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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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lonGderés    par    rapport    aux    Moeurs; 

en  plufiettn  Discours,    LmT-tuss,  &c,, 

eu  ie  Poar  âc  le  Contre  fur  cène  impor- 

tante  Matière  eft  débitm  à  fonds  : 

Pau  Mk.  J.  J.  ROUSSEAU, 
&  «itres  Savants  Hommes. 
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*/i  à  cru  ftirc  plaâ^  aii 
iièMéhtàdiâiilafitiôîf 
recoeil,  qui  paroitae! 
Taveu   de  Mr.  Rouf- 
feau.     Il  renfermé    toutes   les 
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pièces ,  qui  ont  été  imprinîées  a . 
Poccafion  de  la  quéftion  propofée 
par  l'Académie  de  Dijon  en  1750* 
PoUr  ne  point  groflir  inutilement 


O    C3PJR'-3E*-Ér-f:(C  J25'j? 


j^î  fe  ^trouve  d^  rcpï^ndu  dansjes 
journaux  a  cct*"égard.  L'on  n'a 
choifi  que  ce  qui  appartient  immé- 
diatement ou  à  l'edairciflèment  ou 


ttcs,    La  dignité  du  fujet  &  le  mé- 
rite des  Auteurs  qui  ont]^^Si|^)^â: 

cette  JcélF«  m^^ffl^te J^,i^. 
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.  :  Mr.  '6rimm>  fur  laA^^l^çitî^Q  de  fon 

,    Difcoifr$;rîfitMïi<?aa9|Br/5{C.pq^^ 

yiXJ.  .O^fervadons  fut  k  Lettre  de.  Mr. 

SLouilèau,  de  Gepêve,  a  lÀr.  Grimm  par 

Mr.  Gautier,   ^     ^  pflg*i79« 

DCpcfenfedesifts,      /'*       *  pag*i99* 

X.  Difcours  de  Mr.  Le^*Roi,  prononcé  le 

I2À  Août  1 751.  c^  les  Ecoles  de  Sor- 

bonne;»  Sec.  pag.  200% 
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*  \oiErs»  par  un  AcadcirÉûm  "46  D8on, 
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icVL'  DerflTé«mé^>AqMKnik  <te  pi)oni  au 
••  fi^'de  la  Réfutation,  v     ->  pag.itf  i. 

"-'  lé  D^^  '  'èi^  '  ir/^cidftnkt  ide  t>k>n. 
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DIS- 


DISCOURS 

QTXI  A  REMPORTE  LE  PRI'X* 

A  L'ACADEMIE 

DE    DIJON, 

En    l'année    I750.- 

Sur  cette  Queftion  .propolee  par  la  mêmt 

Académie  : 


^, 


Si  U  ritéhlijpmmt  des  Sciences  &  des  Arts 
a  concrihué  a  épurer  les  meurs.  -  • 

Par  un  Citoyen  de  GEtfEVE, 

Séoiarus  hic  egofttm  jwa  non  imelSgQr  rtis,  OffdL 


A  m 


4 


\ 


.  J       »»  i.     •. 


/■  J 


1^' 

*v      4. 


î. 


5 


'^ 


1 


■  '  « 
kl     - 


V 

V 


•^   ^      ^   ^  ^  #  •  ■* 

•  t 

*  '  .     «      V'      '       ^»  "•  »  ■ 

*-   .    H.  ^        •    •     .  •  ► 

Vokt  une  des  fondes  &  des  plus  heh- 
les  ^ejli^ns.^ui  ^^tmt  jÀmdis  été 
>ftgtties^    ^II  Tt^^d^t  point  i^ans  ce  Dir 
jtoicrs  ie  €€!s5  fuhtilifés  métapkyjiqms  qui 
^nx  g^^gac  toutes  les  parties  de  la  Utté^ 
TMiifk^^  Tir  dont  ies  Programmes  JtAca^ . 
f      demie  ne  fwu'pùs  eau  jour  s  éù^mpts  f 
-miMs  il  /aW  £ime  de  ves  mérités  oui 

3^  p^^^^^  'fu^on  me  pardonnent,  difr 

ficHement  U  pat^ti  fuefaivfi  -j^ésubt^ 

'JJeurtdnt  de  jkjent  eoue  te:  jeu  fait  àù^ 

-jxnerJ^hui  V^ândratiim  des>  hmimes^.  ja 

"ne  fuis  tifdvttnère  fù^à  mu:  iflâme  .smi^ 

^10^fel  ,•    &  et  n^efi  pas  potOr  alwir  éti 

-hihtoré  de  fapprohatîon  de  ftiel^ues  Sot- 

-   ges ,    ^ut  je  dois  compter  fu^  xMe  du 

Fuliic  i  Aujji  mon  parti  ejl-il  prisf 

je  ne  me  foucie  dt  plaire  ni  aux  Beaux- 

£fpritSj  ni  auxGehs  à  la  mode.     Il  y 

auTA  dans  tous  les  tems  des  hommes  faits 

"     '    ^  A  ^  p9Ut 
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F^R  £  F  A  C  E.    • 

ffïur  me  fiàjuguis  far  les  opinions  de  \ 
leurjiéclej  Je  leur  Pays,  de  leur  Socié- 
té :  Tel  fait  aujourd'hui  l'EJfrit  fort 
&  le  Pbilofophe,  fui,  par  la  même  ratfon 
'ùUut  hé  iju^un  fatuttique  du  tems  de  ta 
Liffie.  Une  faut  potntècrire  pour  de  tels- 

LeBeurs:,j^uana  on  yeut  yiyreaudelà 
dejhn  Jiécle. 

l/n  mot  encore  j  &9Je  fntst     Cotnpr 
tant  peu  fur  Honmur  ^ue  fai  refu, 
fayoisj^dfipms  fjertipioi^  refondu  &âHgr 
menée  te  Difcours,  au  point  d'e^i  faire^ 
en  quelque  manière, .  un  autre  Omxage  ; 
ai^ourdfkui^  je  me  fuis  cru  oblige  de  le 
^tétahlir  d^ns  l'état  où  il  a  ététouronnL 
J!y  ^fedemem  jette  .quelques  notes  ^^ 
4aijfé  deux  additions  faciles  à  reConnoi^ 
-tre^  tr  qm\Vjicadémie  fiawott  peu^tr 
'^tre  pat^approui^ées.     Jaipenfé  que  V'e^ 
quîte,ie  refptU&  la  recontioiffance  m* 
^geoient'de  moi  cet  ^ertijfement. 
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DIS- 


DIS  G  PUR  s. 

Becipmur  J^ecie  reBi, 


rctabliflêment  des  Scïeo-. 
txs  ScAss  Arts  a-C^t  cou-': 
crïbué  à  cpurer  o\i  â  cor- 
rompre les  MiEurs  i  VoiU  ' 
ce  qa'il  fft^t  d'inaminer. 
(^lel  para  d^is  -je  prendce  dans,  cett^que* , 
(tion?    Celui,  Mei^euis  ^  qui  convieni  i , 
un  hoimêce  homme  qoi.ne  faiç  lùen.  ^ . 
9Ù  ne  s'ea  eftime  pas  moins.     „ 
.  U.  fe^  difficile,  je  le  fens,  d'aj^reprier  [ 
ce  que  j'ai  à  dire  aiLTnUhna^  ^  j^  Ç^"  j 
parois.     Comment  ofer  blâmer  les  Scien- 
ces devant 'une  des  plus  &vantes  Compa- 
res del'£urop«^kHiei'l'ignwfln«<lans  une 
'■     .  l  A3  cclc- 
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D  rscouk'i' 


*•  ^   célcbreAcMd^ini^&  condtterJemépm  pour 
f  ^     Petude  avec  le  rcfpcâ:  pour  les»  vrais  Sa- 
. .  vans  ?  j!aî  vu  -ces  cx)ntrarictps#&  elles  n© 
,K^.  tn*ént  poirit  rebute.      Ce  n'eft  point  U 
à:icnce  que  je  maltraite ,  me  luis-je  dit  ; 
«"eft  la  Vertu  que  je  défends  devant  des   v 
hommes  vertueux.     La  probité  eu  encore 
pli^  cbére  aux  Gens  d%  bfpn ,  cjue  l'érufli-^ 
ûoA  aux^Doâes.     Qu^-|è  donc  à  {«dàu*2« 
ter?  Le$  lumières  dé  l'Âuèmblée  quim'é- . 
coûte?  Jel'avpite;  mais  c'eft  poui;  la  con- 
ftitution  du  difcours>  6c  non  pour  le  Ccn^ 
liment  de  K)rateur.  Les  Souverains  équî^ 
•tables  n'ont  jamais  balancé  à  fe  con^anaCTT- 
eux-mêmas  dans  des  difcuffionç  douteuiês  ^' 
&  la  pofition  la  plus  avantagèufe  au  bon' 
droit)  eft  d'avoir  à  (è  défgidhre  contre  une 
Partie  intégre  Se  éclairée»  juge  en  &  pro-^ 

pre  caufe» 

< 

•A  ce  motif  qui  m'encourage»  il  s'en 
jdflt  un  autre,  qui  me  «tiétermine  :  c^eft 
qU'aprts  avoir  foutenu  >  {elon  ma  lumi«« 
Mcurelle»  le  parti  de  la  vérité;  quelque 
ibit  mcon  {ùc<xs,  il  eft  un  Prix  qui  ne  jpeuç 
me  manquer  t  Je  le  trouyend  dans  )&  rond 
de  mohccrtir*  ' 


FR£^ 


/ 


ors  contra  s      ^ 

rRÉMTERÈ    PARTIE.' 

Ceft  un  grand  &  bcttt^mâacle  de  Toir 
•l'iMntuiie  fivdr  en  ^ekjue  xpamene 
da  nsanc  par  Êi  pvœret^dfibru;  di^ 
Gaay  par  le^  lumières  de  u  raifbn  »  les  té^ 
nobres  dans  bfijuelles  k  natoreiU^vôit  en^ 
velo(>pé^  s^clever  flodjeflas  de  fôi-«i&ne;  s*éf 
lancer  par  l'e^nrit  jufijues  dans  les  régions 
cékftes^  parcottrir  àpasdeGcantauiuqnt 
le  Sbldl,  k  vafte  étendiie  cb  Minivers  i  &^ 
«qui  eftencorcpins  grand  &jph«s  ^ 
elle,  rentrer  en  loi  pour  y  étudier  l'homr 
me  &  connoîcre  Ùl  nature  >  iès  devoirs  âc 
la  6n«  Toufies  ces  merveilles  &  font  isedou«i 
▼ellées  depuis  peu  de  Gcncrtttons.  .  > 
L'Europe  étoic  retonlibee .  dans  k  Bart 
barie  des  premiers^  âges.  Les. Peuples  dc 
cette  Partie  du  Monde  au^CHird'hui  u  celai» 
rée  vivoient^  il  y  a  quelques  ilecles»  dans  uifc  • 
état  {»re  que  l'ignorance.  Je  ne  iàis  cuil 
jargon  fetenoÉque,  encore  phis  «lépriteble 
que  Hgnorance  avoituâirpcle  mm  <ki  ù^ 
Toir ,.  &  oppoibit  à  fi>n  retour  un  obftade 
preique  invinctbie.  U  taUoit  une  revolur 
tion  pour  ramener  les  hemmes  au  fêns 
commun",  eUe-  vint  e^fin  du  côte  d'oài  PB 
tauroit  les  moins  atcendti€i  Ge  Bit  kfttf*^ 
pide  Mufi^man ,  ce  fut  l'étenifel  âeau  des 
Lettres  qnlk  £t  renaître  paMpi  oous*  L# 

*  A  4  cbufic 


.  chutera  Trôhe  de  Çonûai^iii  pptciulans 
'  l'IdiUc  les  dcbrif  de  l*anciàihe  Grècre.  L* 
'France  s'enrieHit  à  ibh  tour  de  xes  ptéc%- 
3eii&s  dcpoçâle$w  i  Biei^tôc  lesitâsehces  (mr 
•  Virent  les  Lettrqs  ;  à  l'Art  d'ccrirc  ic  joignir 
•l*Art  de  pehièr  i  gradation  qui  pàroît  ctran^ 
•ge  &  qui  ^ti'eft  peut -être  que  orop  nmi^ 
fdle;  &  l'on  commença  à  fètitirie  prm** 
dtml  avantage  du.  comcnerce  -  des  mufes^ 
wbii  de  rendre  ies  hommes  plus  fodables 
é^  leur  in^irant  le  defiir  de.  &  plaire  le» 
-uns  aux  autres  par  de^  ouvrages  dignes  de 
4cur  approbadôn  ^mmuelie»  /    •  .  ^  > 


>  -, 

^  L'e(pric  a  iès  beib2nS)auifi  que  le  coit^ 
Ceux^  font  les  fondemens  de  la  ibciet^ 
ks  auores  en  font  ^agrément.  Tandis  que 
le  Gouvcmement^  &  les  Loix  pourvoient 
^  la  fusetc  Se  au  bien-être  <ttîs  hommes  zC- 
Ambles^  les  Sciences  >  les  Lettres  &  les 
Arts,  moins  de^tiques  &  pluspuiÛàns 
peut-être»  étendent  des  guirlandes  de 
neurs  for  les  daines  de  fer  dont  ils  font 
chargés,  étoacflFent  en  eux  le  fèntiment  de 
cette  liberté  originelle  .pour  laquelle  ib 
(êmbldîent  être  nés  >*  leur  font  aimer  leur 
t(clfivage  &  eti|£[>nnent  ce  qu'on  appelle 
^es  Peuples  pc^és»  Le  befdin  éleva  les 
'Trônes  ;  les  Sciences  &s  les  Arts  les  ont 
lâbmis*    Puiâinccs  de  U  TerçtMiit»» 


.DlSrCO  URS..       rj 

• 

les  taletis  >  6c  prôccgez  ceox  »  qui^  les  ctildw 
vent  '^•'  Peuples  pQlicé$»  ctuciv^z  -^les  i 
Heureux  çfclaves  >.  ovtkus  ^  leur:  dev^  cq 
gput  délicati&ân  dont  vous  vous  pique^i 
cette  douceur  de  caraâere  ^  cette. urba^ 
mté.  de  moeurs  qui  rendencparmi  vous  le 
commerce  iî  liant  &£fecile>  errunoioc» 
ks  apparences  de  toutes  les  vertus.  Uns  en 
avoir.auome. 

G'eft  par  cette  forte  de  politefle^  .dfan-r 
tant  plus  aimable  qu'elle  aâfèéte  moins  de 
fe  montrer  i  quéiè'dîftmguerent  autrefois 
Athènes  &  Rome,  dans  les  jours  fi  vanté$ 

A  Ç  . ,  '     de 

*  Les  Piinccf  voyenC  toujours  avec  pUUir.ie 
goût  des  Arts  agréables  5c  des  fuperâuitét 
dont  Texportation  de  l'argent  ne  fefulte  pas, 
\  s*éfendre  parmi  leurs  fu jets.  Car  outre  qu'il! 
Ih  aourrliTenc  ainfi  dafi<  cette  petiteflc  d'â^ 
ne  6  propre  \  hi  feçyîtude^  ils  (àvent  trit» 
bien  que^côus  les  befoins  que  le  Peuple  fi^  * 
donne,  font  auunt  de  chaînes  dont  il  Te  char*  . 
ge.  Alexandre,  voulant  maintenir  les  Ichtjr- 
ophagcsdans&  dépendance,  les  contraignit  . 
de  renoncer  ï  la  pèche  de  de  Te  nouriiit  des 
alimens  communs  aux  autres  Peuples  ;  •  &  les 
Sauvages  de  VAméiique  qui  vont  tout  nuds 
&  qui  né  vivent  que  du  produit  de  leur 
chalTe,  n'ont  jamais  pu  itrc  dompt6.  ,En  eC- 
ftty  quel  )oug  impofèroit'On  à  des-hommcf 
"qvifion»b«iéin  aMteal  ^ '-  —    - 


ét\€ùf  tmffâÊamkMSc  de  kar  édari  c^efl 
|w  dl6i>ân^^  dou»^  que  notre  ilcck  Si 
i^tt^  Kadon  l'eir^iteronc  for  tous  let 
mats  de  iorcous  ks  Peupks.  Un  toa  phÎM 
lnKmh*  uns  péctentem,  dbs  manières  na^* 
ternies  &  ^po^urtanr  pr^énantes  ^,  égale* 
tsfKM  èhâffit^  dâ  h  vùùjaàxx  STudefi^  fis 
ia  la  i^nco^mxid  ukramontaizie  :  Vd}à  loi 
(ruic^'dtt  goût  acquis  par  de  bmmesiiéuidet 
;&'  perfeâionné  dtos  le  commerce  du 
J4onde»'.  l  '•■       ..  '     .  '. 

«  .  '  •  .  -,  •       •  •  •  ; 

i^'Ulerôk^ux^deirivro  pattni  noissi 
fi  k  contenance  ex^eufe  étoit  taiî)4Mli^ 
fctmage.  des  di(poiidons  du  cœur ',  fi  la  dé^ 
cence  étoit  ta  vertus,  fi  nos« maximes  nous 
fervoiehtde  régle*-,'fî  &  véritéble  Philofo- 
pbîe  étbit  infcpariable  du  titre  de  Philofor 
phe  !  Mais  taînt  de  qualités  vont  trop  rare* 
in^it  eniènddle»  &  la  vertu  ne  marehiâ^  guc^ 
^  res  en  fi  gciïn(l&  pômp^  La  xidi^  de 
ta  parure  ^eut  annoncer  un  homme  opur 
lehtj!  &  Ton  élégance  un  homme  de  ^oût> 
l'homme  iàin  §c  robuAe  iè  reconnoit  à 
df autres  marques  :  c'eft  {bus  l'habit  r uni- 
que tl'un  Laboureur;  &  non  fous  la  doru- 
re d'un  Courttiàn^  qa'bn  trouvera  la  fprce . 
&la  vigueur  du  corps.  La  parure  n'eft 
M&  moins  étrangère  a  U  vertu  qui  eft  la 
lorcc  ic  la  vigueuc  4ft  tanifi.    L'iu)mme 

de 


s 


(lêl^iexf  eft  un  Athlète  qai  fê  pleic  i  wboà 
battre  nud  :  Il  iJ^éptiTe  couc  ces  vils  omc«4 
mens  qui  gcneroknt  l'uiàjre  de  fès.  forces^ 
ôc  dont  la  plus  part  n'ont  ^c  inventes -quo 
pour  cacha:  quelque  difformité. 

Avant  que  l'Art  eut  façonné  normaniit 
cres  &  appris  à  nos  pâmons  à  parler  ua 
langage  apprêté^»  nos  mœurs  étoient  rufti^  ' 
<|ues,  mais  naturelles ',  &  la  dtfSbrénce  des 
proccdés  aimonçoic  au  premier  coup  d'œil 
ceUe  des  caraâ:eres*  La  nature  hcmiainci 
au  fond ,  n*étoit  pa^  meilleure^  mais  les. 
homn»  trouvoiem  W  Tecurifté .  èms  k 
fiicilité  de  fè  pénétrer  recipiroquement9  Sc 
'cet  avantage  >  dont  nous  ne  lèntons  plu9 
le  prix,  teur  épargnoit  bien  dés  'v&ccs* 
Aujourd'hui  que  des  recherches  plm  .fttbti-«' 
les  &*un  goiit  plus  iin  ont  réduit  tArt  ^ 
plaire  en  principe»,  il  Ttene' çkns  noi 
IMBurs  une  vile  &  trompeuic  umroxmite». 
&  tous  les  efjpritsfèmhlent  avoir  été  jettes 
dans  un  même  moule:  fans  t^Sj^  la  poU^ 
telle  exige',  la  bienfeance  ordonne  :,  fans 
ceilè  on  luit  des  ufages,  jamais.  Ton  propre; 
génie*  On  n^ofe-  -plus  pardltre  ce  qu'oie 
tiki  Se  dans  cette  .contrainte  perpétuelle 
les  hommes  qui- forment  ce  troupeau  qu'oiii 
appelle  fbciété^i  placés  dans  les;  menées  cic-r 

ctoftanc^ ,  £ttottt  ton»  l$s  caksoies.  chdfi. 

Ados 


c^-^ 


t»  DISCOURS. 

fi  des  mtùSs  pliis  puiffiuss  ne  les  en  âc^ 
loumenc     On  ne  iaura,donc  jamais  bteo: 
i,  qui  l'on  a  af&ire  :  il  faudra  donc ,  poori 
«nnoitre  ion  ami,  attendre  les  grandes 
oco^onS)  Ceft-à-dire,.  attendire  qu'il  n'en 
ibic  plus  tems>  puilque  c'cft  pour  ces  occa- 
fions  mêmes  qu'il  eut  ctc  eflèntiel  de-  le 
ionnoicoe» 
*■     "        ■       ■     • 

:    Qoel  ^cortège  de  vices  n^accompagnera^ 
l^oint  cette  incertitude  ?  Plus  d'amitiés  fin^ 
'  libres  ;  phis  d'eftime  réelk'v  plus  de  confia 
«nce  fondée,  tes  foiipçQns,lffii  omhr^es,les 
craintes,  lafroideur>  la  xicièrve>  lab^nev 
la  ^ahifbn  fè  cacheront  Tans;celle  fous  ce 
«ùile  uniforme  &  perfide  de  politedè,  fow 
cette  urbanité  fi  vantée  que  nous.  devon$; 
aux  lumières  de  notre  fiéde^    On  ne  pro«> 
i^era  plus  par  des  jiaremens  le  nom  àvu 
Maîtrede  l'Univers  \  mais  on  l'infiiltera  par 
des  blaiphcmes ,    lans  que   nos  or^es^ 
icnipulemès  en  ibient  onènfces.!   On  ne. 
vantera^  gfis  ion  propre  mérite  ^  mais  oit- 
rabaiilèra  celui  d'auàrui.     On  h'outragef^î 
point  groilîéremenc  ion  en^mi^.  mais  oa 
le  calomniera  avec  adre(Iè«u    Les  haines 
nationndés  s*éteindront>  mais  ceièra  avea 
l'amour  de  la  Patrie.    À  l'ignorance  mé*'. 
prifée»    on    fubfiituera   un    dangereux 
I^himiiflie.  Il  y  anoides  excès  pror^àui» 
-     -  dca 


âes  vices  déshonores ,  mais  d'éutres  feront 
décorés  du  nom  de  vertus  '9  il  fi^idra  ou  kl 
avoir  ou  les  afFeâer*  Vantera  qui  voudra  la 
fpbrietc  des  Sagesdti*teins^  je  n'y  vois»  pour 
xnm,  qu- tm  rahnemtnt  d'intemp«Fanae  aiu 
tant  indigne  de  mbn  ék^  que  leos^oti^ 
ncieule  umplidte  '*'• 

^  -  «     •    •  .  •  -1    '  > 

•  Tdle  eft  lâ  pureté  que  nos  msura  ont 
tfcquîre.  Oeft  ainîi  que  nous  ibmttles  de» 
^enus.  Gens  de  biens.  Oeft  aux  Lettres  | 
«uxSdences  &  aux;  Arts  at  revendiquer  ce 
^ui  leur  appartient  dans  un  il  âlucgircoiu 
Ttage.  J'ajouterai .  feulement .  uîne  céflei^ 
xion  \  c'eft  .qu'un'  Haletant  de*  quelqu» 
entrées  éloignées  qui  diercheroit  à  iefoiv 
«ler  une  idée  des  menus  Européennes  ùtk 
l'état  des  Sciendes  parmi  nous»  fur  la  per« 
feâion  de  nos'  Am^  fiur'klHenieanGedc 
jios  Speâades,iurUpoUteâè^deiios  xaiu 
sûei-es»  [nv  tafiàlMlité  de  nos  Sfcaxasy  fiir 
Aôs  démonftratiom  ^perpétuelles  de  bien^ 
speiUance»  &  fiur  ce  cohoputs. tuandtqeai 

d'home 

^  J*(iitmy  dtt'Momagne»  i  cmiUfiér  &  éi/cmh 
rhy  maisc*tji  avec  peu  d'bamMtes  if  pour  moi, 
'  Cérr  de  fervh  de  S^eBack  aux  Grandi  if 
faire  à  Fenvi  parade  de  fin  tfprh  if  de  fin 
caquet^  trouve  que  r'e/?  un  métier  très  mé- 
futnt  Tim  homme  dhomuur. .  Cék  cdui  te 

.^  ifMif  0^  bcaux-e^âct^  bon  un. 


•  •  ' 
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fthoâimttrikLtrâcage  &  dfe  coût  ctât  qtii/ 
littnblenc  cçn^efies  depuis  le  lever  de  l'Au^ 
rt>m  jufi^i^ap  ecmcher  da  Soleil  à  s^obfiger 
récqptoque;l:&ent  i  CilSt  que  cet  Etirangerl^ 
dtfirjQriieirmeroit  'exaâietnetitde  nos  mœurs 
Itùoaxxam  de  ce  qu'elles  font* 


.  »  j 


.  Où  il  n'y  a  nul  efïèt,  il  n'y  a  point  de 
Mu(êii«iMr]téier^;;mai&  idr  l^ffet  eft.  icer-* 
<ain>  1a  dépçavatk)njréelIe/&  nos  am^JE^ 
fasaxorrQmpw^À  nsfiTuré  qlie  nos  Sàcsy^ 
CSS.&  nées  Arts  iè  fbxteityancés  à  laperfe»» 
âÀom' JDirà^^on  que  c*eft  un  malheur  par>> 
QCtttier  À  nom  âgei  Non»  Meffieurs  ;  les 
loaok  caufi^  par  mtiû  vaxneocurioiité  fbnc 
«nifijtiéui  que  le  monde..  L'élév^^^  fie 
fcàUiatâfiment  j.()urÀaUer  des:  eaux  de  1H>» 
«eàn  li'ont  pas-écéifdtiScrcgQlierementa^t 
îetts.  au  ;coùts  de  l'Aâre^.qui  nous  cdaire 
dttxaantk  nuit>  qtie  lé  -  £brt'dës  itiçeiirs  Se 
^.lapr^tc  w.  .proê;&sts4sA  Sdeaces.'A 
des  Arts.-  On  a  ra  l^w&tta  s'enfmr  à  mei» 
^re  que  leur  Imnierecs'ckvoit  fur  lidcve 
J)odton ,  &  le  même  phénomène  s'eft  6b«> 
(èrvc  dans  tous  les  tems  8c  dans  tous  Iss 
tîeuxw  Ni      •  .  -'   • 

.  Voyei  l*Egypte  >  cette  première  école 
4e  l;Umvers ,  ce  climat  fi  lertile  fous  un 
del  d'ailnin  »  /cette  contrce  ccléore»  dfoii 

•-  -  ■■ .  -*  ^-Safo* 


/ 


D 1  s  o  o  e  R-^.      u 

kfôftris  piBtit  ^iitrêrefeis  igpatt  conqttfrlr  It 
Monde..  Elle  défient  la  mère  de  la  PhiW 
fimfaiQ  &des  beaux  Ara >  Se  bieti^cèeaà 
pAs  i  Ik  conque»  |de'Cainbiie>  |mi8  edii  # 
desGrtcs^  de$ Romains ,  <ks  Arabes ^  dt 
eo&sdes'Piirci^^  *    .  ^  .; 

.:  Voyez  h  Greoe»  jftdis  poipléé  éelie* 

ros  qui  vainqtpitenc  deux  tais  l'Afie,  boiit 

devant  Traye  &  l^atitiexians  kùis  prétiïeà 

JEoyersi  '  I,es  Letaw  haiffiintes  n'ayôieeft 

point  porte  encore  M  corruption  dânB  kl 

coesiFsde  (es  Habitons}  mais  le  pfOgr^dol 

Arts.»  la  dîilbhidcmidar  nusurs  lk%')fi/oi^ 

(b^îN&cedoniffi  fe  iuîvirent  de  pi^^Çc  K 

Grcce,  touiouts  fiiWii:e,    ton|iDUvft  vo^ 

li]pmeuièa,'&  tQtrioQXS  efclavê  n'ét^iiW 

^os  dans  (es  révcmtions  que  des  i^iangéL 

mens  de  maîtros!»    Tmitq  l'iloquénce'  dft 

Dèsioilhénene  pmfamaisT«nn3;)ër  uh  cùcpè 

que  le  luxe  &  le&  Arts  avoient  énervé»     ; 

.  Ce(î  au:  tems  des  Bnnius  &  des  Y^éren- 
ces  qi»  Rome,  fondée  par  Un  Pâtre^^^U^ 
la(ti:cepar  des  Laboureurs  >  eommehce  4 
dégénérer.  Mais  après  les  Oi^idesy  kk 
Gatulks,  les  Martials»  &  cette  foulé  dfAfti 
lenrs  obfccnes^  dont  les  noiy  (euk  allait 
ment  k  pu4èur,  Rome>  jadis  k  Tem^. 
deli  yertu^  dcncnç  k  Théâtre  dif  <lrinie^ 

Vop*. 


» 


b^fi$t  :.  .CcttciCapitafe [^  Mofade.:à)inb^ 
«t^iii  fous  le  joug  -qu'elle,  âv.oic  impofc  à 
WiX^àé  Peuplés, .  &;!©  jwr  de  &  diuçe  ftiç 
h  vastîjli  d«  Ç^bii^QÙ  l'ô^^^  àr  l'uft  de 

fcs  Citoyens  le  titre  d'Arbitre  dii  bon  goûo 

•ilO^e  dirài.jc  de  cette  Idcttopol&é&'hEm* 

fire;d-0ft4nt  >  qui  par:&  poficion  >  fetn-î 
bi^  devoir  l'être  du  Moède  entier,  de  c* 
^ile  4e9T Sciences  & de^vArts  profcrdtsda 
ï^^rde  KEu0)pe,.phis.  peut-être  pai-  fa^ 
g!^  que  par  barfcf^ie*  Tout  ce.  que  la^ 
dcbat^^  &  la  corru^tiim  ont  dé  piu&  hom^ 
teusç^s  lesi'irehifbnsg^  lès  )af&Œbâts  &  lespo& 
Xqij^s  de.'pKfô  noirv  lfi'tX)ncour&.de  ccmsiâ 
j^ime&  de  plus  atroces  .^oilà  ce  qiii  forint 
Je  idflu  de  l'Hiftoirclcdé  sConftantmoplei 
vpiU  la  £burcé  pureld'pù  nous  foiit Jcma^ 
fxke^  lés  :  J;.umiere$:  d^ttt^  notre  iîiclc  Ct 

:  Mfîs  pourquoi  dicrcher^  dans  des  ttms 
jjeculçs  d^s  preuve,  d'une  ycrité  dont  nom 
gvc^s  fous  nos  yeux  des  témoignages,  fiibi 
f^iùx^  Il  eft  en  Afio  uraercontrcc  immcrii^ 
fpjoii  les.  Lettres  ho^ibrces  cohduiièntjauit 
premières  d^qités  derJt^Btat.  Si  les  Sciefi;- 
çfes  cpuroient  les  imcùrs  ^  fi  elles  appr» 
*  |ioiei^  aa^iii»im^  xu&x  levu:  fàng  foax 

-^    .  la 
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i  Patrie,  fi  elles  animaient  le  confdger- 
les  Peuples  de  la  Chine  devroient  être  ûges, . 
Ubres  &  invincibles.  Maîss*il  n'y  a  point 
dfe  vice  qui  ne  les  domine,  point  de  crime 
qui  ne  leur  Ibit  familier  ^  fi  les  lumières 
des  Miniftres,  ni  la  prétendue  iagefiè  des 
Loix,  ni  la  multitude  des  Habicans  de  ce 
vafte- Empire  n*ont  pil  le  garantir  du  joug 
du  Tarcare  ignorant  &  groflîer,  dequoi 
lui  ont  fcrvi  tous  (es  Savans  ?  Quel  fruit 
a-t-il  retire  des  honneurs  dont  ils  font  com- 
blés ?  ièroit  -  ce  d'être  peuplé  d'efclaves  & 
de  méchans^ 

Oppofims  à  c^  tableailx  celui  des  mœurs 
du  petit  nombre  de  Peuples  qui,  prcfer- 
vcs  de  cette  contagion  des  vaincs  connoiC-  / 
fances  ont  parleurs  vertus  fait  leur  propre 
bonheur  &  l'exemple  des  autres  Nations. 
Tels  furent  les  premiers  Perles,  Nation  . 
finguliere  chez  laquelle  on  apprenoit  Ja 
vertu  comme  chez  nous  on  apprend  la 
Science  ;  qui  fiibjugua  l'Afit  avec  tant  de 
fecifitc,  &  qui  feule  a  eu  cette  gloire  que 
fhiftoire  de  fes  ii^tutions  ait  paflc  pour 
un  Roman  de  Philofbphie:  Tels  furent  les 
Scithes ,  dont  on  ôous  a  laifïc  de  fi  magni- 
fiques éloges:  Tels  les  Gennains,  dont  une 
plume,  kflè  de  tracer  les  crimes  &  les  . 
noirceurs  d'un  Peuple  ûiftruiti  opulent  •& 

B  volu- 


.  * 
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TOkiptn€iiX3  ik  ittikgjeok  ipeîndre  ta  fi(ii« 
p]jâcc>  tinnocence  Se  Ub  v^tus*  Telle 
tcmt  été  Rome  même  dans  les  tems  de  (à 
puivreté  &  de  ion  ^norau^e»  Telle  enân 
s?eft  iSMO^rée  joiqu'à  nos  jours  cécce  nadon 
ntftique  &  vantée  pour  loa  courage  que , 
l'advedlcé  n'a  pu  aobatre>  it  pour  m  Êdo^ 
Uié  que  l^exemple  n'a  pu  corrompre  '*'• 

Ce  n'eft  point  pw  ftupîdité  que  ceux*, 
d  ont  préfërc  d'autres  exercices  à  ceux 
de  l'e(prit.  Ils  nlgnoroienc  pas  que  dans 
cPautres  centra  des  kommes^  oiiifs  pafl 
^  ibient  leur  vie  à  dilputer  fiir  le  feuvei^ 
bien ,  fur  le  vice  &  fiir  la  vertu,  &  que 
(f orgueilleux  railx)nneurs ,  le  donnant  à 
eux-mêmes  les  plus  grands  éloges,  con-* 
fondoienc  les  autres  Peuples  fous  le  nom 
meprîiant  de  barbares  -,  mais  ib  ont  con- 

iidéré 

*'  Je  n  o(c  parkr  de  ces  Nations  hearen&s  qui 
pd  cooaoiflenic  pas  même  de  oom  les  vices . 
que  hoiis^  avons  tant  de  peine  S  réprimer^  de 
ces  fsmvages  de  l'amerique  dont  Nfontagine 
nt  balance'  point  ii  prmrer  h  finople  &  na- 
turelle police ,  non  •  frôlement  aux  Loix  de 
Platon»  m^  même  i  tout  ce  que  b  Philo- 
(ophie  pourra  (amais  imaginer  de  plus  parfait 
pour  le  gouvernemenli  des  PeupleSt  11  en 
cite  quantité  d*exemples  frappans  pour  qui 
.  ksiàttroit  admirer:  Maïs  quoii  dit-il^  ils  ne 
{sortent point  de  chaudes!^ 
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ùàhc  leurs  mœors  de  appris  i  dédaigner 
leor  doârine  *• 

Oublierois-je  que  cefîic  dans  lefèînmê-» 
me  -de  la  Grèce  qu'on  vit  s'clever  cette. 
Qtc  auifî  célabre  par  Ton  heureufe  igno« 
rance  que  par  la  faged^  de  fès  Loix,  cette* 
R^ublique  de  demi  -  Dieux   plutôt  que: 
d'hommes?  tant  leurs  vertus  fembloienc 
(upérieuresà  l'humanité.     O  Sparte!  op« 
ptobre  étemel  d'une  vaine  doârine  !  Tan*' 
é&s  que  les  vices  conduits  par  les  beaux 
Arts  s'introduSbient  en&mble  dans  Athéi- 
nés, .  taildis  qu'un  Tyran  y  radèitibloit  avec 
tant  de  foin  les  ouvrages  du  Prince  des  Poe* 
tes>  tu  chaflbis  de  tes  murs  les  Arts  ôc  les 
Artiftes>  les  Sciences  &  les  Savans« . 

B  z  L'évé- 

■ 

I 

*  De  bonne  foi  »  qu'on  me  dîfe  quelle  opitMon* 
les  Atbétient  mêmes  dévoient  «voir  de  Té* 
loqaence ,  quand  iU  l'^arterent  avec  tant 
de  (bin  de  ce  Tribunal  intégre  des  /ugeincni 
duqliel  Its  Dieux  mêmes  n'appelioicnt  pas! 
Que  penfoient  les  Romains  de  Ja  médecine, 
quand  iU  la  bant^^nt  de  leur  R^nbltquet 
Et  quand  unrcfte  d'bumanité  porta  les  £^«-, 
gnois  à  iâterdire  à  leurs  Gens  de -Loi  l'en- 
trée de  l'Amérique^  quelle  idée  falloir -U 
quibeuflenc  de  la  lurisprudence.^  Ne  diroit* 

*  on  pas  qu'ils  ontcrii  réparer  par  ce  feul  Aâr 
fbus  les  maux  qu'ils  avoietitfaiCi  à  ca  nul*», 
heureux  lodieai»    .^    J      ,     . 
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'  V^vcnfiment  marqua  cette  différence» 
Achcncs  devint  le  fcjour  dô  la  politetlè  & 
du  bon  goût>  le  pais  des  Orateurs  &  des 
Philoibpnes.  L'clcgance  des  Bâtimens  y 
répondait  â  celle  du  langage.  On  y  voyoic 
de  toutes  parts  le  marbre  &  la  toile  ani- 
més par  les  mains  des  Maîtres  les  plus 
habiles.  Ceft  d'Athènes  que  font  forVis 
ces  ouvrages  furprenans  qui  fèrviront 
de  modèles  dans  tous  les  âges  corrom- 
pus. Le,  Tableau  de  Lacedemone  eft 
moins  brillant.  Z^3  diibient  les  autres 
Peuples,  lesbûmmes  nàijfent  vertueux^  (f 
Cair  mente  du  Paysjimble  infpirer  U  vertu» . 
B  ne  nous  refte  dé  fes  Habitans  que  la  mé- 
moire de. leurs  adions  héroïques.  De  tek. 
lïionumens  vaudroier^t  -  ils  moins  pour  nous 
que  les  marbres  curieux  qu'Athènes  nous 
ftJaiflcs^?  '  . 

Quelques  {âges,  il  eft  vrai ,  ont  refiftc 
au  torrent  général  Se  fc  font  garantis  du 
vice  dans  k  ic j  our  des  Mufcs.  M jis  qu'on 
écoute  le  jugement  que  le  premier  &  le 
plus  malheureux  d'entre  eux  portoitdesSa- 
vans  &  des  Artiftes  de  fon  tems. 

J'ai  examiné,  dit-il,  les  Poètes,  &  je  les 
regarde  comme  des  gens  dont  le  talent  en 
impofè  à  eux  -  même  &  aux  autres,  qui 
iè  donnent  pour  fàges,  qu'on  prend  pour 

ijt^  &  qui  ne  font  rien  moins. 

''Des 


3>. 
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jyDcs  Poètes  >  continue  Socrftte,  j'ai 
»>paâe  aux  Ardftes»  Perfbnne  n'ignoroit 
),plus  les  Arts  que  moi  ;  peribnne  n'ctoic 
»  plus  convaincu  que  les  Artiftes  pofledoient 
9sde  fort  beaux  (ècrets.  Cepencliuit>je  me 
yjRm  apperçu  que  leur  condition  n'efl  pas 
^>meilleure  que,  celle  des  Poètes  &  qu'ils 
,»fbnt»  ,les  uns  &  les  autres ,  dans  le  même. 
>>prcjugé.  Parce  que  les  plus  habiles 
»d'entre  eux  excellent  dans  leur  Partie»  ils 
9,fe  regardent  comme  les  plus  iàges  des 
9>l2omnies.  Cette  prcfbmptionr  a  terni 
9>tout  -  a  -  fait  leur  fàvoir  à  mes  yeux  :  De 
3>fbrte  que  me  mettant  i  la  place  de  POra-» 
9,cle  &  me  demandant  ce  que  i'aimerois  \q 
9>mieux  être,  ce  que  je  fuis  ou  ce  quils  font^ 
»iàvoir  ce  qu'ils  ont  appris  ou  (avoir  que 
,jje  ne  fais  rien  \  j'ai  repondu  à  moi-même 
,,&  au  Dieu  :  Je  veux  refter  ce  que  je  fiiis. 

3,Nous  ne  favons,  ni  les  Sophiftes,  ni 
j,lesPoctes,  ni  les  Orateurs,  ni  les  Arti- 
5,ftes  ni  moi  ,  ce  que  c'eft  que  le  vrai,  Iq 
5,bon  &  le  beau:  Mais  il  y  a  entre  nous 
5,cecte  différence ,  que ,  quoique  ces  gens 
„ne  lâchent  rien,  tous  croyent  ikvoir  quel- 
,>que  choie  :  Au  lieu  que  moi>  ii  je  ne  fais 
9,rien,  au  moins  je  n^en  fuis  pas  en  douce» 
>JI>e  forte  que  toute  cette  fuperiorité  de 
la^geflc  qui  m'cft  accordée  par  POi^acle,  fe 

B  3  „reduit 
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t»reduit  iênkoietlt  '  à  ctre  bien  cootamcu 
^que  f  ignore  ce  que  je.  ce  £us  pas£»,> 

Voilà  donc  le  plus  Sage  des  hommes  an 
Jugement  des  Dieux,  &  k  plus  fàvant  dc^ 
Athéniens  au  fèntiment  de  k  Grèce  en^ 
tiére,  Socrate  fàifànc  tËloge  de.  l'ignoran-^ 
ce!  Croit^ônque  s'il  refljifatokpanrd  nous» 
nos  Savans  &  nos  Arciftes  lui  feroient  chan^i- 
ger  d'avis?  Non,  Meffîeurs,  cet  homme 
kifte  continueroit  de  méprifer  nos  vaines 
Sciences  >'  il  n'aideroit  poînc  à  groflir  cette 
foule  de  livres  donc  on  nous  inonde  de 
toutes  parts»  &  ne  laiâoroic,  comme  il  a 
fidt,  pour  tout  précepte  à  fes  difciples  Se 
à  nos  Neveux»  que  l'exemple  6c  la  mé- 
moire de  fa  vertu»  Ceft  ainfi  qu'il  efi 
beau  d'infiruire  les  hommes  l 

Socrate  àvoit  commence  dans  Athènes» 
k  vieux  Câton  cpncinua  dans  R0me  de  fè 

*  déchaîner  contre  c^es  Grecs  artificieux  & 
(ubtils  qui  fcduifbient  la  vertu  &  amolif^ 
foient  le  courage  de  les  Concitoyens  :  Mais 
ks  Sdences»  les  Arts  &  ladialeâique  pré-^ 
valurent  encore:  Rome  Ce  remplit  de  Phi- 
lofbphes  &  d'Orateurs  *,  on  négligea  la  dï£^ 
dpline  militaire»  on  méprit  ragriculture» 
on  embrâflà  dçs  SeÀes  &  l'on  oiimlia  la  Pa<- 

I  trieè     Aux  noms  Acres  de  liberté»  de  de^ 

fin. 
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iint£re&metit  >    4'obiiânce  mx    Lou» 
iuccederent  les  noms  d'Ëpicore»  de  Zeûooi 

€wmmeff€é  m  fém^ft  pmmrimasy  4xCcknt 
kurs  propres  Aâo&phes ,  Us  Gaù  deiim 
Je  font  étl^fh.  *  JiUEqif  alors  ^  Romains 
s'ccoîem  concentés  de  pratiquer  la  ^enu; 
tout  (ut  perdu  quand  ils  coouaenoereitti 
l'étudier» 

O  Fabridus!  ^u^eut  pcsifi  votre  grande 
aime,  6,  pour  voo».  malbeor  n^pulé  à  k 
vie,  vous  euffiez  va  la 'face  pompeuie  de 
cette  Rome  fatiwe  jpar  votre  biss  &  <pie^ 
votre  nem  relpeâable  avoU  phis  iUnffarce 
que  toutes  {es  conquecei  ?  >,Diesu  !  etU^ 
fiez-vous  dit,  que  (ont  deveiius  ces  ôciu 
de  chacune  &  ces  foyers  niitiqQes  qu'har 
.bitoient  jadis  la  modéradon  &  ia  vertus 
;,Q!eUe  ^tendeur  (un^  «  (accédé  i  la 
(implicite  Ron^aine  ?  Qud  eft  oe  langa^ 
^étranger?.  Quelles  font  ces  momrs  cfte- 
„ininées^  <Que  (iguifient  ces  (huues,  ces 
^,Tdbleaux^  ces  édifices  i  Iaiea(is,  qu'a- 
„vez-vous  fait  ?  Vous  les  Maîtres  de^  Na- 
„tion5 ,  vous  vous  êtes  rendus  les  efclaves 
des  hommes  frivo^s  que  vous  avez  vain- 
cus? Ge  font  des  Rhéteurs  qui  vousgou- 
„vement?  Cdft  pour  eararichir  des  Archi- 
»>teâ;e$  »  des  Funtres^  des  Smo^ires  âa 
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,»dcs  Hiftrions  >  que  veus.  av«  lEtrofê  de 
MYOtre  fàng  k.  Grèce  &  l'Afie  i  Les  dé- 
9>pouilles  (de  Carthage  font  la  proie  d'un 
^^joiieur  de  flûte  ?  Romains»,  hîtez-vôus  de 
siTenverfèr  ces  ÂmphithcâtreS)  brifèz  ces 
9>niarbres)^  brûlez  ces  tableaux^  chaflèz 
9>ces  efclaves  qui  vous  (ub juguent  »  &  dont 
,>les  .fîineftes  arts  vous  corrompent.  Que 
syd'autres  mains  s'illufbrent  par  de  vains  ta- 
»lens;  le  feul  talent  digne  de  Rome,  eft 
»celui  de  conquérir  le  monde  &  d*y  foire 
^régner  la  vertu.  Quand  Cyncas  prie 
9,notre  Sénat  pour  une  Aflèmblée  de  Rois» 
,>il  ne  fut  cbfoiii  ni  par  une  pompe  vaine» 
»ni  par  une  élégance  recherchée.  Il  n*y 
,,entendit  poinf  cette  éloquence  frivole, 
> J'étude  &  le  charme  des  hommes  futiles» 
>,Que,  vit  donc  Cyneâs  de  fi  majeftueux? 
,>0  Citoyens  !  Il  vit  un  fpfaStacle  que  ne 
^donneront  jamais  vos  richeilès  ni  tous  vos 
s>Ârts»  le  plus  beau  ipeftacle  qui  ait  ja^ 
>>mais  paru  fous  le  ciel,  l'Âflemblée  de 
,>deux  cens  hommes  vertueux ,  dignes  de 
9>çommander  à  Rome  &  de  gouverner 
9M  terre.,. 

Mais  franchiUbns  la  diftance  des  lieux 

ic  des  tems,  &  voyons  ce  qui  s^eft  paifè 

dans  nos  contrées  &  fous  nos  yeux;  ou 

iplucôt ,  écairtons  des  peintures  odieuTes  qui 
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UcflerQÎent  notre  dclicateflc,  &  épargnons;, 
nous  la  peine  de  répéter  les  mêmes  chofes 
fous  d^autres  noms.  Ce  n'eft  point  en 
vain  que  j'cvoquois  les  mânes  de  Fabri- 
dus  s  &  qu'ai-je  fait  dire  à  ce  grand  homme» 
que  je  n'euflè  pu  nlettre  dans  la  bouche 
de  Louis  XII.  ou  de  Henrf  IV.?  Parmi 
nous ,  il  eft  vrai ,  Socrate  n'eût  poiiïc 
bu  la  dgue  i  mais  il  eut  bu  dans  une  cou- 
pe encore  plus  amere,  la  raillerie  inful- 
tante ,  &  le  mépris  pire  cent  fois  que 
la  mortm 

Voilà  comment  le  luxe ,  la  Hifïblution 
&  l!efclavage  ont  été  de  tout  tems  le  châ- 
timent des  efforts  orgueilleux  que  nous 
avons  faits  pour  fortir  de  l'heureufe  igno- 
rance où  la  lagellè  éternelle  nous  avoiç  pla- 
cés. Le  voile  épais  dont  elle  a  couvert 
toutes  fts  opérations^  fèmbloit  nous  avertir 
afièz  qu'elle  ne  nous  a  point  defHnés  à  de 
vaines  recherches.  Mais  eft-il  quelqu'u- 
ne de  fès  leçons  dont  nous  ayons  Cû  pro- 
fiter, ou  que  nous  ayons  négligée  impu- 
nément? Peuples,  fâchez  donc  une  fois 
que  la  nature  à,  voulu  vous  préfèrver  de 
la  fcience,  comme  une  mère  arraAe  une 
arme  dangereufe  des  mains  ^e  ion  en(ànt  ; 
que  tous  les  fècrets  qu'elle  vous  cache  font 
autant  de  maux  dont  elle  vous  garantit  >  fie 

B  f  que 
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ique  la  pàx^  que  vous,  trouver  i  vws  inu 

ftntire  n'eft  pas  fc  moindre  éc  fcs  bien» 

faits.     Les  hommes  ^t  pervers  \   ils  (è» 

^    Toient  pires  enoon^  sUs  avoient  eu  le  mal<» 

'  heur  de  naître  fin^. 

/ 

Qieces  Inflexions  (ont  huimliames pour 
Fhumanké  !  que  notre  orgueil  en  doit 
^tre  mortifié  !  Quoil  k  profité  feroît  fille 
de  l'ignorance^  La  fdence  &  la  vertu  fe- 

'  Toient  incompatibles  ?  Quelles  conicqucn- 

ces  ne.  tireroit-  on  point  de  ces  pi-cjugcs  ? 
Mais  pour  concilier  cçs  contrariétés  appa* 
rentes,  il  ne  fiaut  qu'examiner  de  pr^s  la 

^         vanité  &  le  néant  de  ces  titres  orgueilleux 

qui  nous  éblouiflènt,  &que  nous  donnons 

-fi  gratuitement  aux  çonnoi^nces  humai-^ 

.  nés.     Confidérons  donc  les  Sciences  &  hs 

^    Arts  en  eux  -  mêmes.     Voyons  ce  qui  doh 

rcfiilter  de  leur  J)rogix:s  -,  &  ne  balançons 

#       plus  à  convenir  de  tous  les  points  où  nos 

raifonnemens  fe  trouveront  d'accord  avec 

iès  induâions  hiftoriques. 


SECONDE    FAKTIE. 

C'etoit  un%ailctenne  tradition  pailce  de 
l'Egypte  en  Grèce ,  qu'un  Dieu  en- 
nemi du  repos  des  hommes  >  étoit  l'in^ 
'  *      ven- 
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fmtenr  des  fciehces  *•  Quelle  opinion 
ialloit-ir  donc  qu'euflent  d'elles  les  Egy- 
ptiens mêmes,  chez  qui  elles  écoient  nces^ 
Ceft  qu'ils  voyoient  depi^^  les  fburces  qui 
iesavoient  produites.  En  eflfèc,  fbit  qu'on 
feuillette  les  annales  du  monde,  fbit  qu'on 
fuppiée  à  des  chroniques  incertaines  par 
des  recherches'  philolbphiques  ,  on  ne 
trouvera  pas  aux  connoiflance^  humaines 
une  origine  qui  réponde  à  IHdée  qu'on 
aime  à  s'en  former.  L'AAronomie  eft 
nce  de  la  iùperftition  ;  l'Eloquence ,  de 
l'ambition,  de  la  haine,  de  la  flatterie ,  dtt 
menfbnge^  la  Géométrie,  de  l'avarice; 
kPhyfique^  d'une  vaine  curioficé  9  toutes» 
&  la  Morale  même,  de  l'orgueil  humain» 
Les  Sciences  &  les  Arts  doivent  donc  leur 
naiflfânce  à  nos  vices  :  nous  ferions  moirts 
en  doute  fur  leurs  avanuges ,  s'ils  la  dé- 
voient à  nos  vertus. 

Le 

*  On  voit  aifément  rall^gorie  de  la  fiible  dt 
Promethée;  &  il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs 
4\m  l'ont  cloiié  fur  le  Caucafe ,  en  penfafTent 
gueres  plus  favorablement  que  les  Egyptiens 
de  leur  Dieu  Tenthus.  „  Le  fatyre,  dit  une 
,,anctenne  fable,  voulut  bai(èr  Se  embrafler 
„Ie  feu  f  ia  première  fois  qu'il  le  vit  ;  mais 
^Promethcus  lui  cria:  Satyre,  tu  pleureras 
,,la  barbe  de  ton  mencoo,  car  il  brûle  quand 
9)On  y  tQttche.1)    Ceft  le  (ujet  de  frentiQ^icc 
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Lé  défaut  de  leur  origme  ne  nous  efV 
que  trop  retrace  dans  leurs  objets.    Que. 
rarions-nous    des  Arts>  fans  le  luxe  qui 
les  nourrit?  Sans  les  injuflices  des  hom* 
mes>  à  quoi  ferviroit  la  Jurifprudence^ 
Que  dcvicndroit  l'Hiftoire ,   s'il  n'y  avoic 
ni  Tjrraiis,  ni  Guerres,  ni  Conlpirateurs  ? 
Qui  vo'udroit  en  un  mot  pftflèr  la  vie  à  de 
ftcriles  contemplations,  fi  chacun  ne  con-r 
fultant  que  les  devoirs  de  l'homme  Sclts 
btfoins  de  la  nature,  n'avoit  de  tems  que 
pour  la  Patrie,  pour  les  malheureux  ôc 
pour  Ces  amis?  Sommes -nous  donc  faits 
pour  mourir  attaches  Cnv  les  bords  du  puits 
où  la  vente  s'eft  retirée?  Cette  feule  ré- 
flexion devroif  rebuter  di$  les  premiers 
pas  tout  homme  qui  chercheroic  ierieufè^ 
ment  à  s'inftruiire  par  l'étude  de  la  Phi- 
lolôphie* 

•  • 

;  Que  de  dangers  !  que  de  fauflcs  routes 
dans  l'inveftigation  des  Sciences  ?  Par  com- 
bien d'erreurs ,  mille  fois  plus  dangereu- 
(ès  que  la  vérité  n'eft  utile  ,  ne  faut  -  il 
"point  pafler  pour-arriver  à  elle  ?  Le  défe- 
vantage  eft  vifîble  -,  car  le  feux  eft  fufcep- 
tiblç  d'une  infinité  de  combinaifons  ;  mais 
la  vérité  n'a  qu'une  manière  d'être» 
Qui  eft  -  ce  d'ailleurs^  qui  la  cherche 
bien  fincérement  ?  inême  avec  la  meilleure 

*  #  volon* 
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ndonté^  à  quelles  marques  eft-cm  (&r  dt 
k  reconnoître  ?  Dans  cette  foule  de  (en* 
dmens  différens,  quel  fera  notre  Critérium 
pour  en  bien  juger  ♦  ?  Et  ce  qui  eft  le 
plus  difficile  i  lî  par  bonheur  nous  la  trou* 
vons  à  la  fin,  qui  de  nous  en&ara£urc 
un  bon  ufàge  ? 

• 
Si  nos  feiences  (ont  vûnes  ^ns  l'objet 
qu'çUes  fe  propofent»  elles   (ont  encore 
plus  dangereufes  par  les    e^ecs  qu'elles 

Erodui/ènt.  Nées  d^s  l'oifivetc ,  elles 
i  nourrilïcnt  à  leur  tour  ;  &  la  perte  irré- 
parable du  tems  >  eft  le  premier  préjudice 
qu'elles  caufent  néceflàirement  à  la  fodé- 
tc.  En  politique,  comme  en  morale, 
<?eft  un  ^and  mal  que  de  ne  point  feire^ 
de  biœ  ;  &  tout  citoyen  inutile  peut 
être  regardé  cdbme  un  homme  pemi-  ' 
deux.  Répondez -moi  donc,  Philofo* 
phes  illuftres  ;  vous  par  qui  nous  (àv^ms 
en  quelles  raifonsi  les  corps  battirent  dans 

le 

*  Moînf  on  fait,  plut  on  croit  favoir.  Iks  P^- 
ripatcdciens  doutoîent-ils  de  rien  !  Defcartei 
nWil  pas  conûniit  fUnivcrs  avec  des  cu- 
bes d  des  tourbillons  >  Et  y  a-t-il  aujourd'hui , 
même ,  en  Europe  fi  mince  Phificien,  qui 
n  explique  hardimcnr  ce  profond  myftére  de  • 
i*clcaricit<,  qui  fera  peut-*trc  à  jamais  le 
dc&fpoir   des  YcaisPhiloIophes! 
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ie  vmde  ;  ^uds  {onu  tlttisks  rcvj>tudmi^ 
des  pknectes ,  les  rapports 'des  aires  par- . 
counies  un  cems  égaux  )  quel  courbes  ont 
des  points  conjugués,  des  points   d'inflc-- 
xion&de  rebroufletnent;  comment  l'hont-^ 
me  voit  tout  en  Dieu  ;  comment  l'ame  5c 
le  corps  S^  correfpondent  (ans  communica-*; 
don,  ainii  que  ferotent  deux  horloges  y 
HtxtU  alfares  peuvent  être   habites  y  quels 
mfèâes  fè  reprodui(ènt  dhm  manière  ex- 
traordinaire? Répondez  «moi>  dis^e,  vous* 
de  qui  nous  avons  «reçu  tant  de  mblimes 
connoif&nces  ;  quand  vous  ne  nou$  au-^ 
riez  jamais  rien  appris  de  ces  choies,   en 
ferions  -  nous    moins  nombreux ,  moins 
bien  gouvernés,  moins  redoutables,  moins 
floriflans  ou  plus  pervers  ?  Revenez  donc 
Oûr  l'importance  de  vos  productions  >  &  iî- 
les  travaux  jits  plus  édairts  de  nos  '&vans 
êc  de  nos  meilleurs  Citoyens  nous  procu* 
rent.fi  peti  d'utilité»  dites -nous  ce  que 
nous  devcms  penie^.  de  dette  foule  d'Ecrit; 
vwis  obfcurs  &  de  Lettres  oififs,  qui  dé- 
vorent en  purepens  la  fubfiance  de  l'£tat* 
# 

Que  dis-je-,  oifife?  &  plut- à- Dieu 
qu^ils  le  fuflênt  en  ^et!  Les  moeurs  en 
teroient  plus  faines  Se  la  fodété  plus  pai- 
fible»  Mais  ces  vains  6c  fxitiles  déclama- 
fieurs  vont  de  tous  côtés,  armés  de  leurs 

-    •   '  ftmc- 
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fineOes  pandcMces-,  ^mntks  fondement. 
k  la  foi»  Se  anéantimnc  k  vertcu  Ite' 
fburienc  dcda^neiifèment  à  ces  vieux  mocr 
de  Pacrie  &  4e  Relkion»  &  con&crent 
lears  talens  Se  kur  Philo&phie  à  décndie 
8c  avilir  tout  ce  qtfil  y  a  de  fiicré  parnd 
les  ho0unes«  Non  qu'au  fond  ils  hait^ 
icnc  ni  la  vertu  ni.  nos  dogmes  ;  cfeft  de 
l'opinion  puHîqoç  qtfils  font  ennemis; 
$c  pour  ks  ramener  aux  pieds  des  autels,  ilr 
fuoiroit  de  les  relouer  parmi  ks  Athées» 
O  fureur  de fè diAinguer>  que  «pouvez* 
vous  point? 

Ceft  un  grand  maltque  l'abus  du  tems.. 
D'autres   maux  pires  encore  fiiivent  les 
Lettres  Se  ks  Arts.      Tel  eft  le  luxe>  n4 
comme  eux  de  l'oifiretè  &  de  k  vamté' 
diK  hommes.    Ix  luxe  va  rarement  âns- 
ks  idences  &  ks  arts,  *Sc  jamais  ils  ne/ 
vont  ùm  Ivàm      Je  &i  que  notre  Pfaikfb- 
fkit^  t0uî(Mirs  fieotade  en  maximes  fm» 
gulicres ,  prétend ,     contre    Pexpérienoe; 
de  tous  ks  fîéçles ,  que  le  luxe  fait  k  ^ 
rplendeuir  des  Etats*,  mais  après  avoir  cm- 
Iniè  knccéflké  des  loix  iômpcuaîres  ,  oie-, 
ra-  t  -  elk  nier  encore  que  les  bonnes 
mœurs  ne  (oient  efTentidles  â  k  durée  des^ 
Empires,  Se  que  kluxe  ne  Coit  diàmétra-* 
kment  oppoicLaux  bonnes  mOBUtsi  'Que: 

k 
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klnxe  lôit  un'  iîgtie  certain  des  richefles  ; 
qu'il  fèrve  même  fi  l*on  veut  à  les  multi- 
plier: Que  fiaudra-t-ii  conclure  de  ce 
paradoxe  fi  digne  d'être  ne  de  nos  jours*,  &- 
que  deviendra  la  vertus  quand  il  faudra 
afcnrichir  à  quelque  prix  que  ce  foit  ? 
Les  anciens  Potitiques  parloient  ians  ce({ë 
de  mcrurs  &  de  vertu  ^  les  nôtres  ne  par- 
lent que  de  commerce  pi  d'argent.  L'uh 
vous  dira  qu'un  homme  vaut  en  telle  con- 
trée la  ibmme  qu'on  le  vaidroit  à  Alger  ; 
un  autre  jen  iùivant  ce  calcul  trouvera  des 
pays  où  un  homme  ne  vaut  rieii,  &  d'au- 
tres où  il  vaut  moins  que  rien.  Ils  éva- 
luent lë$  hommes  comme'  des  d^upèaux 
et  bétaiL  Selon  eux,  un  homme  ne^ 
vaut  à  PEtat  que  k  confommation  qu'il 
y  faic  Àinfi  un  Sybarite  auroit  bien  vdu 
trente  Laccdémonicns.  Qu'on  devine 
donc  laquelle  de  c^  cleux  Républiques, 
de  Sparte  ou  de  Sybaris,  fut  fub juguée  par  ' 
tBie  poignée  de  pq?&ns>  &  laquée  fie 
trembler  l'Afie. 

La  Monarchie  de  Cyrus  a  été  conquifc 
avec  trente  mille  hommes  par  un  Prince 
plus  pauvre  que  le  moindre  des  Satrapes 
de  Perfè  ;  &  les  Seiches,  ie  plus  mifirrable 
de  tous  les  Peuples,  a  réiifté  aux  plus 
puiflans  Monarques  dt  l'Univers.    Deux- 

{ameu* 
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fimeufes  RépdSUques  iediiputèrent  t£m-.' 
pire  du  Monde;  l'une  ccoit  très  «riches 
l'aotare  n'avoit  ûen  »  &  ce  fut  celle*-  ci  oui 
dctruiiic  Paucre*  L'Empire  ilomain  à  ion 
cour>  après  avoir  enelouti  toutes  les  ri- 
che0b  de  l'Univers  hit  la  pro/e  de  gens 
qui  ne  fàvoient  pas  nv^me  ce. que  c'ctoic 
que  richefle.  Les  Francs  conquirent  les 
Gaules»  les  Saxons  l'Angleterre  làns  autres 
tre&xs  que  leur  J3ravoare&  leur.  pauTtetc. 
Une  troupe  de^ptaiivres  Montagnards  donc^ 
coûte' Pavulite;  fe  bornoit  à  quelques  peaux 
démontons,  :après avoir  dompte  la  fierté 
Autrichienne,  ecra&  cette  opulente  &  re- 
doutable Maifoti  de  Bourgogne  qui  (sàCoit 
trembler  les  Potentats  de  l'Europe.  £n-^ 
fin  toute  la  puinance  &  toi^tela.  ^eflède 
l'hçrmcr  de  Charles  -quint,  foutenucs  de 
tous  tes  tréfors  des  Indçs,  vinrent  ie  brilèr 
copcre  une  poignée  dé  pécheurs  dç  ha^^ 
rang.  Ope  nos  politiqjiies  daignent  fulpen-^ 
dre  leurs  calculs  pour  réfléchir  d  ces  exem* 
pies,-  &  qif  ik  apprennent  une  fois  qu'on 
a  de  tout  ùvec  de  l'argent ,  hormis  des 
inàurs  &c  dd  Citoyens. 

Dequoi  .s>git4l  donc  précifcment  dans 
cette  queftion  du  luxe.       De  (avoir  lequel 
importe  le  plus  aux  Empires  d'être  bril-  * 
laiis  &  momentanés,  ou  vertueux  &  dura*- 
.,■•■'  '•  '■•'•■■■''    C      •■•    ■■     We% 
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gpûc  du  faut  ne  s'aflûde  guércs  dans  les 
mornes  ornes  avec  telui  de  lihqimête.  Non» 
il  n*eÙ  pas  poifible  que  des  ETprics  dcgra* 
des  par  une  mukicude  de  foins  futiles  s^çlé<* 
lenc  jamais,  à  rien  dé  enuid;  &  quand  ilS' 
en  aiiroicnr-U force»  k  courage  leur  man^ 

queroiu  ...  

Tour  Arctfte  veut  être  appiaudL  Les 
ék^es  de  Tes  concepporams  iont  la  parde 
la  plus  prédeufè  de  larécon^>eniè#  C^cfe* 
ra-c-il  donc  pour  les  obcenir,s'ii  a  le  malheur 
d'etrené  chezom  Peuple  &  dans  des  oema 
où  les  Savahs  devenus  lia  mode  ommis  une 
ieunefle  fritole  en  état  de  donner  le  ton  \  oà 
les  hommes  ont  iacrHîc  leur  goût  aux  Tyrans 
de  kur  liberic-*.  \  où  l'an  des  uxes  n^olànt  ap-« 

prou- 

f      •       ■ 

*  Je  luis  bien  éloigne  de  penicr  que  cet  aften* 
dant  des  femmes  (bit  un  ma!  en  foi,  C^cft 
un  pr^ftnt  que  leur  a  fait  la  nature  pour  le' 
bonheur  du  Genre -humain  :  mieux  dirige  il 
pourroit  produire  autant  de  bien  qii'il  .£iit  de 
inal  au|oiurd'hiii.  On  ne  fent  point  affés  quels 
avantages  naitroient  dam  la  (bciet^  aune 
meilleure  éducation  donnée  I  cette  moitié  du 
Genre-humain  qui  gouverne  l'autre.  Les  hom- 
mes ièront  toûfours  ce  qu^ii  plaira  aux  femmet  : 
fi  vous  voulea  .donc  qu'ils  deviennent  grande 
A  venueux  ,  apprenez  aux  femmes  ce  que 
c'eft  que  grandeur  d'âme  Oc  vertu«  Les  ré* 
fléxiOniB  qi{e  ce  fii|et  fournit  ^  A  que  Platm 

•^  a  fin» 
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prouver  que  ce  qui  eft  proportionné  al  It         ' 
poiîllanimité  de  l'autre ,  on  laiflè  tombet 
des  chefs  d'œuvres  de  Po'éiîë  dramatique 
&  des  prodiges  d'harmonie  (bnt^rebutcs?  Ce 
qrfil  tera ,  Meilleurs  ?  Il  rabaiflèra  fon  génie , 
«u  niveau  de  Ton  fiéde,  ^  &  aimera  mieux 
compofèr  des  ouvrages  commun?  qu'on  ad*  "^  . 
mire  pendant  fà  vie,que  des  merveilles  qu'on 
n'admirer  oit  que  longtems  après  &  mortv 
Dites-nous,  .cclébrb  Aroiiet,  combien  vouJ 
avez  facrific  de  beautés  maies  &  fortes  i 
iiôcrc  feuflè  délicàtefle,  &  combien  l'efprit    ' 
de  la  galanterie  Ci  fertile  en  petites,  chofb 
vous  en  à  coûte  de  grandes. 

-  Ceft  ainfî  que  la  cMblution  des  mœurs» 
fuite  neceflàire  du  luxe,  entraîne  à  fon  tour 
la  corruption  du  goût.  Que  fi  par  hazard 
entre  les  hommes  extraordinaires  par  leurj 
talents,  il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  ait  de 
la  fermeté  dans  l'ân>e  &  qui  refufe  de  fe  prcr 
ter  au  génie,  de  fon  ficelé  &  de  s'avilir 
par  des  produâions  puériles,  malheur  à  lui  l 
Il  mourra  dans  l'indigence  &  dans  l'oubli* 
Que  n'cft-c|/ici  un  prognoftic  que  je  fais 
k  non  une  expérience  q^ejerapporte!  Car- 
te, Pierre;  le  moment  eft,  venu  où  ce  pin- 

G  2       ,  ccau  ! 

a  faites  atttrefob,  tn^riteroieDt  (brC  d'ém 
mieux  développées  par  une  piume  dignc^ 
d'éertre.d^Apiètuii  tel  maitce  &.ida  .défaidif 
iuitfi|;iande  caufe» 
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.  cbaû  deftinc  à  augmenter  la  majdftc  de-  nos 
/Temples  par  dcsimâges  fublimes  &  feintes, 
tombera  de  vos  mains,  ou  fera  proftituc  à 
orner  de  pâtures  lafcives  les  paneaux  d'un 
.  vis-à-vis.  '  Et  toi/rival  des'Praxiteles  &des 
Phidias  V  toi  dont  les  anciens  auroient  em^ 
biojrc  le  ôf^BU  i  feur  firiredes  Dieux  c^a- 
fcies  d'excuferà  nos  yeux  leur  idolâtrie»  ini- 
mitable Pigal,  ta  main  fê  refoudra  à  taval* 
1er  le  ventre  d'un  magot,'  ou  il  faudra  qu'el* 
le  demeure  oifive. 

^     Oh  ne  peut  rtfléçhir  fur  les  mœurs» 
iqu'on  ne  fe  plaifè  à  fc  rappcUer  l'image  de 
la  fimplicitc  des  pi^emiers  tems.     Ceft  un 
•bedu  rivage,  parc  des  feules  mains  de  la  na-. 
ture,  vers  lequel  on  tourne  inceflàmment  les 
yeux,  &  dont  on  fè  fent  éloigner  à  regret» 
Quand  le^  •hommes  innocens  &  vertueux 
îftimoicnt  à  avoir  les  pieux  pour  témoins 
de  leurs  actions,  ils  habitoient  enfèmblè  fous 
les  njt mes  cabanes;  mais  bien-tôt  devenus 
tncchàris,  ils  fc  kfferent  de  ces  incommodes 
fpeftateurs  &  les  reléguèrent  dans  des  Tem- 
pes magnifiques.  -  Ils  les  en  chailèrent  en- 
fn  pour  s'y  établir  eux-mêmes,  ou  du  moins 
lès  Tempks:;de$  Dieux  ne  fedifKngucreA 
^plus  des  maifonS  des  citoyens.      Ce  fut 
#lors  le, comble  de  l^i  dépravation  •,&  les 
ivices  ne  furent  jamais  pouucs  plus  loin  que 
^uandon  las  vit, povir  ainfi  dire ,  fbut^us 

.   à  l'en- 
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àPentrécHes  Palais  des  Gctnck  £ur  des  co« 
Jonnes  de  marbres»  &  graves  ùxc  des  cha-l 
piteauK  Corinthiens/ 

Tandis  que  les  commodités  de  U  vie  iê 
-multiplknt»  que  les  arts  &  perfcCbioii-< 
nent&  que  le  luxe  s'étend  %.  le  vi;ai  cou-^t 
rages'énerveiles  vertus  militaires  s'évanouip-* 
ioit,  &  c^eA  encore  l'ouvrage  des  fciences 
&  de  tous  àcs  arts  qui  s'exercencdans  l'om*' 
bre  du  cabinet.     Quand  les  Gots  ravagè- 
rent la  Grèce  >  toutes  les  Bibliothèques  ne' 
furent  iauvées  du  feu  que  par  cette  opinioa 
iêmce  par  l'un  d'entre  eux,  qu'il  falloit  laif^ 
(te  aux  ennemis  des  meubles  fi  propres  À 
les  détourner  de  l'exercice. militaire  &  à 
ksamufkr  à  des  occupations,  oiûves  &{e«. 
dentaires.     Charles  yill.  le  vie  maître  de. 
la  Tofcane  &  du  Royaume  de  Nâplcs  iàns 
av(yLr  preique  tiré  l'épée  V  &  toute  iâ  Cour 
attribua  cette  facilité  ineipérée  ^  ce  que 
lesPrinces  &  la  Noblcflè  d'Italie  s'amufoicnt 
plus  à  fè  rendre  ingénieux  âciavans,  qu'ils 
ne  s'exerçaient  à   devenir   vigoureux   & 
guerriers.      Eo  efFet>  dit  l'homme  de  (kns 
qui  rapjporce  ces  deux  traits»  cous  les  exem- 
ples nous  apprennent  qu'en  cette  martiale 
police  &  en  toutes  celles  qui  lui  iont  icm> 
blables,  Tctude  deis  (ciences  eft  bien  plus 
propre  à  amollir  &  efféminqr  les  courages» 
qu'à  les  aâfermir  &  les  animer* 

C  3  Les 
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Les  Romains  ont  avoqc  qitela  vertoftiL* 
litaire  s'ccoit  éteinte  parmi  eux^  âmeâxré 
qu'ils  avoient  commencé ifè  connoître.en 
Tableaux,  en  Gravures,  en  vaiès  d^Orphé- 
verie,  &â  cultiver  les  beaux  artsi'&com«< 
me  fi  cette  contrée  faiheuie  étoit  deftinée  à 
ièrvir  fans  ceiTe  d^exemple  aux  autres  peu-i; 
pies,  l'élévation  des  Mcdicis  &  le  rétabliÇ* 
lement  des  Lettres  ont  fiait  tomber  dere-» 
chef  &  peut  êtte  pour  toujours  cette  répa-^ 
tation  guerifére  que  l'Italie  iè'mbloit  avoir 
recouvrée  il  y  a  quelques  iîécles. 

JLcs  anciennes  Républiques  de  la  Grèce 
avec  cette  fâgeilè  qui  brilloit  da^  la  plu- 

fart  de  leurs  inftitudons  avoient  interdit 
leurs  Citoyens  toys  ces  métiers'  tranquil* 
les  &  fcdentaires  qui.en  afFaiflant  &  cor-* 
rompant  le  corps,  énervent  ii-tôt  la  vigueur 
de  l'ame.  De  quel  œil,  en  effet,  pcnfe-t- 
on  que  puidènt  envifager  la  faim,  la  fbif,  les 
fatigues,  les  dangers  &  la  .mort,  des  hom« 
mes  que  le  moindre  befbin  accable,  &  que 
la  moindre  peinoreWtte«Âvec  quelcouria-* 
ge  les  ibldats  fupporteront-ils  des  travaux 
exceilîfs  dont  ils  n'ont  ducune  habitude  ?  A- 
.  vec  quelle  ardeiu:  feront-ils  des  marches  for^ 
cées  fous  des  Officiers  qui  n'ont  pas  même 
la  force  de  voyager  achevai  ?  .Qu'onne  m'ob- 
jede  point  la  valeur  renommée  de  tous  cesr 
modernes  guerriers  &  iàvamment  diTciplinés^ 

*       On 
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On.  iné  irouftbiealear  bravoure  en  imjour 
de  bataille»  mais  cm  ne  me  dit  point  c/qm* 
men\  ilsfiippoitentlfexccs'du  travafl,  corn-*- 
ment  ib  rdîAenc  à  la  ri|ueur  des  CùiihnsôC 
aux  intempéries  dé  l'air.     U  ne  faut  qu'un 

rude  ùAdi  ou  de  neige}  il  ne  faut  que 
privation  de  quelques  fuperfluiccs  pouf 
fendre  &  détruire  en  peu  de.iburs  la  nseil^ 
kuie  de  nos  ar^iéès.  Gaéaim  ititt^. 
des,  {bufScez  une  fois  la  vérité  qu^  vous* 
eftilrared'entendre)  vous  êtes  braves»  je  le 
ûds;  vous  euiEez  triomphé  avec  Annibal 
i  Cannes  &  àTrafimone;  Cefâr  avec  vous 
eut  paâie  le  Rubicon  &  ailèrvi  ion  païs) 
mais  ce  n'eft  point  avec  vous  que  le  pre<» 
ihier  eût  traverfcles  Alpes»  &que  l'autre 
eut  vaincu  vdt^ayeux. 

Les  combats  xie  font  pas  tou|ours  le  Cuc^ 
CCS  de  la  guerre,  &  il  w  pour  lc$  .Gcnc* 
faux  un  art  fupérieur il  celui  de  gi^;ner  dés 
batailles^  Tel  court  au  fe|i  avec  intrépidi^ 
te,  qui  ne  lai0è  pas  d'être  un  tr^^mauvais 
officier  :  dans  le  tbldat  même  »  un  peuplu9 
de  force  &  deyigueur  icroit  peut-être  plus 
néce(&y:e«que  tant  de  bravoure  qui  ne  le 
garantit  pas  de  la  mort  î  &  qu'importe  4 
rEtat  que  ics  troupes  périflènt  par  la  fiévrq 
Sf  le  froid»  ou  par  le  fer  de  l'ennemi. 

Si  la  culture  des  fciences  eft  nuifible 
aux  qualités  guerrières  »  elle  l'efl  encore 

C  4  plul 


plus  aux  qualités  morales;  '  H^dk  dhn^9 
premières  années  qu\iiie  édueation  iniCTfès 

''  orne  notre  ^ri<r  &  corrompt;  riôtre  iuge^ 
ment...    Je  vois  de  toute^  parts  des  étabuC- 

'ièmens  iipmenfès>  bù  l'on  élève  à' grands 
frais  k  jeimeflè  poux?  lui  apprendre  toutes 
choies,  excepte  lès  devoirs.  :  Vos  enfâiss 
i^oreront  leiqr  propre  langue^  mais^iis  en 

Î)arleront  d^tres  quineijbntanuikg&nul^ 
e  part  r  ils  (auront  co'mpofer  des  Vers  qu*à 
peine  ils  .pourront  comjlrendix:  Sms  Ùl-- 
voir  démêler  l'erreur  de  la  vérité^  ils  poflc* 
deront  l'art  ck  les  rendre  mcconnoimbles 
aux  autres  par  des  argumens(pécieuxi  mais' 
ces  mots  de  magnanimité,dséquité,de  tempe-»' 
rance>  d'huma:nité,  de  couraœy  ils  ne  ikurorit 
ce  que  deft  î  ce  doux  nom  W  Patrie  ne  frà* 
pera  jamaifrleur  oreille-,  &  s'ils  entendent 
parler  de  Dieu,  ce  fera    moins  pour  le 
-   craindre  que  pour  en  avoir  peur*.  Jai- 
merois  autant,  diicnt  un  Sage,  que  mon  éco-» 
lier  eut  pafle  le  tems  dans  un  Jeu  de  Pau* 
me,  au  moins  le  corps  en  fèroît  plus  difpos» 
Je  {àis  qu'il  faut  occuper  les.  chfans,  &  que 
l'oifivete  eft  pour  eux  le  dangei^  le  plus^  à 
craindre*    Quefaut-^ildohc^iu'ilsappren* 
tient?    Voilà  certes  une  belle  queftion! 
Qu'ils  àpprehiient  ce  qu'ils  doivent  faire 

étant 

,  *  Penfêci  Philofi>ell» 
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<tant  hommes  *v  &non  ce  qu'ils  doivent 
oublier*  •  .     , 

C  s  Nos 

•  Tcîtc  étoit  IVducadon  des  Spartiates,  au  rap- 
port du  pluft.  grand  de   leurs    Rois.      Ccft,  * 
^it  Montftgne,    choie   digne  de  très.-  grande 
confidération,  qu'en  cette  exceHeiite  police 
de  Lycurgus,  d  à   la  vérité  monArueufe  par 
'  fa  perfeûion ,    fi    foigneufe   pourtant  de  la 
nourriture  de»  enf^ns,  comme   de  fa  princi- 
pale charge ,    Se  au  gîte  même  des  Mufcs,  il 
t*y  fafle  (i  peu  mention  de  la  doârîoe  :  com- 
me Q   cette  généreiilè  feuneflè    dédaignant 
tout  autre  joug»  on   ait  dû   lui  fournir,  au 
lieu  de  nos  Maitres  de  fcience  ,    feulement 
des  Maitres  de  vaillance»  prudence,  d  jufHce* 

Voyorit  maintenant  comment  le  même  Au- 
teur parie  des  anciens  Perfes.  Platon,  dit-il, 
raconte  que  le  fils  aine  de  le^r  fucceflion  Ro« 
yalectoit  ainfixiourri.  Aprèà  fa  nai fiance,  on  le  ' 
donnait,  non  i  des  Femmes,  mais  i  des  Eu- 
nuques de  la  première- autorité  près  du  Roi," 
)  caufe  de  leur  vertu.  Ceux-ci  prenoienc 
charge  de  lui  rendre  le  corps  beau  &  fain, 
&  après  fept  ans  Je  dui(bien(  à  monter  i  che- 
.  val  ■&  aller  i  la  chafTe»  Quand  il  étpit  arri- 
vé au  quatorfiéme ,  ils  le  dépofoient  entre 
les  mains  de  quatre:  le  plus  fage,  le  plus 
jpfte,  le  plus  tempérant,  le  plus  vaillant  de 
la  Nation.  Le  premier  lut  apprenoit  la 
Religion:  le  fécond  à  être  toujours  véritable. 
le  tiers  à  vaincre  fes  cupidités  »  le  quart  \  ne 
rien  craindre.  Tons,  aloûterai- je^  à  le  ren- 
dre bon,  auctta  à*ie  rendre  {àrant. 

'     Aftyâgt, 
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.  Nps  jBréxns  ùmt  tmiésàc  ftamës  8c  nos 
Galeries  de  tableaux.  *Que  penferkz-'vous 
<jue  reprcfèntenc  CCS  chefs-d'œuvres  de  l'art 
expofes  à  l'admiration  publique?  Les  dé« 
*  fenfèurs  de  la  Patriç?  ou  ces  hommes  plus 
.  grands  encore  qui  l'ont  ^enrichî^  par  leui-s 
vertus  ?  '  Non.  Ce  font  des  images  de  tous 
les  egaremeiis  du  cœur  &  de  1^  raifbn  y  t\^ 
Srces  loigneufement  de  l'ancienne  Mytholo- 
gie, 6c  préfêntces  de  bonne  heure  à  la  eu- 
riofîté  de  nos  enfàns  ;  ians  doâte  a6n  qu'ils 
ayent  fous  leurs  yeux  des  modèles  de  mau- 

vaîlès 

.Aftyage,  cnXcnophoh,  demande  à  Cyrus 
compte  dt  (à  dernicre  Leçon  :  Cefi  ,  dit  -  il, 
qu'en  notre  ^cole  un  grand  garf  on  ayant  un 
petit  (âyc  le  donna  à  l'un  de  fet  coni|)agnont 
de  plus  petite  taille  »  âc  iui  d(a  Con  faye  qui 
étolt  plus  grand.    Notre  Pr^cepteor  m'ayant 
fait  fuge  de  ce  différent ,    je  jugeai  qu'il  fal* 
loit  laiflèr  lei  chofes  en  cet  état,  &  que  l'un 
&  l'autre  fembloit  être  mieux,  accommodé 
en  ce  point,      Surqnoi  il  me  remontra  que 
j'avois  mal  (ait  :  car  je  m'étoii  arrêté  i  con- 
Çdérer  la  bicn(ifance;  &  il'faDoit  première* 
ment  avoir  pourvu  à  la  juftice,  qui  vouloit 
que  nul  ne  fut  force  en  ce  qui  lui  apparte- 
noit.     Et  dit  quNl  en  fut  puni  »  comme  on 
nous  punit  en  nos  villages  pour  avoir  ou- 
blié le  premiei'  aorifte  de  rixxm;     Mon  Ré- 
gent me  feroit  une  belle  barangue^  ht  génère 
aemonfhrativOf,  avant  qu'il  ait  perfiiêcut  que 
fi)n  école  vaut  celle-ll. 


* 


DISCOURS.     .      4a 
fé&s  aâions»  aimit  même  que  de  avoir 

D'où  naif&nc  cous  ces  abus ,  ff  ce  n'e(V 
de  l'inégalité  funefte  introduite  entre  les 
hommes,  par  la  diftinâdon  des  taiens  &  par 
l'aviiiilanenc  des  vertus?  Voilà  l'effet  le 
plus  évident  de  toutes  nos  études»  &  la 
plus  dangereuse  de  toutes  leurs  coni(equeh^ 
ces*     On  ne  demande  plus  d'un  homme 
s'il  a  de  la  probité,  '  mais   s'il  a  des  taiens  j 
tu  d'un  Livre  s'il  eft  utile,  mais  s'il  eO:  bien 
écrie    Les  récompenses  font  prodiguées 
au  bel  efprit,  &  la  vertu  refte  (ans  hon^ 
neurs.     Il  y  a  mille  prix  pouj:  les  beaux 
difcoursi  aucun  pour  les   belles  aâions. 
Qu'on  n^  dife,  cependant,  (i  la  gloire  at*« 
tachée  au  meilleur  des  dilcours  qui  feront 
couronnes   dans  cette  Académie,  eft  com^ 
parable  au  mérite  d'en  avoir  fondé  le  prix  ? 
Le  iàge  ne  court  point  après  la  fortune  ; 
mais  il  n'eft  pas  inlenfible  â  la-  gloire;  6c 
quand  il  lavoit  fîmaldiftribuée,  fa  vertu, 
qu'un  peu  d'émulation  auroit  animée  &  ren- 
du avantageuiè  a  la  fbciété,  tombe  en  lan« 
gueur»&  s'éteint  dans  la  miicre  &  dans  l'oub* 
luVoUà  ce  qu'à  la  longue  doit  produire  par« 
tout  la  préférence  des  taiens  agréables  fur 
les  taiens  utiles,  &  ce  que  l'expérience  n'a 
que  trop  confirmé  depuis  le  renouvelles 
ment  des  fciences  &  des  arts.    Nous  avons 

des 
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des  Ph^ciens,  des  GcDmecr^  desGfayniî-i' 
fies,  des  Âftronome5,des  Poètes»  des  Muilci* 
^ns>des  Peintres  ;  nous  n'avons  plus  de  cito- 
yens y  ou  s'il  nolis  en  refte  encore>  diiperfes 


réduits»  tels  ibnt  îesièntimens  qu'obtien- 
nent de  nous  ceux  qui  nous  donnent  du 
pain>  &  qui  donnent  du  lait  à  nos  enfan;5. 
.    Je  l'avoue>  cependant;  le  mal  n'eft  pas 
auilî  grand  quHl  auroit  pu  le  devenir.  La 
prévoyance    éternelle»  en  plaçant'  à  côte 
de  diverfes  plantes   nuifibies  des  iimples 
ialutaires»  8ç  dansla  fubftance  de  plufieurs 
animaux  malfaifàns  le  remède  à  leurs  blef^ 
fures»  a  enièignc.  aux  Souverain%qui  ionc 
fes  miniftres  à  imiter  fa  fageflè»  CcfV  à 
fon  exemple  que  du^feinmème  des  fcien- 
ces  &  des  arts,  iburces  de  mille  dércglemens» 
ce  grand  Monarque  dont  la  gloire  ne  fera 
qu'acjquérir  d'âge  en  âge  un  nouvel  éclat, 
tira  ces  (bciétés  <:clcbres  chargées  à  la  fois 
du  dangeceux  dépôt  des*connoi{!^ces  ho* 
main^»  &  du  dépôt  facré  des  mœurs»  par 
Tattention  qu'elles  ont  d'en  maintenir  chez 
elles  toute  la  pureté,  &  de  l'exiger  dans 
les  membres  qu'elles  reçoivent. 

Ces  iages  infiitutions  afièrmies  par  Ton 
augufie  fucceilèur»  &  imitées  par  tous  les 
Rois  de  l'Ëlirope,  ferviront  du  moins  de 

frein 
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Stîn  aux  gens  de  lettres»  qui  tous  agitant 
i  l'honneui^  d'être  a<lmis  dans  les  Acadc-* 
mies»  vetllerpnt  fur  eux-^mêmes»  &  tache-» 
ront  de  s'en  rendre  dignes  par  des.  ouvra» 
ges  utiles  &  des  mœurs  irréprochables. 
Cejks  de  ces  Compagnies»  qui  pour  les 
prix  dont  elles  honorent  le  mérite  litcerai-t 
re  feront  un  chobi  de  fujets  propres  d  ra-> 
nimer  ?amour  de  4a  verti^  dans  les  ccsurs 
des  Citoyens  »  montreront  que  cet  amow: 
régne  pai;mi  elles,  &  donneront  aux  Peu- 

Îîles.ce  plaifir  fi  tare  &  fi  doux  de  voir  des 
bdctcs  {ayantes  fc  dcyoiier  à  verfer  fiir  le 
Genre^humain  »  nojEi-/^)ilement  des  lumiè- 
res agréables'»  mais  aufiî  des  inftruâions 
&kitaires. 

Qu'on  ne  m'oppofe  donc  point  une  ob^ 
jeftion  qui  n'eft  pour  moi  qu'une  nouvelle 
preuve.  Tant  de  foins  ne  montrent  que 
trop  la  neceffitcde  les  prendre,  &  Tonne 
cherche  point  des  remèdes  à  des  maux 
qui  n'cxiftent  pas.  Pourquoi  faut -il  que 
ceux-ci  portent  encore  par  leur  infiiffifànce 
le  caradere  des.  remèdes  ordinaires  ?  Tant 
d'ctablUlcmens  fiaits  i  l'avantage  des  fa  vans 
n'en  font  que  plus  capables  d'en  impofer 
•  fur  les  objets  des  fciences  &  de  tourner  les 
efprits  à  leur  culture.  .11  fembk,  aux  pré-, 
cautions  qu'on  prend ,  qu'on  ait  trop  de 

Libourcurs  &iqu'QO  craigne  de  manquer 

«  de 
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4e  fttttefophes.     Jt  lie  veux  point  haiar- 
der  ici  une  comparâifon  cie  l*agrieulcuré  & 
de  kphilofbphie:  otinekfuppoiteroitpas» 
Je  demandera'  feulement,  qu'eft  ce  que  la 
Phiiofèphie^  Que  contiennent  les  écrits  des 
Philofôphes les  plus  connus?  Quelles  font 
k$  Leçons  de  ces  uniis'  de  la  fegelfe  ?   A 
ks  entendre,  ne  les  prendroit-»  on  pas  pour 
toe  troupe  de  diarfatkris^^  criant ,  chacun 
de  fon  côté  fur  une^  place  publique  -,  Ve* 
nez-à^moî,  c'^ftmoi  (èul  qui  ne  trompe 
point?    L'un  prétend  qu'il  n'y  apoi^t  de 
corps  &  que  tout  eift  en  réprefcntatioiu 
L'autre,  qu^il  n'y  a  d'autre  fubftance  que 
k  matière  ni  '  d'autre  Dieu  qiie  le  monde» 
Celui-ci  avance  qu'il  n'y  a  ni  vertus  rd  ivi- 
ces,  &  que  le  bien  &  le  mal  moral  font 
des  cKiméres.      Ceiui4à,  que  les  hoihmes 
font  des  loups  &  peuvent  le  devorçr  en  fu- 
reté de  conicience»  -  O  grands  Pliilofb- 
phes  !  que  ne  rei5trve2-vous  pour  vos  amis 
&^pour  vos  enfans  ces  Lçcons  profitableyj 
vous  en  recevriez  bien  -  tôt'  le  prix  ,  & 
nous  ne  craindrions  pas  de  trouver  dans  les 
nôtres  quelqu'un  de  vos  fèâa^eurs. 

Voilà  donc  les. hommes  merveilleux   à 
qui  l'eftimc  de  leurs  contemporains  a  été 
prodiguée  pendant  leur  vie ,  &  l'immorta-  ' 
tité  reièrvce  après  leiip  qrépas!  Voikles 

,     •  fages 
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figes  mixioies  qae  nous  avms  rjeçeuës 
ttox  &  que  nous  transmèccrons  d'âge 
en  âge  â  nos  deicendans.  Le  Paga« 
mâne>  livré  à  cous  les  igaremens  de  Ui 
xaifon  humaine  a-t*il  laii^  âla  poficnci 
rien  qu'on  puiflè  comparer  aux  monumens 
honteux  que  lui  a  préparc  PlmpHineriçi 
fous  le  régne  de  PEvangiie?  Les  écrits  ion 
pies  des  Leudf^es  &  des  Diago'ras  |bnt 
péris  avec  eux.  On  n'avoit  point  encore 
invente  Pan  d'étemiièr  les  extravagances 
.de  i'e/prit  humain.  Mais»  grâce  aux  ca- 
raâhes  Typographiques  *  &  à  Puiage  que 

nous 

*  A  confiderer  lei  deferdret  aflrenx  que  llm* 
pritnerte  a  déjà  eaaies  en  Europe»  à  loger 
de . l'avenir  par  le  progrh  que  le  mal  isdt 
•  d'un  jour  è  Tautre,  on  pe«t  prévoir  aifèment 
<)ue  les  (buver^ins  ne  tarderotir  pas  kfc  don» 
ncr  autant  de  foins  pour  baniiir  cet  art  teiv 
rible  de  leurs  Etats,  qu'ils  en  ont  pris  poue 
ry'étabKr,  Le  fulrân  Achniet  cédant  aux 
nnportunitâ  de  queloues  pràendus  .gens  de 

fût  avoit  confemi  d  établir  une  Imprimerie 
Conftantiflople.  Mais  à  peine  la  prefle 
fut-elle  en  jtrain  qu'on  fut  contraint  de  la 
détruire  A  d*en  |etter  Ic9  inftrumens  dans 
un  puiu.  On  dit  q[He  le  Calife  Omar,  con- 
fiilté  fur  ce  quil  fiuioit  faire  de  la  blUlothé-^ 
que  d'Alexandrie,'  i^épondil  en  ces  termes^ 
Si  les  Livres  de  cette  bibliothèque  co^tiem. 
nent  deschofes  oppoi!^  à  TAlcoran,  ils  font 
mauTais  ^  il  £iut  les  brûler*  .  S'iUae  con- 

tten* 
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hpus  en  hî&nsi  les  dflâgeréùlè$  reverîeâ 
des  Hôbbes.&  des  Spinoiàs  refteronc  à  ja«- 
mais*  Allez,  écrits  célèbres  dont  Wgno-»^ 
rancç  Se  la  ruftiàté  de  nos  Pcres  n'auroienc 
point  été  Capables  ?  accompagnesi  chines 
dei^erïdaiis  ces  Ouvrages  >  plus  dangereux 
endorè  d*où  s'exhale  la  corruption  dès 
mœuFs^  >de  notre  (lécle, .  &  portez  enfernble 
aux  fiédes  avenir  unehiftoire  âdelle  dir 
progrès  ds  des  avantages  de  nos  fciences& 
de  nos  arts*  S'ils  Vous  fiiènc>  vous  ne  leur 
laiilèrtz  aucune  perplexité  {iir  la  queftion 
que  flous  agitons  aujourd'hui  :  &  à  moins 
qu'ils  ne  (oient  plus  infenfcs  que  nous>  ils 
lèveront  leurs  mains  au  Ciel,  &  diront  dan$ 
Pamertume  de  leur  cœur,  „ Dieu  t^ut- 
puidant,  toi  qui  tiens  dans  tes  mains  les 
Efprits ,  délivre  -  nous  des  Lumières  S: 
des  fimeftes  arts  de,  nos  pcres,  &  rends- 
,^ous  l'ignprance,  l'innocence  &  la  pou- 
„vretc,  les  feuls  biens  .  qui  puiflènt  taire 

notre 

!  "  ... 

tietinent  que  JUdoârine  deVAlcoran,  brûlez- 
les  encore:  ils  font  foperfliw.  Nos  favins 
qnt  cité  ce  raifonnenieht  comme  le  comble 
de  rabfurdité.  Cependant  ;,  f^ippoTci  Grégoi- 
re lé  Grande  la  place  d'Omâf  ^  &  TEvangile 
a  la  place  de  rAlcoaàit,  la  Bibliothèque  au- 
roît  encore  ^ec  brtrWe,  ôt  ce  faroit  peut- 
être  Je  plut  beau  trait  de  la  vie  de  cet  ilUu 
firefoncjfc*  -    "-'-  '  .      i 
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i,BOtre  bonheur  &  qui   foient   prcdeuk 

Mais  file  progris  des  fcienjoes  &  des  arcs 
n'a  viçA  ajoute;  à  notre  véritable  félicite  ;  s'il 
a  corrompu  nos  mœurs^  &  £  la  comiptioa 
des  moeurs  a  porté  atteinte  à  la  pureté  du 
gout>  que  p^iierons^nous  de  œtte  fouie 
d'Âuisurs  élémentaires  qui  ont  écarté  du 
Temple  des  Muiès  les  difficultés  qui  dé- 
fendoient  ion  abor4i  &  que  lanamre  y 
avoic  répi^diies  comme  une  épreuve  des 
«forces  de  ceux  oui  iêroient  tentés  de  {à« 
voir  ?  Que  penlerons-nous  de  ces  Compi- 
lateurs d'ouvrages  qui  ont  indilcrettement 
brifc  la  porte  des  Sciences  &  introduit  dans 
leur  Sànâuaire  une  popukce  indigne  d'en 
approcher  -y  tandis  qu'il  ièroit  à  {ouhûter 
que  tous  ceux  qui  ne  pouvoient  avancer 
bin  dans  la  carrière  des  Lettres  i  euilènc 
été  rebuttés  des  l'entrée ,  &  (è  f uflènt  jet- 
tes dans  des  Arts  utiles  â  la  (bdété*  Tel 
qui  fera  toute  ia  vie  un  mauvais  verdfica- 
teur,  un  Geoipétre  /ubalteme,  fèroit  peut- 
être  devenu  un  grand  fabricateur  d'étoffes. 
U  n'a  point  fallu  de  maîtres  à  ceux  qUe  la 
nature  deftinoit  â  faire  des  difciples.  Les 
Verulams ,  les  Defc^tes  &  les  Newtons, 
ces  Précepteurs  du  Genre-humain  n'en  ont 
poinç  eu  eux-mêmes,  &  quels  guides  les 
eoiIènt«  conduits  jufqu'où  leir  vafle  génie 
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desittfartcst  &sMsicvcs  <»dînflires  tifto* 
roienc  pu  que  récredr  leurantcndcmaïc 
mnhtdSktaaxi  Àaas  If  étroite  captcité  du 
ieur  :  OûA  par  les  premiers  obftaclês  qifib 
ffmt  appas  à  ibîsc  des^flRircs,  ^  qiftk  fit  ' 
ibnt  «xcvdés  à  franchir  l'efpace  innAenfe 
fiqu^iis  uwK  »p«rcowiu  'S'il  iauc  permettre 
À  quelques  hommes  de  &  livrer  à  l'écude 
-des  Scjbnces  ^  des  Art$>  een'eft  qu'à  ceux 
ni  Mkaéxem  la  i^^  de  marcher  (èuls 
or  leurs  traces,  &  deies  de¥a}icer  :  Ceft 
^'Ce  pedc  «oixA»»  ^u?il  appardenc  d'clevc^ 
*des  monismens  à  k  gloire  de  l'elpric  hi:^ 
4nam.  Mais  fi  fou  veut  que  rien  ne  ibit 
«u-deilus  de  leur  «nie,  il  faut  que  rien 
4fie  ioit  gu-deâùsde  leurseTperances.  Voc* 
là  l'unique  encoiun^ement  dont  ils  onc 
hehitiM  Uame  iè  prc^p^cionne  inieniible- 
«lent  ^uxobjets  qui  h)ccupent»  &  ce  (ont 
-les  grandes  occakens  qui  font  les  grands 
femmes.  Le  Prince  de  l'Eloquence  fut 
Oonfiil  de  Rome^  6c  iepks  grand,  peut-- 
être, d^s  Philosophes,  Chancelier  d'An- 
•glecerre.  Croit-on  que  fi  l'ui^  n'eut  occu- 
pé qu'une  chaiire  dans  quelque  TJniverfité, 
èc  que  l'autre  n'eue  obtenu  qu'une  modique 
^nfion  d'Académie  >  croit-^on,  dis--jei  que 
leurs  ouvrages  ne  fè  (êntircHent  pas  de  leur 
écat  ?  Que  les  Rois  ne  dédaignent  donc  pas 
>d'a<knetare  Ans  kiir$  ^coniftils  les  gens  les 
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(te  cftpabks  de  les  bîeaconlèàkr:  qif^ 

renmuSéiit  à  ce'vkUx  préjuge  îoTentc  par 

l'argueii  ctes  Grands»  que  l'art  de  conduire 

les  Peuples  e£k  plus  difficile  que  celui  d« 

l^éclairor:  comme  s'il  étoit  plus  aiféd'^^ 

ga^  les  hommes  àbien  faire  de  leur  bon 

gré>  que  de  les  y  contraindre  par  k  forcée 

Que  les  fàvaus  àa  premier  ordre  trouvent 

dans  leiars  cours  d'nonorables  aziles*  Qu'ils 

y  obtibenneiu;  U  feule*  réconipenic  digne 

à'ewc-,  celte  de  conoibiier  par  leor  crédit 

au  ixmlieur  des  Peuples  à  qui  ils  auront  en^ 

feipé  la  fegeflc.-    Ccft  aloT.  fe»lem«c 

qu'oi^  verra  ce  que  peuvent  la  vertu  >    la 

laence  &c  l'tautoiicé'  animées  d'une  noble 

cmuktion  &  travaillant  deconcert  à  la  fé«. 

bitc  du  Genre  - hiimaA«  Mais  tantquela 

poiflànce  fera  feule  d^un  coté  \  les  kuniérea 

&  la  (àge&  feules  d'un  autres  les  fevam 

peoferont  rarement  def  grandes  diofes,  jet 

Princes  en  feront  plus  Rarement  de  bdles^ 

&4es  Peuples  continueront  d'être  vils^cor- 

romptBS  &  nialheuteux. 

Pour  nous,  hommes  vulgaires,  ï  qui  le 
Ciel  n'a  point  départi  de  d  grands  calens  & 
qu'il  ne  deftine  pas  à  tant  de  gloire,  reftons 
dans  nôtre  pbfcuritc.  Ne  courons  point 
après  une  réputation  qui  nous  échaperoit, 
&  qui>  dans  l'état  préfent  des  choies  ne 
Qioas  ^endroit  jamais  ce  qu'elle  xious  auroit 
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coûté»  quand  nous  aurions  tous  les  tttr^ 
pour  l'obtenir.  A  quoi  bon  chercKer  nô- 
tre bonheur  dans  l'opinion  d'autruî  lî  nous 
pouvons  le  trouver  en  nous-mêmes  ?  Laîi^ 
toï\^  i  d'autres  le  foin  d'inftruire  les  Peu- 
ples de  leurs  devoirs»  &  bomons-^nous  à 
bien  remplir  les  nôtres»  nous  n'avons  pas 
befoin  d'en  (avoir  davantage. 
^  O  vertu  !  Science  fiiblime  des  âmes  fini-* 
pies»  faut-il  donc  taht  de  peines  &  d'appa- 
reil» Donr  te  connoître  }  Tes  principes  ne 
£>nt-]ls^  pas  graves  dans  tous  les  cœurs»  8c 
ne  fu£t-ilpas  pour  apprendre  tes  Loix  de 
rentrer  en  ibi-  même  &  (f écouter  la  voix 
de  (à  conscience  dans  le  filoice  des  paCi* 
fions  ?  Voila  |a  véritable  Philofophie»  (à- 
chons  nous  en  coRtenter  -y  &  ftns  envier 
la  gloire  de  ces  hommes  gclébres  qui  s'im- 
mortaliiênt  dans  la  Itepubliquedes  Lettres^ 
tuchons  de  mettre  entre  eux  &  nous  cette 
d^ftin£tion  glorieuie  qu'on  reînarqiioit  jadis 
.  entre  deux  grands  Peuples;  que  l'un  (a- 
voit  bien  dire»&  l'autre»  bien  faire. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Dijiours  qui  a  iti  tùuronné  à[ 

Dijon. 

L'Aoceur  du  DUcours  Académique  qvi^ 
.  a  rempoité  le  Prix  à  l'A<»démie  dé! 
Dîjon ,  eft  invité  par  des  perfonnes,- 
qui  prennent  inccré/t  au  bon  ôc  au  vrai  qui» 
7  régnent,  à  publier  ce  Traité  plus  ample,, 
qu'ilavoit  projette  &  depuis  fuprimé. 

On  efpére^que  le  Leâ:eur  y  crouveioit 
'«ks  édairollèmens  &  des  modifications  àt 
placeurs  propoitdons  généralçs,  fufcep^j 
ûblesd'exceptions&dc  reftriâions.  Tout 
cda  ne  pouvoit/  entrer  dan»  un ,  EHrcorors 
Académique,  lioiicé  à  un  court  efpacert 
Cette  {bne  de  ftyle  non  plu$r,n'adpïec  peut-, 
être  pas  de  pareils  ^tails.,  &,  ce  lèroic 
d'aHleurs  paroître  (è  défier  prop  des  li^mirf 
cres  &  de  l'équité  de,  iês  Jug^f   >  <       .  •. 

'  Ceft  ce  que  des  perfoones  bien  inten« 
ôonées  ont  voulu  taire  entepdre  â  c^-^ 
tains  Leâeurs  hériflei  de  difficultés  &  {S^^ 
ctrc  ^  mtujwiiè  ^mçur  de  yojf  Iç-ilu^çq 
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trop  vivement  aitaqpc.  Ik  fe  font  récriés 
fur  ce  que  l*Autew:  femUe,  éifent-ils,  pré- 
férer la  fituadon  où  ctoit  l'Europe  avant  le 
rcnouyqH.cib§til  42S,fçiipQB|  ^  çcat  pk^que 
Pignorance  par  le  faux  {çavoir  ou  le  jar- 
jgoa  fchokftiqpac  qul&oit  «arcgae. 

Ils  ajoutent  que  l'Auteurprcfcre  la  ru- 
fôdté  â  k  poUti^>  Ôc  milli  ttit  oiain  baiZe 
fer  tous  Ifs^Sçavaiis  &  its  Axtiftes.  Uai»- 
roit  <{ui  dilent-ik,  encore  mar^aer  le  point 
^'où  il  part  pour  dciîgner  If  époque  de  In 
décadence,  &  en  retnontant  à  cett^prepikre 
époque ,  (aire  cotil^araiïbn,  dc^  mceuss  do 
ce  tems  là  avec  les  nôtres.  Sans  cela  nous 
ntmoyùm  point  juiqu'où  il  faudroit  re* 
monter ,  à  moins  que  ce  met  iàic  au  tietii»  < 
des  Apôtres. 

Ils  cK&nt  de  plus^y  pttcwporcattiuxt^ 
quVn  bonne  politique  on  fçak  qu^  doit 
etreinttr£t  ^ns  tes  pettt$  Etats  ^  oiaisqatf 
le  cas  â?im  Royaitine  tel  que  la  Franoi^ 
par  exemple  9  eft  tout  difii»:enK»  Les  xaiM 
ions  en  font  connues. 

"'  IBfiân  void  ce  qxtom  oHfeâkaw'  Çhéic 
conduûôn  pradq^e  peut-oii  tiif^  de  b 
Théft  que-  rAuMar  foutient  ?  '  Quand  en 
hà  aeéxM^dbroit  i^ouf  m^  en^  amace  ISnr 


S^vaz:i^>&prinapekinen<;  dePoëtes,  Pekv* 

très  &  Muiraens»  coaune  au  contmrd  fus 

le  trop  pedt  noaibre  deLàbducttiss.  Câft> 

<iis»je,  ce  qu'on  lui  accocdera^  £ins  peia«# 

Maïs  <]^elii(àg|ee{vdcerartfoj^|  Cqmcncnc 

remédier  à  ce  déferdre»  mnc.  du*  càns  des 

princes  que  de  celui  des  PacticuHers?  Ceux 

là  peiiyeat-ik  ^ner  k  Ubescéde  leussiai- 

j^efispar  rapporti^iK  Pro&ffions^auiqudlû^ 

ik  &  d6(\metiti  £(  quant  auit  Uucey  ks  lai* 

iompuigiiPos  qufik  peuveni^  &ka  n^  |:èm4* 

cUetiD  fmais  à  fon^Syl-Auteuc  n'igfKHi^ 

pas  tout  ce  qu'il'  y  aumii  i  Sasùt  U^  <k(Iiifi« 

.    Mais  ce  qui  couche  de*  f^ius  près  lat  gé-^ 

péralicé   des  Leâeurs  >    cfe^  de  %m^ 

^|ud  parti,  ils  es^  j^vent  ùcar  eusfrraàem^ 

ça  qudicé  de  ilmples  Partki:^iec$>  dp  c'aft 

<n  dîet  U  pain^importaoïv  piuâ}^  &  l^  on 

povivw:  venir  i:  bout  de  fme:  catict^unlf 

volontairement  .chaque  individli  particu^ 

}kp  icâ  q^'éxig^/le^  bian  gubUa^  ;  ce  .oon- 

cours  unaniixiei^emicnn^calfplusrcom 

fie  &ns  con^i^paraUbu  ^us  Q^iitï  qtie  tow 

les   £c^tgna(^is,  in)^^  Çgm    fiWxh 

so^eîit  taire:  les  Pû<wifces4  \    i    ^ 

.   yoiU4iBe'vaÂecarri^erOuy^9iH9;rai^^ 

de  l'Auteur»  &    p]û^]jiienl%  g4r(9â(b  rpi^ 

&  roulera   vraifemblablement  (quoi  qu'il 

tn  puiilè  dire)  &  toujours  plus  au  ièrvic^ 
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du  frivole  8c  de  pis  encore  qu'à  iéclai'  de 
lavcmé^n'eft*iipa5  jufte  que  chacun  qui 
a  de  meilleures  vues  &  le  tident  requis, 
concoure  de  (a  pan  i  y  mettre  tout  le  con- 
trepoids dont  iV  eft  capable  ? 

Il  tft  d'ailleurs  des  cas  où  l'on  eft  plus 
comptable  au  Public  d'un  fécond  écrit 
'  qu'en  ne  i'ctm  du  premier.  Il  n'y  a  pas 
'beaucoup  de  Leâeurs  i  qui  l\>n  puîflè  ap-* 
pUquer  ce  Proverbe,  Âhn  eniendeùr  demi 
mc^t.  On  ne  fçauroît  mettre  dans  un  trop 
grand  jour  des  vérités  qui  heurtent  autane 
de  front  le'gout  eéncral>  &  il  importe  d'6- 
ter  tonte  prifè  â  la  chicane* 

Il  eft  auffi  bien  des  Leâeurs  *  qm  les 
goûteront  mieux  dans  un  ftyle  tout  uni, 
que  (bus  cet  habit  de  cérémonie  qu'exigenc 
des  Difcours  Académiques,  &  l'Auteur, 
qui  paroît  dtdmgner  toute  vaine  parure»  le 
jpréfèrer^  fans  doute ,  Ëbéré  qu*3  &ra  par 
,  U  d'une  forme  toujours  génaïue. 

P.  S.  On  apprend  qu'un  Académiden 
^une  des  bonnes  Villes  de  France,  pré^ 
pare  on  Difcours  en  réfutadbn  de  celtâ 
de  l^Auteur»  Vt  f  fera  ùm  douté  entrer  un 
Article  ccmtre  la  'fûppreffion  totale  .de 
Mmprîmerie,  que  bien  des  gens  ont  trou* 
vé  extrêmement  outré» 
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^ux  OhfityAtions  précédentes^ 

3e  dois,  Monfiettr,  des  remerciEnens  i 
ceux  qui  v<ms  oni:  fâic  paflèr  les  <^&r« 
Vddons  que  vous  avez  la  bonté  de  me 
communiquer ,  Hc  je  tâcherai  d^  fiûrc 
mon  profit  ;  je  vous  avouerai  pourtant  que 
je  trouve  mes  Gen(èurs  un  peu  ievéres  fur 
ma  Logique ,  &  je  foupçonne  qu'ils  (è 
fèroîent  içonorc^  moins  {crapuleux ,  &  j'a^ 
iroÊS  été  de  leur  wAs*  H  me  femble  au 
moins  que  sHls  avpient  euxr-mêmes  un  peu 
de  cette  exaâitude  rigoureufi:  qu^ils  éxi« 
gent  de  moi  >  je  n'aurois.  aucuh  b^in  dts 
cclairdflèmens  que  je  leur  vais  demander. 
V Auteur  femble^  difcnt  ^  il$,  préférer  U 
fiuiâîtiûn  ou  ét^it  tEurêfe  /mont  lewenwoel^ 
liment  des  fiietues.  Etat  pin  ^figmoraneé 
par  le  faux  ffAHjoir^  ûm  Ujârgtm  wui  étaie 
en  régne.  UAuteûr  •  dé^  cWe  obtervation 
fcmble  me  faire  dire  que  le  énix  fçavoir, 
ouïe  jargon  {iiiolaftique  ipit  préférable  à 
k  Science,  &  feft  m©i- même  qui  ai  dit 
qu'il  ctôit  pire  que  Kgnorahœ;  mais 
qtfentend  -  il  par  c«  mot  à^fituamm  ?.  Uap- 
plique-t-^il  ^k&  Imméresoaaux  mœurs,  ou 
s'il  confond  ces:  chofes  que  j'ai  tant  pris 
de  peine  à^dîfting^err  Au. ràEle»comm« 
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iMl  ici  le  fond  de  la  queftion»  fdvôue 

âu'il  eft  tres^mal  adroic  â  moi  de  n'avoir 
lit  que  fembler  prendre  pord  lâ^effiis. 
///  djoùtem  que  V Auteur  préfère  U  ruf- 
incité  À  létf^kteffe.  U  eA  vrai  que  f'JUiteox* 
|nxfére  la  cufticitié  à  ]?oisgiicmea&  &  fauHà 
politefiè  de  notre  ficelé,  &  il  en  a  dit  la 
faifbn.  E$  qtfU  pût  nesin  baffi  fur  tw$  tes 
SçoPMm  (S  ks  driifiâs.  Soit,  ^uifqu'on  la 
veut  dnii,  je  cxm&aa»  de  iiipprimei» 
toutes    les-  dtftinâions   que     fj    avais 

U  aurait  àiH  diièi^Mk  encore  msrqutt^ 
U  point  d'im  Upart^  pmr  défigner  Npoqkt  de 
U  déiddmce*  JF^ai  îm  ^bisv  f  ai  rendu  nm 
propofitton  générale:  J'aî  affîg^é  ce  pre^* 
snier  dé^é  de  4a  dcîcâdénce  .des  mmars 
M  ^ptesiier  mosioiË  de  k  culcuie  des 
ILettres  dans  tons,  k»  pAys.  du  monde»  âi 
^aî  trouvé  k.peogprÀs^.dc  ces  deux  choiê^' 
toujouis  tti'  praporôon*  l^en  rememMH 
à  cette  yremkrê  époque^  fdire  compurM^ 
ftn  des  mmurs  de  ce:  tnm4é,  ét&ec  hsnetreià 
Ceft  ce  ^pic  fmrois  fifut:  encore  plus^an 
kngdœr^ua  voWm  iilqtiarto* 

SMs^Uf  ft9Us  m  vf/yom pomt fujqf^ok 
Ufkudrmt  i  gmwiiMy  >|  Àmpiu^  quéi  cenefoU 
dm  terne  det  ^pnrmA.  Jê:ncl  voî»  pas»  moi, 
ttnconvcsiint qo'iL  y  tusok  â  ceks.fi  k 
fait  ècok^'mL.  Màt'Jej  draiaade  j^iftke; 
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m  Genlêcir  :  Voadioic-îl  que  j'eirffe  dit 
fôe  W  tems  de  b  pbs  profonde  ignorant 
ce  etoit  celui  des  ApotrQS7 

Ils  difent  dèftuîy  par  rapport  au  luxe^ 
qitm  bonne  politique  on  fçjAt  fi^ il  doit  art 
interdit  dam  le i  petits  Etats  ^  mais  que  Ù 
ias  ^unRoyaumey  tel  que  la  Jurante  par  exm 
empte^  efi  tout  différente  Les  raifons  enfonà 
connues.  N'ai-je  pas  ici  encore  cyiclquefu- 
jet  de  me  plaindre  ?   Ces  raifons  foiit  xelles 
ôufijuelles  j'ai  tâdbé  de  répondre..    Bien 
ou  mal ,  j'ai  repondu.     Or  on  nefçauroit 
gjicres  donner  à  ui?.  Auteur  une  pitjs  gran- 
de marque  de  mépris  qu'en  ne  lui  répli- 
quant que  par  les,  mênKS  argumens  qu'il 
a  réfutes.  Mais  faut -il  leur  indiquer   la 
difficulté  qu'ils   o;it  à  rcipucire?  La.v.oicL» 
^e  deviendra  la  vertUy  qftand  il  faudra 
ienricbir  i  quelq^eprix^que  ce  fou  ^  Voila 
ce  que  )e  leur  ai  4wîuiâé;^&  ce.  que  )e  leuç 

demande  encore. 

* 

Qaaht  zxstti  d«l»  dbfttvai^M»  ftiiv«nteSi 
dont  k  pi?€mier«^cémmâice  par  ees  nfocs  x 
Enfin  voici  ce  qt^on  e^eS^^  8c  l'autre  pat 
tmx-^t  mmf  we  qui  ^Meétde  plus  près; 
fé  ftipplie  le  L^^tô'  àéttfip&gntt'  la  pei«^  ' 
aede  les^  tjmiSmmt*  L*At»d(mie  tffikvwi 
demoi>id!<é  à  lè^i?é^liifeiTfent  x}é^  Sden^ecs 
ft  dfflf  Aii»llt^t  «Mr^Mif  à*  épiiMT  ki^ 
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mœurs*  Telle  étoit  la  qaeftion  que  f  avoi^ 
à  rcfbudre  :  cependaiti:  void  qu^on  me 
£aitun  crime  de»  n'en  avoir  pas  rcfoiu  une 
autre.  Certainement  cette  critique  eft  touc 
tu  •  moins  fort  iinguiiere.  Cependant  j'ai 
preique  à  demander  pardon  au  Leâeur 
de  l'avok  prévue  >  car  c'eft  ce  qu'il  pour* 
toit  croire  en  lifànt  les  cinq  ou  iîx  derniè- 
res pages  de  mondin:ours» 

Aurefte»  fi  mesCenieurs  s'obftînent  à 
dtefîrer  encore  des  conclufions  pratiques^ 
Je  leur  en    promets  de  très    clairement 
.  énoncées  dans  ma  première  réponfe» 

Sur  i'inudUcé  des  Loix  lomptuaires 
pour  déraciner  le  luxe  une  fois  établi»  on 
dit  que  ^Autemr  vftgnote  pas  ce  qt^ily  a  a 
dire  li-Jeffui.  Vraiment  non«  Je  n'ignoré 
pas  que  quand  an  homme  eft  mort>  il  ne 
{eut  point  appdler  de  Médecins. 

Onm  fâuwm  mettre  dans  stn  trop  grand 
pur  des  vérités  qtdbeùrtmt  amant  défient 
le  goût  générslf  fS  il  impér$e  d^étir  twté 
prife  à  t4ckUéne^}é  ne  fiiis  pas  tout  à  6ût 
de  eec  avis>  &  je  crois  qu'il  faut  laiâof, 
des  oflèlets  aux  mfàn$.  • 

//  efi  auffibim  dif  UlUim  qui  Usgqùte^ 
font  mieux  dam  émfyU  eêut  «iiî,  que  fou$ 
£ei  btUdi  de^érémorm  qttexêgmtlesDifcoitrs^ 
Atadémupttu  Je  fuis  fon  du  goik  de  ces 
\/tQom^^.  Voici  doop  un  point  daosl^ 
M  '  qud 
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fA  je  pais  me  cofiAinMr  mi  (endment 
4  mes  Cenièars»  comme  je  (m  dis  aa« 
jourd'huL 

pignore  quel  eft  l'adverfâire  donc  on 
me  menace  dans  le  P^fifcripium.  Tel  qu'il 
puiflè  être»  je  ne  fçaurois  me  réfôudre 
a  repondre  à  vax  ouvrage^  avant  que  de 
Pavoir  lû>  ni  à  me  toiir  pour  batcu^  avant 
que  d'avoir  été  attaque. 

Au  furplus ,  foit  que  je  réponde  aux 
critiques  qui  me  font  annoncées,  jfbic 
que  je  me  contente  de  publier  Pouvrage 
augmenté  qu'on  me  demande,  j^avcrtis 
mes  Cenfèurs  qu'ils  pourroîenc  bien  n^ 
pas  trouver  ks  modifications  qu'ils  efpe* 
rcnt.  •  Je  prévois  que  quand  il  fora  queC 
don  de  me  défendre,  je  fiiivrai  (ans  fcru- 
pule  toutes  les  confcqûences  de  mes  prin- 
cipes. 

Je  içais  devance  avec  quels  grands  mots 
on  ^attaquera.  Lumiere$,  connoiflànces, 
ioix,  morale,  raifbn,  bieriièance,  égards» 
doaceur,  aménité,  politeâ^  éiïucation,  &c. 
A  tout  cela  je  ne  répondrai  que  par  deux 
autres  mots,  qui  fbnnent  encore  plus  fort  â 
mon  oreille.  Verm,  vérité  !  m'ccrinri- je  &nf 
ceflè  s  vérité,  vertu!  fi  quelqu'un  n'ap« 

perçoit  là  que  des  mots,  le  n'ai  plus 
nenalitt  dire» 

RE- 
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de  Vjliadémt  if  Difm.     Sur  €$it$ 

r  Quefiitm-.  Sî  le  Rétàbliffement 
des  Sciences  Senties  Arcs  a  contri- 
bue à  épurer  les  Mœurs. 

Par  un  Citoyen  ie  Genêye^ 

Le  DUcoun  4u  Q&oyo)  ie  Genève  n 
de  gum  ittipreniir«.;  ôc  l'on  (kn 
^ucrêore  égdemmc  jSirpns  4e  br 
Toir  coùrojané  par  laie  Aicadémie  cclcbre# 
Ëft*ce  £on  &nctmem  pordcutiet  que 
ï'Auttuj:  a  vovilif  e^bUr  ?.N*eÛ-ce  qu'im 
Paradoxe  dont  il  a  vouhi  amufcr  Iq  Pu** 
^liç  ?  Quoiqu'il  en  fok ,  pour  rcfmser  fon 
c^iniop»  il  tm  £aat  qv?m  tismàn^k$ 
peuve3>  remettre  i'Ânôn^fne  yi$4*^vi$  dei 
yciiccs  qu'U  a  adoptées ,  ôc  l'oppoièr  liii^ 
mqne^  luiwnoaae:  Puiitàii*je>  en  le  com^ 
Ipao^AC  pgr  iès  principes  >  k  vaincre  fês 
&$  «rmes  ôc  le  fairç  triompher  par  là  pro^ 
pre  défaite]         .  > 

Sa  fisfon  de  penièr  ^nponce  un  cqeur 
vertueux  :  Sa  minière  i'ic^  dccéje  un 
eiprk  Cultivé  :   Mais  s'il  réiimi;  eâ^vè^ 

mène 
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ttBt^^Sdesiceiiia  '\fecm»N&  que  hmû 
(coffone  il  ^effotxi^  de  le  prouver)  foie  in^^ 
compaâbk  tvec  Paum  \  comment  Gl  do« 
ââtie  n'a^c^elle  pas  xxxttompvL  ùl  ûgefiet 
ou<:ommeoc  ÛLWgc&  ne l'a-tfelle  pas  dé# 
terminé  à  reâer  dans  H^orance?  A-^'é 
dotine  àlavermkpréfêrence  furiaSdcncel 
pourquoi  donc  nous  étaler  avec  tamt  d^af# 
ieâadon  une  érudition'  ii  vafte  &  fi  redier<» 
dsib  2  Ai-c'il  préféré  >  au  contraire,  la  SdU 
csice  à  la  Voxu?  pourquoi  dMc  nous  prè» 
cher  avec  tant  ^éloquence  oelle-d  au  pré^ 
yudice  de  celle-là  ?  Qv^  commence  par 
conoiicr  des  confradi^ons  it  fîngulicres, 
avant  que  de  combatdre  les  notions  com- 
munes; avttiïC  que  ^Éttaqw^.les  autres^ 
iCféPil  sfaccorde  avec  lui-inêine« 

N'auroit-.  il  prétendu   qu'exercer  fon^ 
djpric  ëc  laire  hdUtr  fyn  inKigination  i  N« 
lui  envions  pios  le   frivole  avantage  d'y  - 
avok  réttffi  :  lAés  9»  conclure  «  ê^c^ 
<fe  ^  Discours  ?  ce  qu^ôn  conclut  après  la 
teSut^  (f  un  Roman  ingénieux  ;  en  vain  un 
Mmar  preie  à  des  fables  les  couleurs  de  i^ 
mérité,  on  vwt  f^t  biin  qrfU  ne  aroitfas 
ce  qu'il  feint  de  vouloir  perfuader.       .  v 
Pouf  moi,  auinemefUce,  ni  d'avoir 
,  aâèz  de  c^cti^poor  en  appréhender  quel^ 
que  chofe  au  prejudifie  de  mes  mceurs ,  in 
tf^v^^Ultft  de  ipefttt^^itr  pouvoir  en  inuM 

beaiW- 
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beaitomp  dfhonœur  iinôa^<H'ai«cey  ca 
m'clevant  contre  mie  <^iiubn  fi  pea  fbate- 
nable;  je  n'ai  d'autre  imérêt  <|iie  de  (àute^ 
nir  celui  de  la  vcritc.  L'Auteur  orwi^tii 
en  moi  nti  Âdver&ire  impartial  >  je  cher* 
cite  même  à  me  faire  ^n  mérite  auprès  de 
lui  en  l'attaquant»  tnùus  ines  efix>rt:$ ,  dans 
ce  icomfaat,  n'ayant  d'autre  but  que  de  ré-^ 
concilier  Ton  eiptit  ^vvec  Ton  coeur  y  ôc  de 
me  procurer  la  >  latisfaâion  de'  voir,  xéii-* 
nies  dans  Con  aoie ,  les  Sciences  que  j'ad** 
mire  avec  les  Vertus  que  faune. 

F  REM  1ERE  FAR  TIE. 

Les  Sdenœs  ièrveot  à  fiiice  rconnoîû^e  le 
vrai>  le  bon^  l'jùale  en  tout  genre  : 
ConnotiSmce  préàeuie;qui»  en  cdaj^ranc 
les  efprstSs  dok,  nat^retteonent  contribuer 
à  épurer  les  moeurs* 

La  vérité  de  cçtteiprdpc^Qion^  n'aber 
finn  que  d'être  préfSiiice  pour  être  crue  : 
ÀuiS  ne  m'arrçterai-je  pas  à  la  prouver; 
je  m'MAChe  iêulement.â  réfuter  lesik^hi^ 
fines  iiigénieux  de  celui  qui  oie  la  combat- 
tre. 

Db  Pçntrée  de  ^a.Oiicours»  l'Auteur 
offre  à  nos  yeux  le  plus  beau  fpeiftede»  il 
nous  représente  l'Homme  au^  priies»  pour 
ijuifi  dii^  avec  liii-i)^^!»»»  iort^t  en  qud« 

que 
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^  xnamçre  du  ncant  de  fbn  ignonmce  ^ 
a&paint  par  les  efîbrcs  de  fa  raiibn  les 
Bcnébres  dam  leiqûels  la  nature  l'avoiten--, 
rebppé;  s*clevant  par  Pelfiritjafques  dans 
les  plus  hautes  iphéres  des  régions  céleftes^ 
aÛèrvifi&nt  à  wn  calcul  les  mouvemens 
des  Aflres,  ôc  mefurant  de  fbn  compas 
k  vafte  étendue  de  ?Universi  rentrant 
enfuite  dans  le  fonds  de  fon  cœur  &  Ct 
ra^dant  compte  à  lui-même  de.  la  natu* 
re  de. fon  ame,  de  fon  excellence^  de  & 
haute  deiKnatipn. 

Qi'un  pareil  aveu,  arraché  â  la  vérité, 
cft  honorable  aux  Sciences  !  Qu'il  en  mon- 
tre bien  la  ncc^tc&  les  avantages!  Qu'il 
en  a  dû  coûter,  à T Auteur  d'être  for^  i 
k  faire>  &  encore  plus  à  le  rétrafter  ! 

La  Nature,  dit-il,  eft  allez  belle  par 
dlè-même,  elle  ne  peut  que  perdre  à  être 
ornée:  Heureux  les  hommes,  ajoute -0*11, 
qui  içavent  profiter  de  ces  dons  fois  les 
connoître!  Ceft  à  la  {implicite  de  leur 
efpiit  qu'ils  doivent  l'innocence  de  leurs 
mceurs*  La  belle  morale  que  nous  débite 
id  le  Cenlieur  des  Sciencçs  &  l'Apologiftc* 
des  mœurs  1  Quiiè  fèroitattœdu  que  de 
pareilles  réflexions  dûflent  être'  la  fuite  <les 
principes  qu'il  vient  d'établir  I 

La  Nature  d'elle-même  eft  belle,  fiuis 
(ioiicei  loaisn'eft-ce  pas  à  en  décoûvir  lei^ 

fi  beau* 
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^Mtés»  à  enptnécrer  te  fecxets,'^  en  é^ 
voiler  lès  opér^&ons,  que  les  Sçavans  em^ 
ployait  kàits  recherches  ?  Pourquoi  un  (t 
v^ft^  champ  éft  -  ,il  ofFerc  à  nos  regards  i 
(.efprit  faic  pour  le  parcourir  >  &  qai 
acquiert  clans  cet  exercice,  il  digne  de 
irni  aâivité)  pius  de  force  Se  d'ctenduë> 
dofC-il  iè  réduire  à  quelques  perceptions 
paflàgéres»  ou  â  une  ftupide  admiration  ? 
Les  mœurs  feront  *  elles  moins  pures» 
parcb  que  la  raifon  Cttù.  plus  éclairée  ? 
Et  à  mefure  que  le  flambeau  qui  nous, 
eft  dlonné  bout  neusconduire»  augmente- 
fa  de  lumières,  inot:re  route  deviendra-t^elle^ 
iatoins  aifée  à  trouver ,  &  |rlus  diflicile  à 
ifçïAt }  A  quoi  aboutiroient  tous  les  dons  - 
que  le  Créateur  a  faits  à  l^homme,  ii>  bor« 
né  aux  fdnétions  organiques  de  (es  ièns^ 
U  nejHHivoicièulement  exarmuer  céqu^il* 
voit,  réfléchir  fiir  ce  qu'il  entchd,  diicer- 
liei*  jpat  l'odjorat  les  Rapports  qu'ont  avec 
lui  les  objtok  fupléer  par  le  taâ  au 
défaut  de  la  vue,  &  juger  par  le  goût 
de  Cq  qui  lui  eft  avantageux  ou  nuil&bie  ? 
Sans  larai(bh  qui  nous  éclaire  &nous  diri«» 
ge,  confondus  avec  les  B«tes,  gobvernés  par 
l'inftînâ,  ne  deviendrions-nous  pas  bién^ 
tôt  auffi  femblabks  à  «Ues  par  nos  aâi* 
on^  que^^us  le  (bmmes  déjà  par  nos  be- 
SfH^s}  C^  n'eft  quepftc  te  moufô  d«  U 

réfle. 
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iciexionâ6'de  fétwit  >  que  hoas  pbdvônr 
parvenir  à  régler  Tuiàge  des  choies  fen- 
libles  qui  (ont  à  notre  portée,  à  corriger 
ks  erreurs -de  nos  (èns,  à  foumectre  le 
corps  â  l'empire  de  l'erpric,  i  conduire  l'a- 
ine, cette  fubftance  (ptritue)le  &  immor- 
telle, à  la  connoiflànce  de  Cas  devoirs  &* 
(te  afin. 

Comme  deft  principalement  par  lears 
eKtts  fur  les  mœurs ,  que  l'Auteur 
Rattache  à  décrier  les  Sciences  ^  pour 
les  vanger  d^une  fi  fau(Iè  imputation,  ;e 
n'aurois  qu'à  rapporter  ici  les  avantages 
que  leur  doit  la  Société;  maiifqui  pouivv 
roic  détailler  les  biens  (ans  nombre  qu^el* 
les  y  apportent ,  &  les  agrémens  infinis 
qu'elles  y  répandent  ?  Plus  elles  font  culti*. 
Tces  dans  un  Etat,  plus.  PEtat  eft  fiorii^ 
fanr*,   tout  y  languiroit  fans  elles» 

Que  ne  leur  ^oit  pas  l'Artiiàn,  pour 
tout  ce  qui  contribue  à  la  beauté,  i  la  fo*- 
liditê,  à  la  proportion,  à  la  perfeéUon 
de  (ts  ouvrages  ?  le  Laboureui*,  pour  les 
différentes  façons  de  forcer  la  terre  à  pa- 
yer à  fcs  travaux  les  tributs  qu'il  en  attend } 
le  Médecin,  pour  découvrir  la  nature  des 
maladies.  Se  la  propiriécé  des  remèdes? 
le  JurifconfultC)  pour  difcerncr  l^efpric 
des  Loix  &  k  dfverfité  des  devoirs?  le 
J"g^>  pour  démêler  les  artifices  d^  la  çu- 

£  %  '  pidi- 
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ptditc  4'dyec  ia  Hiapliché  de  l'innocence» 
&  décider  avec  équité  des  biex)s&  de  la 
vie  des  hommes^  Tout  Cicoyen ,  de  quel- 
que profeflîon ,  de  quelque  condition 
qu'il  (bit,  a  des  devoîfs  à  remplir  y  Se 
comment  les  remplir  fans  les  connoicre  ? 
Sans  la  connoiflànce  de  l'Hiftoire,  de  I21 
Politique  >  de  la  Religion»  comment  ceux 
qui  font  prcpo(cs  au  gouvernement  des 
États ,  fçauf oient-ils  y  nuiintenir  Tordre» 
la  fubordination,  la  ITireté,  l'abondance  ? 

La  curiofité  naturelle  à  i^homme»  lui 
infpire  l'envie  d'apprendre;  Ces  besoins 
lui  en  fout  ientir  la  ncceffitc  \  fês  em- 
plois liû  en  impofent  l'obligation  ,  Ces 
progrès,  lui  en  font  goûter  le  plaifir.  Ses 
premières  découvertes  augnientent  l'avi- 
dité qu'jl  a  de  içavoir*)  plus  il  connoîi:^ 
plus  il  içat  qu'il  a  de  connoiflances  à  ac« 
quérir^  &  plus  il«  de  connoiflànces  ac- 
quiieS)  pl^s  il  a  de  facilite  à  bien  faire» 

Le  Cij:oyen  de  Genève  ne  l'auroit-ii 
pas  éprauvé  ?  Gardons-nous  d'en  croire 
à  fa  modeftie.  il  prétend  qu'on  ièiroic 
plus  vertueux»  (I  l'on  écoit  moins  fçavant  : 
Ce  font  les  Sciences»  dit-il ,  qui  nous  font, 
connoicre  le  mal.  Que  dé  crimes»  s'éçrie- 
t'il,  nous  ignorerions  fans  elles!  Mais  l'i. 
gnorancç  du  vice  eft-elle  donc  une  venu  ? 
eft  i:e  fa^-e^  le  bien  que  d'ignprer  le  mal  | 
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h  û,  s^en  abâénir  parce  qu'cm  ne  le  cati- 
noîc  pas,  c^èft  là  ce  qu'il  appuie  ccre  ver- 
tueux )  qu'il  convienne  du  moins  que  ce 
rfcft  pas  l'être  avec  beaucoup  de  mérite  : 
c'eft  ^expofèr  i  ne  pas  l'être  long  -  tcmsi 
Ccft  né  l'être  que  jufqu'i  ce  que  quelque 
objet  vienne  ibUiciter  lespenehans  natu<« 
relsi  ou  quelque  occafion  vienne  réveil- 
ler des  pâmons  endormies^  Il  me  rém-  « 
ble  voir  un  f(hix  brave>  qui  ne  fait  mon* 
tre  de  fa  valeur  que  quand  il  ne  le*  pré- 
sence point  dtnnemis  r  unennemi  vient- 
il  i  paroître,  iaut-il  (è  mettre  en  défenfe  ; 
le  courage  manque,  &  la  vertu  s'évanoiîit. 
Si  les  Sciences  nous  fontconnoître  le  mal, .  \ 
elles  nousetifonccannoltre  auffi  le  remè- 
de» Un  Bolanifte  habile  fçait  démêler 
les  plantes  fiilutaires  d'àvéc  les  herbes  ve- 
nimeu(ès  -,  tandis  que  le  vulgaire,  qui  igno- 
re également  la  vertu  des  imcs  Se  ie  poi« 
fan  des  autres,  les  foule  aux  pieds  (ans 
diftinélion  >  ou  les  cueille  fans  ciiotx.  Un 
homme  éclairé  par  les  Sciences,  diftingue 
dans  le  grand  nombre  d*objcts  qui  s'of- 
frent à  (es  connoilïânces.  ceux  qui  méri- 
tent (on  averfion,  ou  (es  recherches:  il 
trouva  dans  la  difformité  du  vice  &  dans 
le  trouble  qui  le  luit,  dans  les  charmes 
de  la  vertu  &  dans  la  paix  qui  Raccom- 
pagne^ de  quoi  fixer  Ton  eftimè  &  (îaii 
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goût  pour  l'ane>  fon  horreur  èc  fc$  niÀ* 
pris  potur  Paucre  >  il  eft  fage  par  cbaix, 
il  eftrblidemenc  vertueux»    * 

Mais»  dit>on,  il  y  a  <ies  Pays»  où  iâns 
{cience»  ikns  ccude,  {ans  connoître  en  dé- 
tail les  principes  de  la  Morale»  oh  la  pra- 
ùque  mieux  que  àûns  d'autres  où  elle  eft 
plus  connue»  plus  louce>  plus  hautement 
en/èignée.  Sans  examiner  ici»  a  la  rigu« 
ëur,  ces  parallèles  qu'on  fait  ù  ibuvent  de 
Aos  moeurs  avec  celles  des  anciens,  ou  àss  ^ 
étrangers»  parallèles  odieux,  où  il  entre 
moins  de  zélé  &  d'équité,  que  d'envie 
contre  fès  Compatrioce$  &  d'humeur  con« 
tre  iks  Contemporains  :  n'eft-ce  point  au 
climat,  au  tempérament,  au  manque  d'^oc* 
àûon,  au  dcraut  d'objet,  a  l'œconomie 
du  Gouvernement,  aux  Coutumes,  aux 
Loix,  à'  toute  autre  caufè  qu'aux  Scieiv 
ces ,  qu'on  doit  attribuer  cette  différence 
qu'on  remarque  quelquefois  dans  les 
moeurs,  en  dinérens  pays  Se  en  différens 
tems?  RappeUer  fans  cefle  cette  fimpli* 
\cicé  primitive  dont  on  fait  tant  ^  d'élo- 
ges» (e  la  repréfenter  toujours  comme 
là  compagne  infeparable  de  l'inqocen-- 
ce,  n'eft*ce  p\)int  tracer  un  portAiit  en 
idée  pour  iè  faire  illufion?  Où  -vit^^ti 
jamais  des'  hommes  fans  défauts»  fans  dés 
fîrs»  fiuis  paiCoiisi  Ne  portouis.uous  pi^ 

en 
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fanoQs^mcmes  legtrme  do  (oui  les  vices  I 
fcs'il  fat  des  cetiis,  s'il  eft  encaF?  des  cli- 
mats où  certains  crimes  (oient  ignorés, 
ny  vit--an.  pas  d'autres  défbrdres  )  N^en 
voit*  on  pas  encore  de  plus  mondrueux 
cbe2  ces  Peuples  dont  on  vante  la  ftupidi- 
tc }  Parce  que  l'Or  ne  tente  pas  leur  eu- 
piditc,  parce  que  les  honneurs  n'excitont 
pas  leur  ambition,  enconnoiâent*ils  mo- 
ins l'orgueil  &  i'injufte?  Y  fonuils  meina 
livrés  aux  ia^idèilès  de  l'envie9  moins  eiiv 
portés  par  la  fureur  de  la  vjengeance) 
leur  ftns  groiliers  font-ib  inac(;e(IIbles 
à  l'aoxaic  des  plaidrs  ?  Et  a  i^uds  excès 
ne  k  pont  pas  une  voluptc  qui  n'a  point 
de  régies  &  qui  ne  connoit  point  de  freins! 
Mais  quand  même,  dans  ces  Comrpes  fàu« 
vages,  il  y  auroit  moins  de  crimes  que 
dans  certaines  Nations  policées  v  y  a-i'il 
aucant  de  vertus)  Y  voio-oti  (ur«tout  ces. 
veruis  fublimes,  cette  pureté  de  mœurs, 
ce  défintérelïêment  m^nanime,  ces  avi- 
ons furi^aturelles  qu'enfante  U  Religion } 
Tant  de  grands  Hommes  qui  l'ont  di« 
(enduë  par  leurs  ouvrages,  qui  l'otit  fait 
admirer  par  leurs  mœurs  >  n'avoîent  ils 
pas  ppifib  dans  l'étude  ces  lumières  fupé- 
rieures  qui  om  triamphc  dos  erreurs  6c  des 
vices  2  Ceft  le  faux  bai^iprit,  cfeft  i'igno-. 
xancte  prciàm^wuie  qui .  font  idore  les 
' .  £  4  dott* 


7*  R  EP  O  NSÈ- 

4outes  &  lés  préjuges  y  deft  l'oTgaoI^  c^efl 
PobftinAion  qui  produifènc  les  khiCn^  ôc 
les  hcrcfies  ;  cfeft  le  Pyrrhon^ÛMj  c*cft  l*in- 
crédulité  qui  (avorifènc  l'indépeiidatice,  la. 
révolte^  les  paillons ,  t;ous  les  forfaits»  De 
tels  âdverfkir€s  font  b(Hineur  à  k  religion  ;. 
Pour  les  vaincre  >  elle  n'a  qu'à  paroiti^  ; 
feule  >  elle  a  de  quoi  les  confondre  cous  y 
elle  ne  craint  que  de  n'être  pas  allez  con^ 
nuë>  elle  n'abefbin  que  d'être  appr^Ondie 

rur  fè  faire  refpçâ^r  v  on  l'aime  dès  qu'on 
connoît^  àmeiure  qii'on  l'approfondit 
davantage^  on  trouve  de  nouveaux  mocifâ 

Eour  la  croire,  &  de  nouveaux  moyens  pout 
i  pratiquer  ;  Plus  le  Chrétien  examine  l'au- 
centicite  de  ies  Titres  »  plus  il  iè  rafliire 
dans  la  poilèflîon  de  fa  croyance*,  plus  il 
étudie  la  révélation ,  plus  il  Ce  fortifie  dans 
la  foi:  C'eft'dans  les  Divines  Ecritures  qu'il 
en  découvre  l'origine  &  l'excellence  \  deft 
4ans  les  dodes  Ecrits  des  Perôs  de  l'Egliiè 
qu'il  en  iùit  de  fîécle  en  fiécle  le  dévw>p« 
pemef^i  c'efl  dans  lés  livres  de  Morale  Sô 
Us  Annales  faintes  qu'il  en  voit  les  exem- 
ples, &  qu'il  s^cn  fait  l'appHcatidn. 

Quoi!  l'ignorance  enlèvera  à  la  Religi-* 
on  &  â  la  vertu,  des  lumières,  ù  pure$> 
desappuis  {ipuif&ns*,&  ce  fera  à  elle  qu'un 
Doâeur  de  Genève  enfèignera  hautement 
qu'on  doit  Tirr polarité  des  moeurs!  On 

c'éton- 
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s'étonnerbit  davantage  d'entendre  un  fi 
étrange  paradoxe,  il  on  ne  fçavcHt  que  la 
iinguiarité  d'un  fyftême)  quelque  dange- 
reux qu'il  foie,  n'eft  qu'une  raifon  de 
plus  pour  qui  n'a  pour  règle  que  Teipric 
particulier»  La  Religion  étudiée  eft  pour 
tous  les  hommes  la  régie  infaillible  des 
bonnes  mœurs.  Je  dis  plus  :  l'étude  me* 
me  de  la  nature  contribue  à  élever  les 
femimens ,  à  régler  la .  conduite  v  elle  rar« 
mcfle  naturellement  i  l'admiration^  a  1'». 
niour>à  la  reconnoiIIà!ice>à  la  fbumiilion  que 
*  toute  ame  railbnnable  iènt  êtpe  dues  au 
ToutJ^uiflànt.  Dans  le  cours  régulier  de 
ces  globes  immenfes  qui  roulent  fur  nos 
têtes ,  l'Afironome  découvre  une  Pui(Iàn« 
ce  infinie.  Dans  la  proportion  exaéke  de 
toutes  les  parties  qui  conrpofent  l'Unie 
vers,  le  Géomètre  apperçoic  l'effet  d'une 
intelligence  (ans  borneSé  Dans  la  fuccef^ 
fion  dts  tems,  l'enchaînement  des  caufès 
aux  effets,  la  végétation  des  plantes,  l'or- 
gani(àtion  des  animaux,  la  confiante  uni<» 
fortnité  Se  la  vatiété  étonnante  des  dif- 
férens  phénomènes  de  la  nature,  le  Phy- 
ficien  n'en  peut  mécoiinoître  l'Auteur,  le 
Confervateur,  l'Arbitre  &  le  Maître. 

De  CCS  réflexipns  le  vrai  Philofbphe  de- 
iceodanc  i  des  cohfèquences  pratiques,  ôc 
rentrant  en  iui«meme>  après  avoir  vainc 
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ment  cherché  dans  tous  les  objets  qui  Pè'n- 
vironnent>  ce  bonheur  par&îc  a^nrcs  le» 
qael  il  (bupire  fans  ctSk^  Se  ne  trouvant 
rien  ici  bas*  qulrcponde  à  l'immenficc  de 
,  &s  defirs  ;  il  (ênt  qu^il  eft  Êiic  pour  quel- 
que  choie  de  plus  grand  que  tout  ce  qui 
eft  créé  \  il  iè  retourne  naturellement  vers 
ion  premier  principe  &  &  dernière  fin  : 
Heureux  fi  docile 'à  la  Grâce,  il  apprend 
à  ne  chercher  la  félicite  de  Ton  corar  que 
dans  la  poflëffion  de  ion  Dieu  !         • 

■s 

SECONDE    PARTIE. 

Ici  l*Auteur  anonyme  doiipe  lui-même 
l'exemple  de  l*abus  qu'on  peut  faire 
del*crudition,  &  dé  l'afcendant  qu*ont  fîir 
Pefprit  les  préjuges.    Il  va  foiiiller  dans 
les  ficelés  l^s  plus  recules.     Il   remonte 
à  la  plus  haute  antiquité.      Il  s'cpuiic  en 
raifonnemens  &  en  recherches  pour  trou- 
ver des  fuflEragcs  qui  accréditent  (on  opi- 
nion.   U  cite  des  téiiioins  qui  attribuent 
à.  la  culture  des  Sciences  &  des  Arts,  b 
décadence  des  Royaumes  &  des  Empirai: 
Il  impute  aux Sçavaiis& aux  Artiftes  le  lu- 
xé &  la  moUelle,  £burces  ordinaires  des 
plus  étranges  révolutions. 

Mais  l'Egypte»  ta  Grèce»  la  République 
de  Rome  i  rEo^âre  de  JitX^biaeji   qu'il 

.    i  ofc 
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ofe  appdler*  en  ccmoignage  en  farcûr  et 
?ignorance>au  oKpris  des  Sciences  &  au  pré- 
judice des  QiœurS)  auroic  dû  rappeller  à 
lonlbuvenir  ces  Lcgiflatcurs  fameux,  qoî 
ont  cckirc  par-Pctcnduc  de  leurs  lumic- 
les ,  &  réglé  par  la  {àge(Iè  de  leurs  Loix» 
ces  grands  Etats  dont  ils/avoient  pofc  les 

Ercmiers  fondemcns  :  ces  Orateurs  celé- 
res  qui  les  ont  ibutenus  fiir  le  pendiant 
de  leur  ruine»  par  la  force  viâorieuie 
de  leur  fubiimo  éloquence  :  ces  Philofo* 
phes>ces  Sage$>  qui  par  leur$  dodles  écrits» 
&  leurs  vertus  morales ,  ont  illuftré  leur 
Patrie»  &  immortalifc  leur  nom. 

QueUe  foule  d^exemples  cclatans  ne 
pourrois-je  pas  oppofcr  au  petit  nom-». 
*  bre  d'Auteurs  hardis  qu'il  a  cité  î  Je 
n'aurois  qu^i  ouvrir  les  Annales  du  mon- 
de. Par  combien  de  témoignages  in- 
conteftables^  d'auguft€;s  mohumens»  d*ou- 
vragcs  immortels,  l^Hîftoiye  n^attefte-t*ellc 
pas  que  les  Sciences  ont  contribué  par- 
tout au' bonheur  des  hommes»  à  la- gloire 
des  Empires,  au  triomphe  de  la  Vettu  \ 

Non,  ce  n'eft  pas  les  Sciences,  c*eft 
du  fein  des  richeflès  que  ibnt  nés  de  tout 
tems  k  molleâè  &  le  luxe^  Sc  dans  aucun 
tems  les  richefles  n'ont  et©  l'àppanage  or- 
dinaire des  Sçayin&i  Pour  un  Pkton  dai» 
^         ^         ,  Vopu- 
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^opulence,  un  Ariftipe  zccccâitc^îsCaiir, 
combien  de  Plûlofpphes  réduits  au  man- 
teau &  à  k  befâce,  enveloppes  dans  leur 
propre  vertu  &  ignorés  dans  leur  fblitu- 
de!  combien  dHoiTïeres  &  de  Diogeney, 
d'Epiantes  &  d'Eibpes  dans  l'indigence! 
Les  Sçavans  n'ont  ni  le  goût  hi  le   loiiîr 
d'àmaâèr  de  grands  biens.      Ils  aiment 
l'étude;  ils  vivent  dans  la  médiocrité^   Se 
une  vie  laborieufe  &  modérée»  pâfÇc  dmis 
le  fUence  de  h  retraite,  ocqipee  de  la  le- 
âure  6c  du  travail,  n%({  pas  ailùréxnent 
«ne  vie  voliiptueuiè  &  crmiinelle.      Les 
commodités  de  la  vie,  pour  être  (bavent 
le  fruit  des  Arts ,  n'en  font  pas  davan- 
tage le  partage  des  Artiftes  -,  ils  lîc  travail- 
lent que  pour  les  riches,  &  ce  font  les  ri-  . 
ches  oiilfsqui  profitent  &abufent  des  fruits 
de  leur  induurie. 

L'effet  le  plus  vanté  des  Sciences  &  des 
Arts  ,  c'eft,  continue  l'Auteur,  cette  polî- 
telïè  introduite  parmi  les  hommes,  qu'il 
lui  plaît  de  confondre  avec  l'artifice  &  lîiy- 
pocrifie  :  Polîtellè,  {cîon  lui,  qui  ne  ftrt 
qu'à  cacher  les  défauts  &  à  mafquer  les 
vices.  Voudroit-il  donc  que  te  vice  pa- 
rât à  déco/tivert^  que  l'indécence  fût  )0- 
inte  au  défcfrdre,  &  le  fcandale  au  cri- 
0îe  ?  Quand,  effeétivement,  '  cette  politeC. 
&  dans  k&  mamires  ne  Içroit  qu'un  raf- 
fine* 
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%iement  de  PaiMor-propre  pour  Toiter 
h  foibleflès  s  ne  ferok-ce  pas  encote  uii^ 
flvaiKage  pour  la  Sociéoc^  que  le  yideux 
n'osât  s'y  montrer  td  qu'il  eft,  &  qu'U 
fôt  forcé  d'empruncer  les  livrées  de  la  bi- 
cnféance  &  de  la  modeftie?  On  Pa  di(^ 
&ileft7rai;  Phypocrifîex  tobce  odieuic 
qu'elle  eft  en  elle-nieme,  eft  pourtant  un 
hommiçe  que  le  yice  rend  à  k  vertu  | 
^e  garentit  du  moins  ks  âmes  foibles 
de  k  contagion  du  mauvais  exemple. 

Mais  cf eft  mal  connoître  les  Sçavans 
que  de  s'en  prendre  â  eux  du  crédit  qu'a* 
dans  le  monde  cette  prétendue  politelfe 
qu'on  taxe  de  diflîmulation:  on  peut  être 
pofi  fans  être  diffimulé-,  on  peut  aflîi-' 
rcment  rtre  Pun  &  Pautre  fans  être  bi- 
en (javantj  &  plus  communément  enco- 
re on  peut  être  bien  fçavant  fans  être 
fort  poli. 

L'Amour  de  \k  fblitude,  le  goût  des 
livres^  lê  peud^vie  de  paroitred^ns  ce. 
qu'on  iippelk  le  Beau  Monde»  le  peu  de 
d^ofitipn  à  s'y  préfènter  :avec  grâce, 
le  peu  d'efpoir  d'y  pkîre»  d'y  briller,  l'en- , 
nui  iaiéparalbk  des  çonverlttîoris  6ivo- 
les  8c  preique  inTupporcables  pour  des 
é^ms  accoutumés  à  penfi»:  i  tout  con^ 
cou^  à  ^«ndre  U$  huai»  CTtupayiks  auili. 

écran* 
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kflsigere^  p^ur  le  Sçainac  /'  çf il  eft  Ini-^: 
meine  écrangei:  pour  elles.  Quelle  figure 
teroh*U  dpiis  les  Cercles?  Voyez-le  avec 
&n  air  rêyèur>  Tes  iréquentes  diftraâidns, 
û^  e(piit  occupé,  {k$  eKpreffîohs  étudiées»' 
{es  ^icours  (èncendeax^!  fyn  ignorance 
profonde  des  modes  les,  plus  remues  &C 
4^  uâ^  les  plus  communs;  bientôt  par 
l^tndi^uie  qu'il  y  porte  &  qu-il  y  trouve» 
par  la  cQotrmnoe  qull  y  éprouve  &  qu'il  y 
caufè^  il  enmiyêtileft  «lôàyé»  Il  fort  peu  fa-* 
dsfàic,  on  eft  fort  content  de  Iç  voir  fbrdr. 
Jlceniiu'e  ihtcrieuremenc  tous  ceux  qu'il 
quitte  ',  oh  raille  hautement  celui  qui  part  > 
&  tandis  que  celui-ci  gémit  fur  leurs  vices, 
ceux-là  rient  de  (os  défauts  :  Mais  tous 
ces  défouts,  après  tour,  font  aflèz  inditfé- 
retis  pour  les  mœiirs  i  &  deft  à  ces  défauts 
que  plus  d'un  Sçavaht,  pèut-ctre,  a  l'ob- 
ligation de  n'ctre  pas  auiS  vicieux  que  ceux 
qui  le  critiquent. 

Mais  avant,  le  régne  'des  Sci^ices  &des 
Arts,  on  voycât,  ajoute  l^Auteur,  des  Env- 
pires  plus  étendus,  des  Conquêtes  plus 
rapides^  des  •Goerriers  piu:^  fameux*  S'il' 
avoit  parlé  moins-  en*  Orateut  &  plus  en 
Philaibpfae^  il  atiroît  dit  qu'on  voyoitpiu^ 
^ors  de  c^  hommes  audacieux,  qui,  tran^^ 
portés  par  des  paffions  violentes  Se  «rai-* 
ndnt  àMir-^Apte^na  lbule<lV^lavès^  a}lo-> 
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«Qt  dtt&qoer  dçsNasions  tranqoiks»  iub^ 
^uoiem  des  Peuples  qui  ignoroienc  lo 
mèder  de  k  guerre»  aifujecdilbienc  des^ 
Pays  où  1&»  Arcs  n'avoiént;  élevé  tucuneC 
barrière  à  leurs  fubices  excuriions;  leur 
valeur  n^écoit  qt^ç  férocité»  leur  courage 
que  cruauté,  leurs  conquêtes  qu^inhuma* 
nicc  )  cfécoient  des  torrens  impétueux  qui 
feifoient  d'autant  plus  de  ravages»  qu'ils 
rencontroi&it  moins  d'obfiacles:  Auffî  i«  * 

!>eine  étoieiit<»ils  paiïcs»  qu'il  nereftoitTur* 
eurs  traces  que  celles  de  leur  fureur  ^ 
vxûiQ  forme  de  gouv^rnemeni^  .nulle  loi»' 
nulle  police  9   nul  lien  ne   retoioic  .&' 
n'uniâoit  à  eux  1^  peuples  vaincus. 

Que  l'on  compare  à  ces  tems  d*igno-« 
rance-  &  de  barbarie  »  ces  ficelés  heurçux» 
où  les  Sciences  ont  répandu  par-tout  l'e- 
iprit  d'ordre  Se  de  ^jiuHce.  On  voit  de 
^losiours  des  guerres  moins  fréquentes» 
mais  plus»  juftes;  des  aâions  moins  éton- 
nantes ».  mais  plus  héroïques  9  des*  viâioi-* 
jxs  moins  iànglances,  mais  plus  glorieux  , 
&s«  des  coaquêtes  nuxbs  rapides»  mais 
^affiu'ees  ;  des  Guerriers  moins  violais» 
iBais  plus  redoutés  »  .^çbanc  vaincre  avec 
modération»  traitant  les  vaincia»  avec  hu«* 
Ruinité*»  l'honneur  eft  leur  guide»  iagkn-- 
re  leur  réoompeniè.  Cependant»  dit  l'Âu» 
tenr»  4ki  reoiarqiie  dam  h$  coiâbac^  une' 
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ffùhit  cUffèrence  entre  les  Nations  pau^ 
vre$>  &  qu'en  appelle  Bûrbares>  &  les 
Peuples  riches,  qu'on  appelle.. polices. 
%  paraît  bien  que  le  Citoyen  de  Genève 
ne  ^eft  jamais  trouvé  à  -portée  <ie  reinar> 
quer  de  prcs  ce  qui  iè  pailè  ordinairement 
dans  les  combats*  Efl^il  furprenant  que 
des  Bilrbares  fe  ménagent  moms  Se  s'ex-. 
pofent  davant^i  Qu'ils  vainquent  ou 
qu'ils  ibient  vaincus^  ils  ne  peuvent  que 
gagner  s'ils  furvivent  à  leuirs  défaites» 
Mais  ce  que  l'e^érance  d'un  vil  intérêt^ 
ou  plutôt  ce  qu'un  défèfpoir  bnital  infpi* 
re  à  ces  hommes  ^nguinaiies,  les  fènti* 
inens.,  le  devoir  l'excitent  dans  ces  aines. 
gcnéreuiês  qui  (è  dévouent  à  la  Patrie^ 
^vec  cette  différence  que  n'a.  pu  obferver 
l'Auteur,  que  la  valeur  de  ceux-ci,  plus 
froide,  plus  réfléchie,  plus  modérée,  plus 
içavamment  conduite,  eu  paria  même  cou*. 
jours  plus  fôre  du  Hiccès.  • 

Mais  en£n  Socrate,  le  fameux  Socrate 
s^eft  lui-même  récrié  contre  lés  Sdences 
de  fbntemS)  fiiut^il  s'en  étonnera  Uorguëil 
indomptable  des  Stoïciens,  lamollefle  ef- 
féminée des  Epicuriens ,  les  raifonnemens 
fibrurdes  des.  Pyrrhouisns ,  le  goût  de  la 
diipute,  de  vaines  fubtilités ,  des  erreurs, 
ians  nombre,  des  vices  monfhrueux  infec-. 
t^tpour  lors  JaPhilofbfhi^,  &.4c$ho<-; 

noro- 
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snnencles  l%ilo(bphes:  Cécoit  Ptbos  «tel 
.  jdences»  non  les  Sciences  eUes-mémes»  que 
condimnoic  ce  grand  hommes  &  nous  lo 
condamnons  Après  luL     Mais  l'abus  quron 
iait  d'une  choie  fuppoie  le  bon  ufàge  qu'on 
en  peut  Bdre*    De  quoi  n'abufè-t'on  pas } 
£t  parce  qu'un  Auteur  anonyme,  par  ex-» 
emple ,  pour  défendre  une  mauvaiie  caufç» 
aura  abiuî  une  fois  de  la  fécondité  de  (on 
e^TÎt  &  de  la  légèreté  de  ià  plume,  faudra* 
t'il  lui  en  interdire  Tufage  en  d'autres  occa-» 
(ions,  &  pour  d'autres  mjets  pins  dignes  de 
fon  génie  ?  Pour  corriger  quelques  excès 
d'intempérance,  fkut-il  arracher  toutes  lea. 
Vignes?  L'yVreflè  de  l*efprit  a  jprédpité 
quelques  Sçavans  dans  d'étranges  égare- 
mens  :  J'en  conviens ,  j'€n  gémis.    Par  les 
difcours  de  quelques-uns,  dans  les  écrits 
de  quelques  autres,  la  Religion  a  dégéné- 
ré en  h}poai(ie,  la  Piété  en  fiiperftitiont 
b  Théologie  en  emur,  la  Jurifprudènce 
en  chioanne,    tÂftronomie  en  Aftrologie 
judiciaire,  la  Phyiîque  *en  Athéifme  :  Joiiet 
des  préjugés  lés  plus  bifàrres ,  attaché  aux 
opinions  Tes  plus,  abfurdes ,  entêté  des  .fy- 
ftcmes  les  plus  in(èn(é$,  dans  quels  écarts  ^ 
ne  donne  pas  l'efprif  humain,  quand^  livré 
i  une  curiofité  préfbmptueuiè,  u  veut  fran- 
chir les  limites  que  lui  a  marquée  la  me* 
W  moki  qui  ^  dofific  des  bornes  à  la  Mer? 

X  F  Mais 
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Mais  eh  vain  (es  flocs  mugiflleDtj  &  ânle^ 
veiu ,  s'élancent  avec  fureur  (ûr  les  côtes 
oppofces  9  contraints  *  de  fe  replier  bien* 
tôt  fur  eux-inémes ,  ils  rentrent  dans  le 
fèin  de  l'Océan,  &  ne  laiflent  iur  les  bords 
<5[u*une  écume  légère  qui. .s'évapore  à  l*in- 
ftant,  ou  qu'un  ikble  mouvant  qui  fuie 
fous  nos  pas»         » 

Image  naturelle  des  vains  efforts  de  l'e- 
(prit ,  quand  échauffé  par  les  âillies  d'une 
imagination  dominante ,  iè  laif&nt  empor- 
ter à  tout  vent  de  doârine>  d'un  val 'auda- 
cieux il  veut  s'élever  au^elà  de  fa  iphere» 
.&  s'efforce  de  pénétrer  ce  qu'il  ne  lui  eft 
pas  donné  de  comprendre. 

Mais  les  Sciences ,  bien  loin  d'autorifèr 
de  pareils,  excès  ,  font  pleines  de  maximes 
qui  les  réprouvent  :  &  le  vrai  Scavant»  qui 
ne  perd  'jamais  de  vue  le  flambeau  de  la 
révélation ,  qui  fuit  toujours  le  guide  in- 
faillible de  l'autorité  légitime  ,  procède 
avec  fureté ,  marche  avec  confiance,  avan- 
ce à  grands  pas  dads  la  carrière  des  Scien- 
ces, fè  rend  utile  à  la  Société,  honore  (à 

Patrie ,  fournit  fà  couriè  dans  l'inno- 
cencej  &ia  termineavôc  gloire* 
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OBSERVATIONS 

De  Jean- Jacques  RoulFeau,  de  Ge- 

'  nêvc^      SfUT  la  Réponfe  qui  a  éti 
fàitt  à  Jin  Difiours^ 

Je  âçyrois  plutôt  un  remerament  «fu'UM 
réplique  à  l'Auteur  Anonyme,  •  qui  vu 
ent  d'honorer  mon  Difcours  d'une  Rc* 
poniè.  Mais  ce  que  je  dois  à  la  recon^ 
noii&ice  ne  me  fera  point  oublier  ce  que 
)e  dois  â  la  vmtc  ;  &  je  n'oublierai  pas, 
non  plus  ,  que  toutes  les  fois  qu'il  eft  que- 
(tion  de  raifon,  les  hommes  rentrent  dans 
k  droit  de  la  Nature  ^  &  reprennent  leur 
piemicre  égalité.  ' 

Le  Oifcours  auquel  j'ai  à  répliquer  d& 
plein  de  chofès  trcs^-yraies  6c  trcs-bien 
prouvées,  auxquelles  je  ne  vois  aucune 
îtéponre:  car  quoique  j'y  fois  qualifié  de 
Dofteur,  jeferois  bien  fâché  d'ctre;ait 
nombre  de  ceux  .qui  ^vent  répondre  à 
tout. 

Ma  défeniè  n'en*  fera  pas  moins  facile» 
Elle  fe  bornera  à  comparer  avec  mon  ièn^ 
ornent  les  v^ûés  q^u'on  m'objeâ«>  car  fi 

fa  j« 
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c  (Jfemve  qu'elles  n^  l'attaquent  point,  ce 

'<ira#je  crois,  l'avoir  a(]^ bieii  dcfei^kk 

Je  puis  réduire  à  deux  points  princi- 
paux j  t<rti(eà.les  P^opdKiHbnl  f tablies,  par 
mon  Adversaire  >  l'un  renferme  l'éloge  des 
Sciences  ;  l'autre  traite  de  leur  abus»  Je 
les  examinerai  Ccpûrémtnu     ' 

Il  femble  au  ton  de  la  Réponfè ,  qu'on 
feroit  bien  aife  que  j'euflfe  dît  des  Sciences 
beaucoup  plus  de  mal  que  Je  n'en  ait  die 
en  eflfeti  On  f  fiippôfe  qtie  ieui*  éloge  qui 
fë  ti^ouve  à  la  tête  de  mon  Dilcoursi,  a  du 
ffte  cmlter  beaucoup  j  c%ft,  felon  PAuteur^ 
Oîl  aveu  àrtaehé  à  la  vérité  &  que  je  n'ai 
pus  catdé  à  réttwîfer.  ' 

Si  cet  aveu  eft  un  éloge  arraché  par  k 

vérité,  il  faut  donc  croire  que  je  penfois 

•des  Sciences  îe  bîentjtie  j'ienai dît*,  le  bien 

que  PAtiteut  eh  dit  lui-mênie  n'eft  donc 

J^oint  contraire  à  mon  {èndment.  Cetj 
Vfeu,  dit-on  >  eft  arradié  par  force:  tant, 
itiitnx  pour  tna  caufe^  car  celft  montre  que 
la  vérité  eft  chez  moi  plus  forte  que  le 
penchant.  Mais  (ur  quoi  petft-on  |uger 
ue  cet  éloge  eft  forcé?.  Seroit-ce  pour 
tre  mal  fidt  ?  ce  fèroit  intenter  un  prooci^ 
bien  terrible  à  la  fincérité  des  Auteursi' 
tjue  d'eh  jiigef  fiu'  ce  nouveau  principe. 
Seroit-ce  pour  être  trop  court?  Il  me  fem-r 
hit  qurj^atttôîs  j)ô  ftdltmcni  dkt  moins 

^   *  \  di 
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déchoies  en  plus  de  piiges.  Ce(lj  à^t-^ 

eadrok  j'ai  £ût  cette  feinte  >  &  tp^c  c^  que 
je  puis  réppndare^  c'eft  que  cq  n\  p0$  cc^. 
c^ài  inCondonk  r 

La  Scffince  eii  ,ti:^^^nne  as  .roi9<ei9: 
çft  évident;  &  i|  fau4r^t  4vo^.  renoru:4. 
fluboniènsy>pO}irdi]:elec9nt!?4ir^  L'Au*^ 
ceur  de  toutes  f;Mès  eft  ]a  ibiirce  de  U; 
yéricé)  tout  c^nnôître  fd\  un  d^  fes  divim* 
atoributs.  peft^donç  partîçipçr  en  quel*, 
que  forte  à  1%  fppir&ne  înteH^nçe ,  quft 
(i'9cquérir  4^  coânpiil&njçes  ^.  d'éteadrc^ 
fes  lumières.  .  En  ce  i^  j'4i'  loué  le  iç^-.. 
voir,  &  c'eft  en  ce  ièti^  qv^^ie  l<Hpë. mpa 
Âdver&ire*  Il  j^'é^end  t^ocore  C^r  l^  divers 
genres  d'i^aUcé  que  lliçnnQii^  f^ei^t  retiret^ 
dçs  Afts  &de$  Sciei>ccs/,  iS<  j'w  WiTPis  vo-, 
lonûers  dit  auc^n;;»  û  cela  eut  été  de  oion^ 
fiij^  Ainfi.  no)is  iômmes  parfùcçmenc 
d'accord' en  CjB  pointt 

^  Mais  comment  iè  pept^l  ii^r e^.  que  les 
$4^ces  dont  la  fbuirce  çft  û  pi^e  $c  Ui  Bn  ^ 
fi  louable,  eogendreni;  tantd'unpiotés,  tmt, 
4'liércfies,  dant  d'enrçurs>  tani; .  de  fyftsm«> 
ahTurdes ,' tant  d^  contrariétés,  tan;  ^in^ 
mies,  tant  de  $atyres  ameres^  tant  de  wi^ 

iorables  Rpnldnçx  ^^(  ^^  ^^  Uqçtui^l^X» 
tant  de  Livres  obifcçnes  ;  &  à^  ceux  qiûr 

ks  culûveiiti  ^ntjd'o]^ueil:t^^4illY^^^» 

Fa  tant 
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omt  de  malignité,  tant  de  cabales,  tant  de 
yeioufKSi  tant  de  menfbnges,  tant  dé  tiôlr-' 
ceurs ,  tant  de  caiomniçs  >  tant  de  tâches 
&  honteufes^  flatteries^  ?  J^  difbi^  que  cfcft 

Earce  que  la  Science  toute  betk^  toute  Ta^ 
limequelte  eft  n*eftVpoîrit  ffâtfepourl*bom- 
mc  y  qu'il  a  l'efprit  trop  k)mc  pour  y  fai-^ 
re  de  grands  progrès ,  &  ttép  de  pâÎGons^ 
dans  le  coâur  pour 'n^et%  pas  wre  un  nîau^ 
vais  uGtgei  qtie  dcft  aâè^^ourlui  de  bien 
étudier  les  devoirs ,  Se  que  cliacun  a  l'eçif 
tioutes  le$  lumières  dont  "il  é  beibin  pour 
cette   étude*      Mon  Advcrûirè  ftvouë  de 
{ofi  côté  que  les  Sdences  deviennent  '  n\ii- 
fib^  qwftnd  on  en  abufè  $  &'que  plufteurs'' 
en  abuient  en  éfletj  <  En  cela ,  nous  ne  di^ 
fens  pas,  Je  cr<rts,'3es  chofes  fort  drffc- 
tcntes  y  j'ajoute ,  îl  eft  vrai ,  qu'on  en  abu- 
ik  beaucoup, '&  qu'on  en 'abafè  toujourss 
Jk  il  ne  me  (èmble  pas  que  dans  là  Répon-^ 
&  onait  ibutenu  le  contraire. 

Je  peux  done  afTùrer  que  nos  jprîncipeSf  ^ 
6c  psu:  conicquent,  toutes  les  propoiîdt^ 
qu'on  en  peut  dèfluire  n^ont  rien  d^oppoîç, 
ôc  c'eft  et  que  favois  à  prouver.  Çepen^' 
dEUit>  quand  nùm  venons  à  conclume,  tio^' 
deux  eondufions  fe  trouvent  contraires» 
£a  mienne  étoit<}uei  puisque  lès  Sciences' 
.font  plus  de  mal  àuxnKeursque  de  bien' 
à  la  iodéUâ  il  tui;  été  à  ^éiirer  que  le^ 

hcim- 
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ksunès  Vy  ftiSStnt  Hvrcs  avec  moins  ^ar- 
<fcurJ  Celle  «de  mon  Advetdlàire  eft  qq^ 
quoique  les  Sciences  faflènt  beaucoup  de 
inat>  il  ne  faut  pasf  laiâer  de  le^ctildver  k 
caaiè  du  bien  qu'elles  font.  Je  m'en  rap- 
pArce,  non  au  Public,  mais  au  petit  nom* 
Bredes  vrais  Philofbphes,  fur  'celle  qu'il 
&it  préférer  de  ces  deux  cohclufions. 

U  me  refte  de  légères  Obièrvations  h 
fùre»  [va  quelques  endroits  de.  cette  Rc« 
ponfe  9  qui  m'ont  paru  manquer  un  peu 
de  k  jiifteâe  -que.j^admire  volontiers  ^i^fis 
les  autres.  Se  qui  ont  pu  contribuer  par- 
la à  l'erreur  de  la  conlcqiifpce  que  l'Âu« 
leur  en  cise* 

L'ouvrage  commence  par  quelques  per- 
fonnalitcs  que  je  ne  rdeverai  qu'autant 
qu'elles  feront  à  la  qùeftion*  L'Auteur 
m'ho|}ore  deplufieurs  éloges,  &  «c'en  aflii-p 
rcment  m'ouvnr  une  belle  carrière.  Mais 
il  y  a  trop  peu  de  proportion  entre  ces 
chofcs:  un  {îlcnce  relpeâueux  fur  les  ob- 
jets de  noa-e  adtniration  »  eft  fouvent  pliis 
convenable,  que  des  loiiauges  indiTcret-' 
tes.  *  '     "    '      * 

.  F  4  Mon 

» 

'  *  Tous  les  Princes»bont  A  mauvais,  feront  tou- 
{ours  baflêment  d  indiifêremment  loués,  tant  ' 
qu'il  y  aura  liés  CourtiCrns  d  des  Gens  de 
LettrCi;     Quant  àak  Priaoea^qiiî  font  de 
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Mon diicoun»  di(^-bn»*a  de  qxipi  fitr^ 
prendre  ^  (a)  il  me  fèmble  que  ceci  de«- 
oianderoic  auelque  éckird^bxient.  *  Ou 
cft  encore  uirpris  de  le.  voir  cooronné  sce 

grands  Hommes,  îl  Jefnr£|utd^  ^oges  plun 
modérés  d  mieux  cKoi  fis..  Laflaterte  offeii- 
fe  leur  vertu,  &  la  louange  même  peut  fat* 
te  tort  Hèàr  gloire.  Jèffd^bièn»  dumotniu 
que  Traian  ferett  bèaucoiYp  plus  graiid  i 
mes  yeux,  û  Pline  n'eût  |amaîs  é^rit.  SI 
.  Alexandre  ^it  été  enç&K,  ce  quM  a0è^6k4t 
de  paroître Jl  nVût  point  (b'ngé  a  fbn  portrait 
nia  (à  Statue»  maïs  poqr  ion  Panégyrique^ 
il  n'eût  petois  qu'i^  un  Licédémonien  de 
le  faire,  au  rif<|ue  de  n*en  poiHt  avoir.  Le 
feul  éloge  digne  d'un  Roy»  eft  celui  qui  (e 
fait  entiendre,  nonyar  la  bouche  mercenaire 
d'un  Orateur,  mais  par  la  voix  d*ua  Peuplç 
libre;  '     . 

(i)  C'en  de  la  ^ueftion  mette  qu'on  pourroîÉ 
être  furpris:  grande  dbelle  queftion  s^il  en 
(ut  jamai5»  d  qui  pourra  bien  n'être  pias  fi* 
tôt  renouvellée.  L'Académie  Fratiçoife  vient 
de  propofer  pour  le  prix  d'éloquence  '  de 
l'année  175:2.  un  fii|et  fdftTembiabie  I  celni- 
Û,  Il  s'agit  de  (butenir  q^e  f  Amont  des  [a0^ 
i  tris  injprre  tamùur  delà  vérin»  L'Académie 
n'a  pas  ickgé  ï  propos  de  latflèr  nn  tel  fuiet  en 
problème  ;  &  cef  té  fàge  Compagfkîe  a  doublé 
dans  cette  occafion  le  t^ms  quelle  accordoit 
ci^devant  aux  Auteurs»  ààne  pour  les  tii* 
IwUtflw  difficiiei^  , 


OBSEUYATION^       ,89 

iTcft  pourtant  pas  un  prod^e  de  voir  ^t^ 
mm^r  de  médiocres  ccrics*  Dans  tout 
lucre  Cens  cette  furprifè  feroit  auiS  hono« 
rable  à  l'Académie  de  Dijon»  qu'iniurieuio 
i  l'incéerité  des  Académies  en  général  y  Se 
il  eft  aifc  de  fèndr  combien  j'en  fejDis  Ift 
profit  de  ma  caufê* 

On  me  taxe  pkr  des  Phrafès  fortagrér 
âblement  arrangée^  de  cqntradiâion  entre 
ina  conduite  ôc  mf .  doârine  j  on  me  re» 
proche  d'avoir  culdvc  moi«mème  les  étur 
des  que  je  condamne  ;  (i)  puisque  la  Scfr 
ence  &  la  Vertu  fbntincompadbles^  comr 
me  on  prétend  que  je  m'efforce  de  le  prou^ 
ver,  on  me  deirânde  d'un  ton  allez  preC- 
&if  coounent  j'ofe  einployer  l'iine  en  mt 
déclarant  pour  l'autre»  -  •      . 

Il  y  a  beaucoup  d'adredè  à  m'impliqimr 

F  ç.  ainfi 

•  *        I  • 

(^j  le  ne  fyauoh  me  juftifier,  eonuae  bioi 
d'aurresy  fer  c^  que  nocre, éducation  ne  de-^ 

Snd  point  de  nous,  6c  qu*on  ne  'nous  con* 
ite  pat  pour  nous*  empoifonner:  c'eft  <lè. 
.  très  •  Don  gré  que  ^  me  fiih  lattédant  l'éludes 
A  ctà  dp  iB^Hicer  eoRôr  encore  que  je  l'ai 
abandonnée  »  en  m'api^ercevant  du  tfoiible 
qu'elle  jettoit  dans  mon  ame  (aiu  aucun 
profit  pour  ma  raifon«    Je  ne  veux  plut 
d'un  métier  tron^epr,  oàl'on  croh  betà» 
•coup  faine  peur  la  ùfefft^  ^ca  fiù&Ht  tout 
penrJ^raqUé. 


•va  '  • 
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ainit  n^oî-même  dans:  k  queftion  ;  cette 

})erfonnatitc  ne  peut  xnanquer,  de  jetter  de 
/embarras  dans  ma  Rcpônfe,  ou  plutôt 
d^ns  mes  Réponiiès  ;  car  malheareuUnrpenc 
l^cn  ai  plus  d'une  à  foire.      Tâchons  du 
teioins^e^b  jufteflè  y  fùpplée  à  l*agrcmcnt; 
I  •  Que  la  culture  des  Sciences  corrom* 
pe  Jes  moeurs  d^one-  nations  Cicft  ce  que 
•fat  o&  £>iket^rs  c'eft  ce  que  j'ofe  croire 
Tftvoir  prouvé»-    Maii'  dbrtiment  aurois^  je 
pu*  dilrc  que  dans  cî%aqûe  Homme  en  par- 
ticàlîcr  la  Science  éc  laTertu  font  incom- 
patibles,  moi  qui  ai  exhorté^  les  Princes  à 
appejler  les  vnds  Sçavans  à  Ictir  tour,  & 
a  leur,  donner  leur  confiance ,  •  afin  qa*on 
Véyc'  une  fcris  ce  qiie  peuvent  k  Science  & 
la  Vertu  rcuniespourk  bonheur  du  genre 
humain  ?  Ces  vrais  Sçavans  font  .en  petit 
%H>mbre,  je  Pavouc  ;  car  pour  bien  uier  de 
k  Science ,  il  fouç  réunir  de  grands  talens 
&  dégifandes  Vertus  ;  or  c'cft  ce  qu'on  peut  * 
êipérer  de  quelques  aiftes  privilégiées,  mais 
4}U'on  ne  doit  point  attendre  de  ^  tout  un 
peiçk*    On  ne  fçauroit  donc  condtire  de 
mes  prindpes  qcfail  homme  ne  puiffe  être 
{çavant  &  vertueux  tout  à 'la  fois. 

2#  On  pourroit,  encore  moins  me  preA 
ier  perfonnellement  par  cette  prétendue 
-oontradiâian  s  quand  mênie  elle  exifteroit 
xéeUemeat»    J'adore  k  Verob  mon  cœur 

me 
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me  rend  ce  téAioignage;  it  me  dk  trop 
iiiffi,  combien  il  y  a  loin  de  cec  amour  li 
h  pratique  qui  fait  lliomme  vertueux  5 
faâlcurs ,  je  liiis  fort  éloigne  d'kvoir  de  la 
SdeAce  i  6c  vluè  encore  d'en  affeûer»  pau^ 
rois  crû  que  raveu  ingénu,  que  j*ai  fait  ait 
commencemenfc  de  p[\on  Difcours  me  ga« 
rantiroitde  cette  imputation,  fe  craignoif  * 
bien  plutôt  qu'on  ne  m'acculât  de  juger 
des  diol^  que  je  ne  connoilTois  pas.  Oit 
fcnt  allez  combien  il  m^étoitimpomblc  d^é^ 
viter  i  la  fois  ces  deux  reprociieç*  Qu^ 
fçaîs-je.même>  fi  Pon  n'en  viendroit  point 
i  les  réunir ,  Ci  j^  ne  me  hâtois  de  paflef 
condamnatich  fur  'celui^^d  ;  quelque  pett  * 
nlcrité  qu'il  puîflè  être }' 

3.  Je  potftTôis  rapporter  â  ce  fujeti 
ce  que  ditbîent  les  Pères  de  l'Egtifc  dei 
Sciences  mondaines  qu'ils  m^fifoient,  & 
donc  pourtant  ih  fe  lervoîent  pour  com- 
battre les  Philofdéiifcs  Payens.^  |e  petfrrois 
dtcr  la  comparailon  qu'ils  en  faiiôient  ave^ 
les  vafe  des  Egyptiens  volés  par- 1^  Ifra* 
élites  :  mais  je  me  comenteraf  pour  deniii 
ereRcponfei  de  propoier  cbttc  èfûéWoni 
Si  qiKlqu'un*  vcnoit  pdur  me-  tiicr  &•  qoé 
fcûffe  le  bonhçuf  de  me  faifif  de  fon  ari 
me,  me  &rdit-îl  défendu,  avant  quede  14 
jettera  de  nfcn  Servir  jfour  k  irfiâlfcr  de 
chez  moi?'  '*  -•  ^"'"  *  -^"'^-•-  -  *■ 

•^>  Sila 
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Si  la  cohcradiâion  qu'M  me  reproche 
n'éxiAe  pas  ^  îl^'eft  donc  pas  tiéceimire  tle 
fup^okr  que  )ë  n^ai  voulu  que  m'égaier 
ifur  un  frivole'  paradoxe  ;  6c  cm.  nae  pilent 
d'autre  moins  ncceifitire^que  le  conque 
j'ai  pris>  quelque  mauvais  qu^  puiilè  être» 
n'eft  pas  du  pioins  celui  qu'on  employé 
dans  les  jeux'  d'eiprit. 

%  Il  eft  ccmr  de  finir  fur  ce  qui  me  rot 
arde  :  on  ne  gagne  ia^iais  rien  à  parler  .dç 
n  *j  &  c'eft  une  indikrctîon  que  le  Public 
|»ardomie  difficilemenCj  mêi^e  quend  on  y 
.  fR  force*  La  vcricc  4;ft  fi  indépendance  de 
feux  qui*  l'accaquênt  Sf,  de  ceux  qui  la  dct* 
'  fendçnc>  que  les- Autieurf  qui  en  diipucenç 
devroient  bien  2»'od;>Uer  fcdproquemeni:; 
pela'cpftrgâeroU  bea^c9up>de  papier  & 
id'enare*  Mais  cecte^  |:cgle.  ir  ai&e  a  pra^ 
tiquer^vet  moi ,  ne  veft  poin«:4u  couc  vis-» 
â*vis,  de.  mon  Âdyeriakp  -,  6c  ^eflt  une  dif^ 
fcrence  qui  n'eu:  pas  à  l'avantage  de  ma  ré^ 

plique#  .     ,  ».  I 

.  L'AvLceur  oblèrvani:  que  j'actaque,  les 
Sciences  racles  Arts ,  par  leurs  çftecs^fùr, 
les  aîoeusS)  employe^  pour  çie  rcpoiidr^  ^ 
dkénoiAbremeat  des  urilitcs  qu'qn-enreâre 
dans  cpi^  las  ixBXs^  cfeft  çosnoie  fu  paur* 
yaftiiîer  un  accufe  ^  o^  &  concentoic  de 
pouv^r  qu'il 4è  portç  fortbiein  qu'il  a 
beaucoup  d'habile£c>  ou  qu'il  d^  fofi  ni 

che« 
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dCi  Poisrvâ  qu'on  m'occorcfe  que  les  Ar» 
&  les  Sciences  nous  rendent  nialhonnêtes 
gte»  je  ne  difconviendrai  pas  qu'ils  ne 
aous  ibient  d'ailleurs  très-^oounodes  ;  c'efli' 
une  conformité  de  plus  qu'ils  auifont  avtû 
k  plupart  des  vices*  n 

L'Auteur  va  plus  loin,  &  prétend  ea^ 
çore  que  l'étude  nous  eft  néceflbire  pour 
dmirer  les  beautés  de  l'univers»  &  que  le 
rpeâade  de  la  nature^  expo(^ ,  ce  féhible» 
fliut  yeui;  je  tous  pour*  l'infbruâion  des 
fimples,  exige  lui-ménie  beaucoup  d'inftruc^ 
non  àans  ks  Obiêrvateurs  pour  en  ecre 
tppèrçu»  J'avoue  que  cette  proportion* 
me  furprend  :  'ieroit-ce  qu'il  eft  ordonner . 
i  tous  les  hommes  d'être  Philofbphes ,  oa 
qu'il  n'eft  ordonné  qu'aux  ieuls  Phiiofophes 
de  crràre  en  Dieu  i  L'Ecriture  nous  exhor- 
te en  m^le  endroits  d'adorer  la  grandeur 
8c  la  bonté  de  Dieu  dans  les  merveilles  de 
fe  oeuvres^  je  ne  peniè  pas  qu'el(e  nous 
9k  prelcrit  nulle  parc  d'étudier  la  Phyii- 
que,  ni  que  l'Auteuf  de  la  Nature  foie 
moins  bien  adoré  par  moi  qui  nefçaisrieny 
que  par  celili  qui  connoît  &  le  cèdre ,  ôc 
l'hyfope.  Se  la  trompe  de  la  mouche,  6c 
ceUc  de  l'Eléphant.  •    / 

On  croit  toujours  avoir  dit  ce  que  font 
ks  Sciences,  quand  on  a  dit  ce  qu'elles  de- 
vroi^t  faire*    Cela  me  parok  pourtant 

fort 
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(9tt  cBffêrent:  l'étuffe  de  ilJmvcrsâevroit 
tiever  l'hommeà  ion  Grcaceur >  je  lefçais » 
mais,  elle  nfcleve  que  la  vànitc  haxnaîne« 
jLe  Philofbphe»  qui  (è  âatedepénecrardans 
les  (ècrets  del>ieu>  oie  afuKÎer  &  préten- 
due (àgellè  â  la  (ageflê  ccernelie  :  il  ap^ 
proave  »  U  blâme,  il  conise  >h  H  prefcrk 
des  loix  âla  nacùre»  9c  des  bornes  a  l^Di- 
vinitéî  Se  tandis  qu?Qccapé  de  fes  vains  fy-» 
ftêmeS,  il  fè  donne  -mille  peines  pour  ^iv 
raiîger  la  machine  du  monde»  le^Laboureur 
lui  voit  la  piuye  ôc  le  Ibleil  tour  à  tour 
ertilifèr  f^  champ,  admiré  Ipuë  &  bé-- 
lût  la  main  dont  il  reçoit  ces  grâces,  {kns 
fe  mêler  de  la  manière  doiit  elks  lui  par*» 
viennent..  Il  ne  cherche  pointa  juftifierfiin 
ignorance  ou  lès  vices  par  Con  incrédulité. 
Il  lie  cenfure  poinj:  les  œuvres  de  Dieu,  ôc^ 
^e  s*atcaque  point  à  ion  maitr<;  pour  (aire 
briller  âi  fumiànce.  Jamais  le»  mot  impie 
d'Alphonfè  X.  ne  tombera-  dans  l'eipric 
d*un  homme  vulgaire  :  c'eft  à  une  bouche 
^vanne  que  de  blasphème  étoit  reièrye. 
L4  citriofiti  naturelle  à  Phomme^  cond-- 
nuë-t'on,  M  inffirefenpie  i^âfpenârt.  Il 
devroit  don^  travailler  à  la  contexûr,  com- 
me tous  Tes  penchans  naturels.  Sts  befrèns 
lui  tn  fonifentir  lamfceffid. ,  A  bien  des 
égards  les  connoil&nces  font  utiles  ^  ce<* 
pendant  les  &uvages  ipiat  des  hommes»  & 

ne 
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«  ietitent  point  cette  (iccelEié  ^fi$ 
fhis  lui  en  imfo/em  NUigêiUff.  Ils  lui 
inpoiènc  bien  plus  fouvent  celle  de  re« 
poncer  d  l'ctude  pour  vacquer  à  iès  de- 
Toirs»  {c)  Ses  progrès  Ud  en  fom  goàier  U, 
j\éùfir.  Ceft  pour  cela  même  qu'il  devrok 
s'en  défier.  Ses  premières  Àitêstvenies  dtsg^ 
mentent  f  avidité  qstUsdefié90ir.  Cela 
flmve  en  effet»  à  ceux  qui  ont  du  talenC 
plus  U  cMnoU^  plus  il  fins  qtiil  a  de  eofu 
miftmesÀ  dequerir;  c'eft«-â*dire>  qùe^'u&. 
ge*de  totit  le  tems  qu'il  perd»  eft  de  Tex* 
citer  à  en  perdre  encore  davantage:  mais 
il  tfy  s^  gii^res  qu'un  petit  nombre  d'hommes 
degcnieen  qui  la  vue  de  leur  ignorance  (è 
déj^ppe  enjapprenant,  &  c^eft  pour  eux 
feulement  que  fctude  peut-être  bonne  :  à 
peine  les  petits  efprits  ont-ils  appris  queU 
qwe  chofe  qu'ils  croient  tout  fça voir  >  &  il 
n'j  a  forte  de  fotife  quecçtte  periuafioii  ne 
leur  faÛè  dire  &  faire.  ^  Plus  Ua  deeoru 
nuances  dcquifet^  plut  U  s  de  facilité  à 
èiem  /dire.     On  voit  qu'en  parlant  'ainif, 

PAu. 

(O  C'eftune  mauvaife  marque  pour  unq  iodé* 

,    *    t^y  qu'il  &illc  tant  de  Science  dans  ceux  qui 

la  conduifcnc,  û  Iça  honimes  étoient  ce 

2a*iif  doivent  ^e,  ils  n*aaroicnt§uércs  bc* 
>in  d'cttidier  poar  apprendre    les  ^choiêt 
.   qu'ils  ont  à ''-- 


fiAiâteur  tt  bien  plus-  con&ki  (on  coeor 
qu^il  n^a  oUèryé  les  hommes. 
'  •  Il  avànceeneorè^  qu'il  cft  bon  de  con- 
DOÎtre  le  mal  pour  apprendre  à  le  ftiir^ 
&  il  fait  entendre  qu'on  ne  peut  s'afiurer 
et  âi  vertti  qu'après  l'avoir  miKè  à  l'éprea-* 
yt.  Ces  maximes  (ont  au  moins  douccu* 
ks  &  fujeces  à  bien  ies  tliicuilîohs.  li 
nfeft  pas  cerctfin  que  pour  apprendre  i  bi« 
en  faire»  on  (bit  obligé  de  içavoir.en  com-^ 
bien  *de  manières  on  peut  faire  le  mal* 
Nous  avons  ^n  guide  intér leun  bien  plus 
in(àilljbié  que  tous  les  livres,  •  Se  qui  ne 
nous  abandonne  jamais  dans  le^be(bin« 
C'en  (èroit  allez  pour  nous  conduire  in^* 
nocemment>  (i  nous  voulions  Pécout^coû- 
jours  }  &  comment  (êroit-otl  oblige  d'c« 
prouver  (es  forces  pour  s'alEirerdc  (a  ver- 
tu^ fi  c'eft  un  des  exercices  de  la  vertu  de 
ittir  les  occaiions  du  vice? 

L'homme  lâge  eft  continuellement  (ur 
its  gardes>  &  iè  défié  toujours  de  (es  pnW 
près  forces:  il  re(èrve  tout  (on  courage* 
pour  le  befoin  »  &  ne  s'ex{lo(e  jamais 
maUà'>propos»  LéTanfiarôn  eft  celui  qui 
fe  vante  (ans  cedè  de  plus  qu'il  ne  peut 
fidre,  &  qui,  après  avoir  bravé  &  inlîiU 
té  tout  1%  monde,  fe  laille  battre  à  la  pre- 
mière rencontre.  Je  demande  lequd  de 
ces  deux  portraits  reflèmbk  le: mieux  à 

u« 
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ys  mûlofbphe  aux  priiès  avec  iès  pa£» 
iûns.  . 

On  me  r^roche  dfavoir  af&âédepren-^ 
dre  chez  les  anciens»  mes  exemples  de  ver- 
m.  H  y  a  bien  de  l'apparence  que  j'en, 
aurois  frouvc  encore  davantage»  lij'avois 
pâ  remomter  plus  haut  :  j'ai  dté  aiuE  ua 
peuple  moderne ,  &c  oe  n^àl  pas  ma  fauc^ 
fi  je  n'en  ai  trouvé  qu'un.  On  me  re- 
proche encore  dans  une  maxime  générale 
des  parallèles  odieux  »  où  il  entre»  dit-on» 
moins  de  zélé  &  d'équité  que  d'envie  con-^ 
tie  mes  '  compatriotes  &c  d'humeur  con« 
tre  mes  contemporains*  Cependant»  per- 
fûime»  peut-être»  n'aime  autant  que  moi 
im  pays  &  iès  compatriotes.^  Au  furplus» 
je  n'ai  qu'un  mot  â  répondre.  J'ai  die 
mesraifoiis  &  cefcHJt  elles  qu'il  iàutpe- 
fer.  Quant  à*  mes  intentions»  il  en  faut 
kiflèr  le' jugement  àcelui4à  feul  auquel  il 
appartient. 

Je  ne  dois  point  paflèr  id  ibus  filen^*^ 
ce  un||objeâi(Hi  conûdérabie  ,qui  m'a 
déjacté-fiaitcpar  un  Philosophe i  *  N^^^ 
cefmnt,  médit-  iin  id,  au  €lt]nati  du 
tmférammenr,  su  manque,  d'ofcajîon, 
AU  défaut  itoijet^  à  l'œconomte  du  gou* 
yemement,  aux  CùtUumes,  aux  Lotx^ 

G  à  tou- 

C>ïtétd«rWU 
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*       • 

n  Huré'afffre  csn/i  qn^aux  Sdmcts  ^u^o* 
dm  attribuer  cène  différence  qu^on  re^ 
marque  quelquefois  dans  les  mœurs  en  dif^ 
férpis  fâys  îir  en  différens  tems^    . 

Gecte  qud[Uon  renferme  de  ^grandes 
iFuës  &.  deniMldecoit  des  cclaiirciilèmens 
trop  é&endiis  pcnir  convenir  à  çec  ccriu 
B'aiUeuFs»  il  s'agirent  di^exsuiioer  les  reUr 
cions  tiès^cacbées,  mats  cr^s-réelles  qui  ie 
trouvent  entre  la  nature  du  gouvernement» 
&.  le  génie,  les  moeurs  &  l'es  connoilTàn- 
4XS  des  titoyenss  &ce€i  me  jetteroîr  dam 
di»  dUcuiEons  délicates,  qui  me  poiirriHent 
naener  trop  kiîn.  De  plus»  il  me  feroic 
J>ien  difficile  de  parler  de  .gouvernement 
uns  donner  trop  beau  yssx  à  mon  Adver* 
iàire  \  ^  &  tout  bien  pelé>  ce  lônc  des  rer 
cberches  bonnes  diaire  à  Genève,  &  daii9 
d'aurres  cinconfiances. 

Jepailè  d  une  âccufacron  bien  plusgra* 
re  qae  l'objedtion  précédente.  Je  la  tran- 
scrirai dans  £es  propres  termes  \  |p*  il  eft 
important  de  iamettre*fidékaient*fbii$  les 
]reux  du  Leâeur^    .       - . 

Plus  le  Chrétien  examine  ^autenrici* 
té  defes  Titre^^  plus  il  fe  rajfure  dans 
U  pojjeffkn  de  fa  croyance  f  plus  H  hu>* 
die  la  reyélatton,  jflus  il  fe  fortifie  dahi 
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Ufùi:  C^efi  dam  les  Myiner  Ecritures 
ctfil  en  decouyre  l^origifie  &  Pexcellen* 
ce;  cejl  dans  les  do&es  écrits  des  Perés 
ie  l*£glije,  qu*il  enfuit  defiécle  tnfié'^ 
île  le  deiyeloffement  f  c'eji  dans-les  Li- 
yres  de  morale  &  les  antudes  Jàintes^ 
^tfil  en  yoit  Us  exemfUs  ^  qu^il  ien 
fdit  ^applicatiim^  ^ 

0u9i  !  PijHu>rance  enlèvera  à  la  Re^  ' 
Ugian  &  àla  yertu  des  appuis  fifuip- 
fans  !  &  ce  fera  à  elle  ^u^un  Doreur 
ie  Genêye  enfeignera  hautement  qu*ûf$ 
doit  t irrégularité  des  meeurs  i  On  s^éttn^ 
nerôit  dan^antaged^entendreunfi  étrange 
féuradoxe,  fi  vn  ne  /f^ryoïr  jueiafingu^ 
térité  d'unjyftême,  fuelfue  dangereux 
ffîl  foit,  fCefi  qu'une  raifon  de  plus 
fot^  quitta  pour  régie  que  f ef prit  par ^ 
tieulier^ 

Pofe  le  demandera  l'Auccur  ;  comment 
»«t'jl  pu  jamais  donner  une  pareille  inter- 
précacioiQ  aux  principes  que  j*ai  établis  I 
Comment  ft*tfîl  pu  m'accufer  de  blâmer 
P&ude  de"  la  Religion,  moi  qui  blâme 
fur -tout  l'étude  de  nos  vaincs  Science^ 
parce  qu^elle  nous  découme  de  celle  de 
nos  devoirs  i  i5c  qu'eu -ce  q»iç  i'ctude  dea 

G  4  devoirs 
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devoirs  clu  Ckrétien>  Ghon  celle  de  &  Re-* 
l^iôn  mêçie  ?  ^ 

,  Sans  doute  j'aurois  dû  blâmer  expreflc- 
ment  toutes  ces  puériles  fubtilités  de  la 
Scholaftique,  avec  lefquelles,  fous  prétexte 
â'cclairdr  les  principes  de  la  Religion,  on 
en  anéantît  l'elprit  en  fubftituant  l'Orgueil 
fcientifique  à  l'humilité  chrétienne.  J^au- 
rois  dû  m'clever  avec  plus  de  forcé  contre 
ces  Minières  indifcret$  >  qui  les  premiers 
ont  oie.  porter  les  mains  à  l'Arche>  pour 
étayer  avec  leur  foible  fçavoir  un  édifice 
ibûtenu  par  la  main  de  Dieu.  Jaurois  du 
m'indîgner  contre  ces  hommes  frivoles,  qui 

|)ar  leurs  miferables  pointilleries,  ont  avili 
a  fublime  fîmplicicc  de  l'Evangile ,  de  ré- 
duit en  fyllogifmes  la  doQxine  de  JEfus- 
Chrifl.  Mais  il  s*agit  aujourd'hui  de  nae 
défendre^  &  non  d'attaquer. 

Je  vois  que  c'efl  par  l'hifloirc  &  les  faits 
qu'il  feudroit  terminer  cette  diipute^  Si  je 
i^avois  expofèr  en  peu  de  mots  ce  que  les 
Sciences  &  la  Religion  ont  eu  de  commun 
d^s  le  commencement^  peut-être  cela  fèr^ 
viroit~il  à  décider  la  queftion  fur  ce  point. 
Le  Peuple  que  Dieu  s'étoit  choin,  n'a 
jamais  cultivé  les  Sciences,  &  on  ne  lui  en 
a  jamais  cônfeillé  l'écude;  cependant ,.  fî 
cette  étude  étoit  bonne  à  quelque  choie,  il 
en  auroit  ei»  plus  befoiix  qu'ut»  autre*  Au 
•       •     "  con- 


mx0kcy  Ces  Chefs  firent  to^ottrsr  leort» 
eilbrcs  pour  le  tenir  (cparc  autant  qu'il  ccoii; 
poffible  des  Nations  idolâtres  &  içavante» 
qui  Penvironnoient.  Pr^udon  moins  nc^ 
ceilàire  pour  lui  d'un  coti  que  de  l'autre  \ 
car  ce  Peuple  f oible  &  groffiet,  itoit  bien 
plus  aifc  à  fcduire  par  les  fourberies  des 
Prêtres  de  3ahali  que  par  les.  Sophi^biest 
d«s  Philoibphes.  -^ 

Après  des  difperiions  fréquentes  parmir 
les  Égyptiem  &  les  Grecs  9  la  Sden^  e^t, 
encore  mille  peines  â  genner  dans  les  têtes 
des  Hébreux.  Jo&ph&Pbilon,  quipar^ 
tout  ailleurs  n'auroient  été  que  deux  hom-« 
mes  médiocres ,  '  furent  dos  ptodîges.  parmi 
eux*  LesSaducéens,  recom^ioii&bles  à  leur 
irréligion»  furent  k$  Philosopher  de  Jérivr 
fàlem  y  les  Pharifiens ,  gdinds  hipocritm^f 
en  furent  les  Doâ:ettrs.  ^  Ceux*ci  >  quoi 

G  3  .qu'iU 

(d)  On  voyotc.  r^oer  entre  cei  deux  p^rtisi 
cet(e  h^c  &  ce  méprif  réciproque  qui  r€% 
gnerent  dé  tous  temt  entre  tes  Doâeurf 
&  (es  Philolbpliei^  c'eft-S-dire^  entre  ceux' 
qui  (bot  de  leur  tête  un  répertoire  de  la 
Sdence  d'autrui,  <Scccux  qui  fe  piauent  d*en 
«voir  une  à  eux.  Mettcas  aux  priles  le  mat* 
tre  de  mufique  &  le  maître  à  danler  du  Bour- 
geois Gentuhomma»  vous  aiirex  Tantlquaire 
&  le  bel  e(prit}  leChymifte  &  l'homme  de 
'  ^  LctUr^^le  Jurifconfuite  0e  le  Médecin;  le 
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« 

4ti1li  bofhêifeht*  à  peu  pr^i  \tùrSaen(t  k 
ïétude  de  k  Lbt,  fiiifoient  cette  icade  aved 
tout  le  ftfte  &  coûte  k  fuffilknce  dègnrnd-^ 
<}uc  ;  ils  obffèrirbîéiit  auflî  avec  un  '  tiis-« 
grand  foin  toûte^  les  pratiques  dek  Reli^ 
gion  i  maisl'Erangik  nous  apprend  l'efprît 
de  cette  exaâitude>  i&  le  qi5  qu^  en  fiàoic 
Caire  :  au  furplus.  Ils  avoient  tdus  très-peu 
de  Sdenoc  &  beaucoup  d'orgueil  ;  &  ce 
n^eft  pas  eiï  cek  qu'ils  difFéroienc  le  plusf 
de  nos  Doâreors  <Paujourd1iui. 
*  Dans  fétabliflêment  de  la  tiouyelje  Loi, 
ée  ne  fut  point  à  des  SçaVans  que  JEfiisu 
Ghtift  voulut  confier  fa  doârîne  &c  (on  mi-^ 
niftere*  Il  filîvît  dans  fon  choix  k  prc-»- 
<tile(5tion  qu'il  a  montrée  en  toute  occaftoit 
pour  les  petiis  &.les  fimplés.  Et  dans  les 
uiftrudtions  qu'il  donnoit  à  iès  difdpiesyon 
ne  voit  pas  un  mot  d'étude  ni  dé  Science,  fi 
tt  mftd  pour  marquer  le  mépris  qu'il  fài* 
foit  de  tout  cela* 
Apres  iàmort  deJEfos-C^hrîft,  douze 

Sâuvres  pêcheuts  &.artifàhs  entreprirent 
^inflrùirc  &  de  amvtrtii:  It  monde.  Leur 

■^  .méthode 

,-  ■      .  «  •     - 

Géomètre  &  le  Verfiikateilt  $  le  Théologi- 
en 5cle  Philofophe»  pour  bien  juger  de 
tous  ces  GeniU,  il  fumt  de  s'en  tappor* 
fer  à  euj^^mémes,  8c  d'écouter  ce  que  chac* 
lia  voof  dit^  non  de  foi  ^  inskiks  tiitre^. 


JjX  >  mais  avec  un  cttuf  pcnétré  >  &  df 
tous  les  miracles  donc  Dieu  honoroic  leur 
foi  j  le  plus  frappant  écoic  la  iàincecé  de 
kar  vie  )  leurs  diidples  fuivirent  cet  exem* 
pie,  &  le  fuccfcs  fut  prodigieux.  Les  Prê- 
tres Payeqs  allarmés  firent  ei^tendre  aux 
Princes  que  Pçcac  ctoic  perdu  parce  que  les 
ûi&andes  dimii^uoicnt^  Les 'persécutions 
s'élevèrent  9  &  les  perfecuteurs  ne  firent 
qu'accélérer  les  progrès  de  cette  Religion 
qu'ils  vouloîent  ctouffet;.  Tous  les  Cnrc- 
dens  couroient  au  martyre  >  tous  les  Peu- 
ples couroient  au  Baptême  :  l'hiftoire  de  ces 
^ers  tom  eft  J  pco<ti|eco„dnaeL' 

Cependant  les  Prêtres  des  idoles,  non 
contcns  de  perfccuter  les  Chrétiens,  fe  mi- 
rent à  les  c^ommer^  1^  Phi^pfophe^  qui 
De  crouvoient  pas  leur  compte  dans  une  Re>* 
linon  qui  prêche  l'humilité,  fe  fotgpirmt 
à  leurs  Prêtres.  .Les  railleries  &  les  inju- 
res pleuvoient  de' tout»  parts  fur  la  nou- 
velle Seâxu  II  falut  prendre  la  plume 
pour  fe  défendre.  Saint  Ju(â«(  Martyr  (e) 
^  G  4  ecn- 

(e)  Cet  premiers  icmàlns  oul^fcenorcnt  d^ 
leur  (àng  le  témoignage  de  leur  pi  urne,  (èro-> 
ient  auloardliui  des  Auteurs  b^cn  fcanda- 
Icox  )  car  3t  ibatenoient  prédicment  le  mê- 
me featiflietU  q«e  moi;  Sabiê  Jiiftin  dans 


I 
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le  pretnier  l'A^o^'â*^  £«i»  On» 

•       .  -  f 

ibn  enfrtfflrll  avec  f  riphûif  t  ]iifle*efi  sevttë 
let  di^rcrfcs  Seâes  de  PhiloPiphie  .dont  |1 
âvoîf  autrefois  eilâye^  &  les  rend  G  ridicu* 
les  qu'on  croiroit  lire  un  Dialogue  de'  Lil« 
clen  r  iufl!  voit-ôn  dans  l^Apôfogie  de  Tei'- 
talUeni  cbrabicn  les  preteiert  Ch»rrîens  ie 
tenoiem'olfitaflb  d^me  pris  pour  été  PKi- 
lofophtf^  .        : 

Ce  fittWf  eh  effet,,  on  dâail  bien  fie* 
tridant  pour  la   Philofepdie ,    que  fexpo^ 
fition  des  inninité  péfmdeuiSK^âL  dêzdo^<* 
tnti  inaptes  dé  Ctê  diVerfesî^âes.     Le«  Epi- 
«  eurieils  niôitnt  toute  ptOvAienciB^  les  Acoh 
d^lciqpf  doutoîçnc  de  fèi^iAence  de  U  Dl- 
vinitê^,  êe.les  Stoïciens  de  rimmortalité d6 
l'anie«    Les  Seàes  moins  célèbres  ii*avoient 
pBi  de  meilleurs  (cntimehs,en  voici  ùù  éekaH" 
ÛMàû  *ààhi  ceux  de  Théodore,  chef  d'une 
des  délit 'branches  des   Cyretla'ùjaes  »   rip^ 
port^  par  Didgéne  Laerce.    SuftiiHt  amid- 
tiam ,,  quèdea  nequè  vjjffientiius  nequifa* 
pientilnuaefpttt*  Proiatik  dic^tai pruden" 
iem  vmm  non  ftipjum  pfb  patriapeticuS^ 
€xpùnére^  napit  tnimjfo  infipknttumcfnd' 

to  qiioque  ^  àduberh  &  facrikgio  awt 
titnpepixmm  trit  datwfiim  optvam  fapiirt» 
ttnti  '■  Niiîi  ftdppt  botum  tvrpe  ,  natmâ 
ifft.  Sed  ottjerauvrdt  t^jie  vn/garis  epi* 
fiioy  âUa  è  fiultfyfum  imptritorumqm  pk^ 
êiatla  confiât  a  ^  •  é  •  »  fapiemem  pttëScè 
alj/atte  utto  mSrê,(m  ftjfptciomfcwtii 
ci^f^ijfiihÊmé 
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«quaksIHiTéQsâkttrteuri»  lès  attaquer 

•  G  5  .  c'étotK 

Cet  opinioils  folit  particuliers^  /elcf^it^'inais 
y  a-t'il  unefeoie  de  toutes  Tes  ^eâesqui  né 
{bit  tombée  dm»  qvit'^xit  erreur  dangereux 
fe»  Se  que  dtroos-nous  dc.ladiftmâionde^ 
dçux  doârinet  fi  aTtdemtfnt  rtoûè  de  tous 
les  t'hiloropiics^d  par  laquelle  ils  proftiTo* 
ient   et)  fecret   des  fentimens  '  contraires  â 
ceux  Qu'ils  ehielgnoient  publiquement?  Py-^ 
thagore  fîft  le  premier  qui*  fît  nûgc  de  U 
doârine  intérieure;  il  ne  la  déccAivroit  ï  fes 
difdplcf  qu^après  df  longuite  épreuves  ft' 
avec  le  plus  grand  myâeces  il  leur  don- 
iioit  cnfecret  desleçoDsd'Athéirme,  &  of« 
ftoit  {blemnellénient  des  Hécatombes  ï  /a* 
|>iter.     Les  PhiloiophiM  fe  trouvèrent  fi  bi- 
en de  cette  méthode»  tp'elle  fe  répandit  r^ 
pidemcnt  dans  la  Grecc;^  &.de-là  dans  Ro- 
me; comme  on  le  voit^par  les  ouvrages  de 
Ciceron,  qiii  fe  moquoit  avec  fes  amis  dei 
Dieux  immortels  ^  qu'il  atteAoit  avec  tant 
«Pemphafe  fur  la  Tribune  aux  harangues.    - 
La  doârine  intérieure  fi*a  point  été  por* 
tée  d'Europe  l  la  Chine  s  mais  elle  y  eft  née 
^uffi  avec  la  Philolbphie;  âcccù  i  elle  que 
les  Chinois  font  redevables  de  cette  foule 
'  d'Athées  ou  de  Philofophes  qu'ils  ont  par* 
mi  eux*  t'Hiflohre  de  cette  fatale  dpàrl- 
ne«  faite  par  un  homme  inftruttd^  fincérej  ic-^< 
toit  un  terrible  coup  porté  à  la  Philoibphie 
ancienne  U  moderne.     Mais  la  Fliilofophie 
bravera  toujours  la  ration^  la  vérité^  &  le 
tems  même;  parce,  qu'elle  a  ùt  fource  dans 
lorguëii  humabi^plas  fort  ^ucjtotttes  ces 
(faolèn  , 


X0«        ÔBSERVATIC^NS^ 

c^écoit  les  vaincre  ;  les  premiers  SicàMen^ 
couragerent  d'aatres  écrivains  :  fous  prc. 
texte  a'expofèir  lacurpitude  du  Pagàniupe» 
on  Ce  jecta  dans  la  mythologie.  &  datis  l'é« 
rudicion  ;  (f)  oh  voulut  montrer  de  la  Sci- 
ence &  du  bel  efprit ,  ks  Livres  parurent 
en  foule»  &  les  mceurs  commencèrent  à 
(c  relâcher. 

Bien-tôt  on  ne  fè  contenta  plus  de  la 
implicite  de  l'Evangile  &  de  la  foi  des  A- 
pêties;  il  fidut  toujours  avotf  plus  d*efpric 
qîie  fes  prédécefleurs.  On  fubtilifa  fur 
tous  les  dogmes  9  chacun  voulut  (bûtenir 
jbn  opinion,per{bnne  ne  voulut  cédenL^m- 
bition  d'être  Chef  de  Seâe  ïè  fit  entend^» 
les  héréfies.puUukrent  d4  toutes  parts. 

L'emportement  &  la  violenœ  he  tarde* 
rent  pas  à  fê  joindre  i  la  difpute.  Ces 
Chrétiens  &  doux  >  qui  ne  fçavoient  que 
tendre  la  gorge  aux  couteaux»  devinrent  en. 

^    tr*eux 

(/)  On  a^fidt  de  fuftct  reproches  1^  Clément  « 
d'Alexandrie»  d'avoir  zOt&é  dant  (es  ccrles 
ane  érudidoii  profane»  peu  convenable  \ 
unOir^den.  Cependant,  iF  femble  qu*on 
éeoit  excufaWe  alors  de  s'inftniire  de  la  do- 
ârine  coacre  laqueUe.on  avoit  à.fe  dcfen- 
dre,  Mak  qui  pourroic  voir  £uis  irire  tou- 
tes les  peines  que  Ct  donnent  aujourd'hui  nos 
Sçavans  pour  éclaircir  les  céveiîes  de  la  my- 
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tite  <le$  peH&utears  farieux  pires  qm 
Isidolâtres  :  cous  trempèrent  dans  iesmê^ 
iDes  excès ,  &  le  parti  de  la  vérité  ne  fîit 
pas  foutenu  avec  piu§  'de  modération  que 
cebi  de  i'errrar* 

Un  autre  mal  encore  plus  dangereux  na» 
quit  de  la  même  fburce.  Ceft  Hntrodudti* 
on  de  l'ancienne  PhiloTophie  dans  la  do- 
ftrine  Chriticiine.  A  torce  d'étudier  les 
Philofophcs  G^eés,  on  crut  y  voir  des  rap- 
ports «vec  le  ChrifHanifine.  On  oûl  cmre 
que  k  Religion  en  deviendroit  pics  rcipec- 
tabkj  revêtue  de  l'autorité  de  la  Philofb- 
phie;  il  tut  un  tems  où  il  faloit  être  Ma- 
toniden  pour  être  Orthodoxe  i  &  peu  s*tn, 
fAvLt  que  Ptaton  4'abord,  &  enfuite  AriC- 
tote  ne  fat  place  fur  l*Autel  à  côté  de  JE- 
fus^Chrift. 

UEglîife  s'éleva  plus  d'une  fois  -contre 
CCS  abus.  S^  plus  illuftres  défenfeurs  |cs  , 
déplorèrent  fouvent  -  en  termes  pleins  de 
force  &  d'énergie  :  fouvent^  ils  tentèrent 
d'en  bannir  toute  cette  Science  mondaine» 
qui  en  fouiUoit  la  pureté.  Un  des  pluçiU 
luftres  Papes  en  vint  même  iufqu'à  cet  ex- 
cès de  zélé  de  foûtenir  qup  c^ctoit  une  cho& 
hontcufe  d'affervir  k  parole  de  Dieu  aux 
régies  de  k  Granimaire. 

Mais  ils  eurent  beau  crier;  entraînfe 
par  le^torriint»  ûi  forent  contraints  de  & 
•        '  con- 
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confimnercux-ineaiesâ  Pùfi^e  qi/ibcoiw 
damnoienti  &. ce (iic  d'une maaicrt  très- 
•  fçBVêntti  que  la  plû|^art  d'encre  eux  décU* 
merenc  contre  le  progrès  der  Sciences. 

Après  de.  longues  agitations»  les  cho^ 
Ces  prirent  enfin  une  aflîece  f4us  fixe- 
Vers  le  dixième  ficelé»  lefiambeau  des  Sci- 
ences ceflà  d'éclairer  la  terre  ;  le  Oergc 
'  demeura  plonge  dans  une  ienorancCf  que 
Je  ne  veux  pas  iuftifieV»  puilqu'elle  ne  toni- 
boit  pas  moins  fur  les  choies  qu'il  doit 
Xgavoir  que  iûr  cellea  qui  lui  ibnt  inutiles» 
mais  à  laquelle  l'£glife  gagna  du  moins 
un  peu  plus  de  repos  qu'aie  n'en  avoic 
éprouvé  juTques-là. 

/  Après,  la  renaiflànee  iéi  Lettres^  les  di- 
A^ifions  ne  tardèrent  pas  â  recommencer 
plus  terribles  que  jamais*  De  içavans 
Hommes  émtu-ent  la  querelle  »  de  fçavans 
Hommes  la  fbûtinrent,  &  les  plus  cap»^ 
blés  Ce  montrèrent  toujours  les  plus  obÛi- 
nés.  Cefli  en  vain  qu'on  établit  des  con^ 
fcrences  entre  le^  Dateurs  des  difFérens 
partis  :  aucun  n'y  portoit  l'amour  de  U 
xcconciliation»  ni  peuc<>être  celui  de  la 
vérité  *,  tous  n'jr  portoient  que  le  défir  de 
briller  aux  dépeiits  de  leur  Adver(àire  y  chac< 
un  vouloit  vatncrej  nul  né  vouloit  s'ia« 
Aruire  *>  le  plus  fort  impolbit  filence  au 
plus  fbible}  ladiipaie  te'  tcrminoit  toû- 

joua 
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ym  par  its  injures»  &Ia  perfècuddii 
cil  a  tioûjours  été  le  fruit;  Dieu  feulfçait 
fmà  cous  ces  maux  finirons 

Les  sciences  iônt  floriiTantes  aujour*^ 
ShxA,  b  littérature  &  Jes  Arts  brillent 
parmi  nou)5  >  quel  profit  en  a  tiré  la  Keli- 
^on-  Demandons-le  à  cette  multitude  de 
Phibibphes  qui  iè  piouènt  de  n'en  point 
tvoir.  Nos  Bibliothèques  regorgent  de 
Livres  de  Théologie:  ^  les  Cafuiftes four- 
ttiillent  parmi  nous-  Autrefois,  nous  avi« 
om  des  Saints  &  point  de  Caiiiiftes.  La 
Science  s^étend  &  la  foi  s'anéantit.  Touc 
le  QKMidie  veut  enfeigner  â  bien  faire,  Se 
perfimne  ne  veut  l'apprendre  >  nous  fom- 
mes  tous  devenus  Doâeurs»  &  nous  avons 
ttflc  d'être  Chrétiens* 

Non,  cen'eft  point  avec  tant  d'Art  & 
jfapparçil  que  l'Evangile  s'efk  étendu  pac 
tout  If  Univers,  &  que  fa  beauté  ravif&nte 
a  pénétré  les  cœurs.  Ce  divin  Livre,  le 
ièul  i4lef&ire  à  un  Chrétien,  ôc  le  plii^ 
ttdle  de  tous  d  quiconque  même  ne  le  fè«* 
roitpas,n'a  beioinqued'care  médité  pour 
porter,  dans  l'amc  l'amour  de  fon  Auteur, 
&  la  volonté  d'accomplir  fes  préceptes  Ja- 
tnais  là  vertu  n*a  parle  un  fi  doux  langa- 
ge-, jamais  la  plus  profonde  fagcflè  ne 
rtft  exprimée  avec  tant  d'énergie  &  de 
iGmplicité.    On  n'en  qiiittc  pointla  Icéhw 

rc 
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ré  âins  (e  ïêntir  ladlieur  qo^auparavanCé 
O  vous>Miniftres'de  la  Loi  qui  m'jr  eft  a0« 
noncécdonnez-votttincftns'de  peine  pour 
fifinftraire  de  tancde  choses  inaciles.  Lai£l 
fêz-là  caus  ces  Livres^  Sçavam,  qui  iie  fça« 
vent  ni  me  convaincre ,  ni  me  toucher* 
Profteniez-voùs  au  pied  de  ce  Dieu  «le 
mifèricorde,  que  vous  vous  chargez  de  ma 
fidre  connoître  &  ainner;  demandez- liir 
pour  vous  cette  humilité  profonde  qaa 
vous  devez  me  pridier«      N'étalez  point 
à  mes  yeux  cette  Science  oi^ueiileu(è>  ni 
ce  fafte  indécent  ^qui  vous  déshonorent  & 
qui  me  révoltent  ;  iôyez  touchés  vous^mê* 
mes  >  fi  vous  voulet  que  je  le  ibis  \  &  fur 
tout,  montre3E*aioi  étu^  votre  conduite  la 
pratique  de  cette  Loi*  dont  vous  précendez 
m'inftruire.     Vois  n'avez  pas  befoin  d'en 
(çdvoir  >  ni*  de  mVn  enseigner  davantagef 
&  votre  miniftere  eft  accompli.     Il  n'eft 
point  en  tout  ceia  queftion  de  belles  Let« 
'  tres>  ni  de  Phibrophie»     Ceft  aiffi  qiî*il 
convient  de  fuivre  &  de  prêcher   l'£van« 
êile»&  c'eft  ainfi  queiês  premiers  (iéftniêura 
ront  fait  triompher  de  tentes  les  Nation^ 
nûn  Arifinelicùmore^  difoient  les  Pères  de 
FEglile,  fed  Pifcâi^éo. 
,   je  fens  que  je  deviens  long,  mais  j'ai 
cru  ne  pouvoir  me  di(penfèr  de  m'étendra 
im  peu  fur  00  poÎQt  do  hmpoitance  de 

çelui^ 
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«dai'^cu  De  ^Ins,  les  Leâcors  imp«dU 
eus  doivenc  faire  réflexion  que  •c'eft  aine 
âiote  bien  commode  que  la  critique;  car  ' 
oà  Ton  accaauê  avec  un  mot»  il  faut,  des 
pages  pour  te  défendre. 
/Je  piâè  a  la  deuxième  patrie  de  la  Ré« 
pciofe,  fur  laquelle  je  cacherai  d^çcte  plus 
court,  quoique  je  n^y  trouve  guéres  moins 
<f oUêrvadons  d  finre.  ' 

Ctffefl  pas  des  SiifMfeSf  me  dit-on,  c'eft 
du  fhn  dit  ricbeffes  (^ue/bm  ni$  de  tout 
sems  IgmûiefiffU  ùfxe.Jc  n^avois  pas  dit 
non  plus,  que  le  luxe  fut  né  des  Sciences  ; 
mus  qu'ils  écoient  nés  en&mble  &,que 
^unn'âlloit  guéres  iras  l'autre.  Voici  corn* 
mène  farrangtrois  cette  généalogie.La  pre- 
toicre  (burce  du  mal  eft  l'inégalité  -,  de  Pin. 
égalité  font  vehuës  les  richeâès^  car  ces 
mots  de  pauvre  ôc  de  iiclie  font  relatifs,  8c 
partout  où  les  hommes  feront  égaux,  il 
vfj  aum  ni  riches  ni  pauvres.  Des  ri« 
cheflès  font  nés  le  luxe  Se  Poifiveté  ;  du'  ^ 
loxe  £>nt  venus  les  beaux  Arts,  &  de  l'oifi« 
vetc  les  &dences.  Dms  aucun  itms  Ue 
ncb^t  t/oni  iUfufpémâgedes  SfSMmsjOtfk 
en  cela  même  que  le  mal  eft  plus  grand> 
les  riches  &  les  %avans  ne  fervent  qu'à 
&  corrompre  mutuellement^  Si  tes  ji-  ' 
cbts.  étanent  plus  (çavans^  ou  que  les  fça« 
vans  Mens  plus  riohçsi  les  uns  lèrdiem: 
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lie  moins  Uohesflateurs^  les^^tres  dîme* 
roienc  moins  la  baile  flateiie,  &  tons  en 
wudroienc  ooieux.  Ceft  ce  qui  peutiè  voir 
pu:  le  pe^ic  noaibre  de  ceux  qui  ont  le 
bonheur  cPêcreIçavans  &richtô  tout  à  la 
f ois.  P^ur  tm  PUion  dsm  Nfulenety  four  ^ 
un  Jrèfiippe  éucrédiiéd  la  Cpur^  eomiien 
4e  PbiU/cfbes  réduits  au  manteau  &àlabe* 
face^  emeloppis  dam,  leur,  propre  vertu  tf 
tffteréà  dans  leur  foiitude?  Je  ne  diiconvi* 
cnjs  pas  qu'il  n^  ait  un  grand  nombre  de 
Philoibphes"  très -pauvres»  &  suremenc 
près  -  âchés  ^e  ?êcre  :  ;e  ne  douce  pas  non 
jplus  que  ce  ne  Toit  i  leur  ièule  pauvreté» 
que  If  plupart  d*<enire  eux  do|ivent  leur 
Philo^phie;  mais  quand  je  voudrois  bien 
les  fuppoièr  vertueux,  feroit-ce  fur  leurs 
mœurs  que  le  peuple  ne  voie  point,  qu'il 
^pprendi^it  à  réformer  les  Tiennes?  l^ 
Sfopans  sfîmt  ni  Ugo&ip  ni  Je  ioifir  J?amaf^ 
fer  de  ffitids  hiens.  Je  confens  à  croira 
qu'ils  n'en  ont  pas  le  loidn.  ///  aiment  fé* 
iude.  Gelui  qui  n'aimeroit  pas  ion  mé* 
cier,  ièrott  un  homme  bien  tbu,  ou  bien 
niiiSrable.  Ut  vivent  élans  la  tnédiocriti^ 
il  £^ut  être  extrêmement  dirpoié  en  leur 
faveur  pour  leuir  en  faire  un  mérite.  Une 
vie  lakorieufe  (i  matlerée^  pafffe  dans  U 
fUence  de  la  retrajuty  occupée  de  la  leHure 
&  du  travail^  n^^pét  drffiurmeui  une.  vie 

polu/^ 
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^Aiptueufi  (f  erimineBe.      Non  pas  du 
itioiiis  aux  ^eax  des  hommes  t  tout  dépend 
iel'incérieiin   *  Un  homme  peut-être  con« 
tratnià  mener  une  telle  vie,  6c  avoir  pour*  * 
cant  l'ame  très-cbrrompuë  ;  d'ailleurs qùlm* 
porte  qu'il  ioit  lui-même  vertueux  &  mo- 
dèle ,  {\  les  travaux  dontil  t'occupe,  nour« 
riircht  ■  l'oifivctc  &  gâtent  l'elprit  défis 
concitoyens?    Les  commodités  de    U  vie 
fottr  être  fbuvent  lefrmt  des  Ans^  rien  font  * 
JAS  désvaniage  te  psrtage  des  Artiftes.     Il 
ne  me  paroît  ^éres  qu'ils  (oient  gens  à  fê 
les  refmèr  *,  fur  tout  ceux  qui  s'occupant 
d'Arts  tom-à-HHt  inutiles  &  par  confcquent 
très- lucratif s>  font  plus  en  état  de  (è  pro-> 
curer  tout  ce  qu'ils  défirent.      Ils  ne  trsm 
uilleni  q»epour  les  riches.     Au  train  que 
prènnait  les  chofès,  ^e  ne  feroispas  éton- 
né de  voir  quelque  jour  les  riches  travail- 
ler pour  eux.     Es  ce  font  les  riches  oijifi 
qtàpropeni  (f  abufènt  des  fruits  de  leur  in* 
dufirie»    Encore  ime  fois,  je  ne  vois  po- 
int que  nos  Artiftes  foient  des  gens  fi  fmw 
pies  &  fi  modeAes  ;  k  luxe  ne  fçauroit  re^ 

!;ner  dans  un  ordte  de  Citdyens,  qu'il  ne 
è  gliâe  bien-tôt  parmi  tous  les  autret 
hps  différentes  modifications>  &par  touc 
ii  (tdt  le  iiiême  ravage. 

Le  luxe  corrompt  tout*,  &le  riche  qul^ 
caioiîtc/  &  le  nuiferabie  qui  ie  convoite. 

H  On 
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Q^  tg»  iç^Di^ic  dir?  que  ce  Cw  uii  mal  eit 

£)i  de  Piî^Vf^  ^  nianchetes  de  jpoinc»  un 

h^bit  \>rodé,  &  wc  boçte  cinailfee.    Mais 

c'eti  eft  un  crçs-^rand  de  faire  quelque  cas 

ji;  €^  çoUEckecs,   d'eftiôier   heureux  le 

DCUpi^  <iu^  1^  porce,  &  .4e  coni^crer  à  Te 

pi^tqrc  en  ctaj  d'en  acquérir  de  fèmbla-? 

^^s,  un  t;ems  &  des  foins  q^e  tout  tiom-r 

0^  4çit  4  4è  pl«*.  noblw.  pbjeus.    Je  n  ai 

pgs  befoii>  4'apprçp,dîpe.qu4  eft  U-.Oîcûef 

[c  celui  qui  s'çfçcup^  d^  cçlle*  viiesb,  pQur 

^  vqûr  k  j^ement  que  je  4oij^  porter  4q 

!^   J'ai  pa(&  ie  beau  p<^m|^  qu'on  nous 
£4t  ici  des  Sçsvaps,  &  je  crois,  pouvoir 
nie  fairç  <^n  mevite  de  cette  cempii^iàjncev 
Mon  Adverftire  (çft  moins  indulgent  :  non- 
i^em^c  il  ne  m'accorde  rien  qu'il  puillè' 
fiie  rçfaièrf  niais  plutôt  qiie  depa(]^r  çon- 
4anniaâQn  fur  le  iwl  que  je  peiie^e  not^^ 
Y^ine  &  fauflc  poUteflca  il  aime  mieux  ex^ 
Ç^ièr  l'hypoçrifie.     Il  me  demande  Si  je 
^oudrois  que  le  vice  fe  montrât  à  décou-» 
Yert  ?  A^u^<^^^^^  j^  ^^  voudrois.     La  con- 
fiance ^  l'eftiine  r^naicroiente^treles  bons^ 
on  apprendrait  â  fe  défier  des  mcchans»  Sc 
U  focicLC^en  feroit  plus  fûre.,  JTainfie  mieux 
que  mon  eiiriemi  m'atuque  4  tbrçe  ouver-? 
\py  que  de  vefxir  en  traKiipnm^  frapper 

p^  defjf  j«ïS*    Qypi».d«wi  frudrj^^t^il  )^^ 

indrc 
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hk^  le  foandble  au  crime?  Je  ne  Gim  % 
mes  jt  voudrois  bien  qu'on  nV  joignic  pi» 
il  fourberie*  Ceft  une.  choie  trcsKooûno^ 
de  pour  les  vicieux  que  toutes  les  maxi« 
mes  qu'on  nous  débite  depuis  long-  tein$ 
fur  le  fcandale  :  fi  on  les  vouloit  luivre  i 
la  r^ueur»  il  faudroic  Ct  laiâèr  piller»  tra* 
hir ,  tuer  impunément  Ôc  ne  jamais  punùr 
perfonne»  car  c^eft  un  objet  très-fcanda'» 
kux>  qu'un  fcelerat  fur  La  roué.  Maia 
Phypocrifie  eft  un  Inimmage  que  le  vicf 
rend  â  la  vertu }  Oui ,  comme  celui  de^ 
aflàifinsde  Ge&r»  qui  le  proftemoic  i&9 
pieds  pour  l'égorger  plus  fureçient.  Cet^ 
te  penlce  à  beau  être  brillance^  elle  a  beau 
êcre  autorifée  du  nom  célèbre  de  ion  Au- 
teur, elle  n'en  eft  pas  plus  jufte.  Dira- 
1*011  jamais  d'un  filou,  qui  prend  la  livrée 
d'une  maifbn  pour  faire  ion  coup  plus  com^ 
modément,  qu'il  rend  hommage  au  maître 
de  la  maifbn  qu'il  vole?  Non,  couvrir  (à 
mcchancecé  du  dangereux  manteau  dçl'hy* 
pocrifie,  ce  n'eft  point  honorer  la  vertu  % 
c'eft  l'outrager  en  profanant  (es  enièignes  i 
(fcfV  ajouter  la  lâcheté  &  la  fdhrberie  k 
tous  les  autres  vices }  <f  eft  fe  fermer  pour 
jamais  tout  retour  vers  la  probité*  11/ 
a  des  caraâéreséleyés  qui  portent  jufques 
dans  le  crime  je  ne  (çai  quoi  de  fier  &  de 
généreux^  qui  laiiTe  vohr  au  dedaiis  enco- 

Ha  re 
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te  quelque  étincelle  de  ce  (eu  célefte  fait; 
pour  animer  les^  belles  âmes.  Mais  i'ame  vile 
5^  rempàntede  l'hypocrice  eftfemblable  à 
un  cadavre^  où  l'on  ne  .trouve  plus  m 
£su,  ni  chaleur,  ni  re({burce  à  la  vie*  J'en 
appelle  à  l'expérience*  On  a  vu  de  grands 
(célerats  centrer  enjeux-mêmes,  achever 
Édntcment  leur  Carrière  &  mourir  enpré- 
deftinés.  Mais  ce  que  peribnne  n'a  )a- 
nmis  vu,  c*eft  uh  hypocrite  devenir  hom- 
me de  bien*,  on  au|pit  pu  raifbntiable- 
ment  tenter  la  converiîon  de  Cartouche,' 
jamais  un  homme  &ge  n'eut  entrepris  celle 
deCromwel» 

Jai  attribué  au  .rctablilïement  des  Let- 
tres &  des  Arts ,  l'élégance  &  la  politeflè 
qui  régnent  dam  nos  manières,  L'Auteur 
delà  Réponfe  me  le  difpute,  &  j'en  fuis 
étonné  :  car  puifqu'il  fait  tant  de  cas  de  la 
politefle,  &  qu'il  fait  tant  de  cas  des  Scien- 

^  ces,  je  n'apperçoi^  pas  l'avantage  qui  lui 
reviendra  d'ôter  à  l'une  de  ces  choies  l'hon- 
neur d'avoir  produit  l'autre.  Mais  exami- 
nons fes^preuves  :  elles  ie  rcduifent  à  cecL 
On  ne  voit  p^int  que  tes  Sçavàns  faient 
f  lui  polis  que  les  autres  hommes  \  AUMn» 
traire  ,  ///  le  font  fouvent  beaucoup  moins  ; 

'  donc  notre  foUteJft  ffefi  pas  V ouvrage  des 
Sciences^ 
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Je  retxiiivquerai  d?abord  qu'il  s'agit  mo* 
as  id  de  Sciences  que  de  Littérature,  do 
i)eaux  Arcs  &  d'ouvrages  de  goût  \  &  nos 
beaux  esprits,  auilî  peu  Sçavans  qu'on  vou- 
dra, mais  (1  polis.  Ci  répandus,  fi  briUans» 
fi  petits  maîtres,  (è  reconnoîtront  difficile* 
ment  à  l'air  maudàde  &  pédanteique  que 
l'Auteur  de  la  Rcponfê  leur  veut  donneA 
Mais  paiibns  -  lui  cet  antécédent  v  accor- 
dons, s'il  le  faut,  que  les  Sçavans,  les  Poè- 
tes &  les  beaux  efprits  font  tous  égal&r^ 
ment  ridicules  ^  V^ue  Meflieurs  de  L'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres,  Meflieurs  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  Meffieurs  de  l'Acadé- 
aûe  Frànçoile ,  font  des  gens  grofficrs,  qui* 
ïic  •connoilîent  ni  le  ton ,  ni  les  ufaees  du 
monde,  &  exclus  par  état  de  la  bonne 
compagnie  5  L'Auteur  gagnera  peu  de 
chofe^  à  cela,&  n'en  fera  pas  plu5  en 'droit  de 
nier  que  lapoliteflè  &  l'urbanité  qui'  ré- 
gnent parmi  nous  foient  l'effet  du  bon 
goût,  puifc  d'abor(]|  chez  les  anciens  & 
répandu  parmi  les  peuples  de  l'Europe  par 
les  ]Livres  agréables  qu'on?  y  publie  de  tou- 
tes parts*  (g)  Comme   les  moUleurs  maî- 

H  3  très 

(g)  Quand  il  eft  queftîon  d'objets  auffi  g^ne* 
Irauxque  lesmceurs  &ies  manières  d'un  peu* 
pie,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  tou- 
fours  rétrécir  fes  vues,  fur  des  exemples 
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très  :  à  danfer,  ne  Cùnt  pAs  fiujours  les 
gens  qui  (epréientent  le  mieux  >  on  peut 
donner  de  trés-bonHCS  leçons  de  politcfiè, 
ftns  vouloir  ou  pouvoir  être  fort  poli 
iôi-même.  Ces  pefàns  Commentateurs 
qu'on  nous  dit  qui  connoiilbient  tout  dan$ 
les  anciens»  hors  la  grâce  8c  la  iinef&V  n'ont 
jfas  laiffc,  par  leurs  ouvrages  utiles,  quoi- 
que ihéprills  y  de  nous  appendre  à  fen- 
*  iSr  ces  Wutés  quHU  ne  fentoient*  point.* 
Il  en  eft  de  même  de  cet  agrément  du  com- 
merce, Se  de  cette  élégance  de  nicpurs 
•  V  qu'on 

particnKer^.  Ce  Satcit  le  moytn  àt  ne  ja-» 
mais  appercevôîr  les  fources  des  chofe». 
tour  ({avoir  fi  j'ai  raifon  U^attribuer  la  po- 
liteflè  à  la  culture  des  Lettres,  il  ne  faut  pas 
chercher  fi  un  Sf avant  ou  un  autre  font  des 
gens  polis  |   mais  il  faut  examiner  les  rap- 

1>orts  qui  peovent  être  entre  la  littérature  5é 
a  poUteflè  j  éc  vok  enfuite  quels  Cont  les 
peuples  chez  le(quak  ces  chofes  fe  font  trou- 
vées réunies  ou  feparées.  J'en  dis  au  tant  du 
luxe ,  de  la  liberté ,  &  de  toutes  les  autres 
'  «chofes  qui  influent  far  les  mœurs  d'une  Na- 
tion, &  fur  lelqticlles  l'entens  faire  chaque 
]oar  tant  de  pitoyables  raifonnemens  :  Exa- 
miner tout  cela  en  petit  &  fur  quelqiies  in- 
div<ldus,  cen'eft  pas  Philofophery  çefi  perdre 
ion  tems  ô:  (es  réflexions;  car  on  peut  con^^ 
noitre  à  fond  Pierre  ou  Jacques,  ^  avoir  j^it 
tris-peu  de  progrès  data  la  connoiflânce  des 
bonirtics» 
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^  iùbftituë  ileur  pumé/8£^ui&%â 
iflic  remarquer  ditt  iQils  lt&  péùplts  dl 
les  Letcres  ont  ccc  en  kotinéot^  â  Athc^ 
&es,  à  Rome^  àlaChine,  par  fout  oh  • 
vu  la  policeâè  Se  du  kngag^&dès  hlanié-^ 
tes  accompagnisr  toujours  5  Mn  lés  Sça^ 
vans  &  les  ArdÛes,  rùm  ks  Sdènées  8i 
les  beaux  Arc$*  *  '    - 

UAuteur  attaqué  Ch  fuite  tes  lolianges 
que  j'ai  données  à  Hgnctf  attcè  t  &:  toè  ta* 
sant  d'avoir  parle  plus  ta  .Orafeèitf  cju'èrf 
Philofophe,  il  peint  Wgnoraneeàftrttouf  \^ 
&Pon  peut  bien  .iè  douter  qu'il  ne  lui  pfê** 
te  pas  de  belles  ^uleurâ» 
.  Je  ne  nie  point  qtfil  ait  raifonj  fnais  |è 
ne  crois  pas  awjtt-  tort,  ll'ne  font  <ju*ufté 
diftinâion.  orès-jtifte  ôc'trcs-vfalè  pour 
nous  concilier. 

Il  y  a  une  ignorance  fclWîe  (A)  9c  briitëlé^^ 
quinait  d*un  mauvais  cficur  &  d'uh  cfprlt 

H  4  •  fotix^ 

(A)  Je  fcui  fort  btontiét  fi  quelqu'un  da  tu» 
critiques  ne  part  idç  l'éloge  que  f  ai  fait  dQ 
plufieurs  peuples  ignorans  &  v«rtueux,  pour 
m'oppofcr  la  lifte  de  toutes  les  troupes  de 
Brigands  quiontinfcaé  la  terre  ,&  qui  pout 
l'ordinaire  n'ÀoicnC  pas  de  fot|  Sçavans 
hommes.  Je  les  exhorte  d'avance,  i  lie  pat 
fe  fatiguer  S^  cette  recherche,  a  moins  qu^ih 
ne  Tcftiment  ncçeffaire  pour  montrer  de  Vé- 
^udîdon.  Si  j'avott  dit  qu'il  fuffittfétrc  Igno- 


\ 
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{aux  ;  une  ignoranœ  criminelle  qui  s'cttfnd 
juiqu'aux  devoirs  de  Phumanicc  >  qui  mul- 
tiplie ie$  vices  ^  qui  dégrade  la  raià)n>  avi- 
lie l'ame  &  rend  les  nommes  femblables 
eux   bêtes:  <^tce  ignorance  eft  celle  que 
VAuteur  acçaque,  &  dont  il  fait  un  portrait 
fort  odieux  &  fort  reflanbtaht.      U  y  a 
une  autre  {brte  d'ignorance  rai(bnnabie> 
qui  confiûe  à  borner  fit  curiofitc  à  l'éten- 
due des  facultés  qu'on  a  roques  ^  une  igno- 
rance modefte,  qui  natt  d'un  vif  any>ur 
S^ur  la  vertu,  &  ii^in(pire  ou'indifFcrencc 
r  toutes  leschoiesqui  ne  font  point  dig- 
nes de  remplir  le  çqsux  de  l'homme»  &  qui 
ne  contribuent  points  à  le  rendre  meilleur  4 
une  douce  &  prcd^ufe  i^orance>  tréfor 
d'une  ame  jpuref  &  contente  de  foi,  aui 
met  toute  fa  f clidtc  à  ie  replier  fur  elle- 
même,  à  Ce  rendre  témoignage  de  (on  in^ 
nocence ,  &  n'a  pas  betoin  de ,  chercher 
un  faux  6c  vain  bonheur  dans  l'opinion 
que  les  autres  pourroient  avoir  de  {es  lu- 
mières: Voilà  rignorance  que  j'ai  louée,  & 
celle  que  je  demandejau  Ciel  en  punition 

du 

rânt  pour  ^tre  vêrtticux  ;  ce  ne  fc^roit  pas  la 
peine  de  me  répondre  ;  d  par  (a  niéme  rai* 
(oh,  }e  me  croirai  trèf-difpenfc  (ie  répon- 
dre  moi -même  à  ceux  qui  perdront  leur 
temi  à  me  ipûtenir  lé  contraire* 
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a  fcandale  que  f ai  Cflufé  aux  ddâes»  pat 
non  mépris  dcclarc  pour  les  Sciences  hu- 
maines» 

^ae  Vôn  compare ,  dit  l'Auteur,  à  cet 
lems  d^ignorame  O*  de  barbariey  ces  fiécle$ 
heureux  ou  les  Sciences  ont  fépandupar  tout 
hfffit  J^ ordre  (f  de  jkftice.      Ces  ficelés 
heureux  feront  diflSciles  à  trouver  j  mais 
on  en  trouvera  plus  aifement  où,  grâce  aux 
Sciences ,   Ordre  &  Jufiice  ne  feront  plus 
que  de  vains  noms  faits  pour  en  impofer, 
au  peuple,  &  où  l'apparence  en  aura  été 
comèrvée  avec  (bin^  pour  les  détruire  en 
effet  plus  impunément      On  voit  de  nos 
jours  des  guerres  moins  fréquentes  y  mais  plus 
jufteS}  en  quelque  tems  que  ce  foit,  com-^ 
mîcnt  la  guerre  pourra-t'cUc  être  plus  )u^ 
fte.dans  l'un  des  partis,  (ans  être  plus  inju- 
ftc  dans  l'autre  ?  Je  ne  içaurois  concevoir 
tela.^  Des  aSions  moins  étonnantes  y  mais 
flus  héroiqueSi  Perfonnc  alîïirement  ne  diC- 
putera  à  mon  Adverfaire  le  droit  de  ju- 
ger de  l'héroifihe  \  mais  pcnft-t'il  que  ce 
qm  n'eft  point  étonnant  pour  lui,  nele  (oit 
pas  pour  nous?  Des  yiSoires  moins  jm^ 
liantes^  mais  plus glorieufes  f  des  Con^ 
(juites  moins  rapides ,   mais  plus  ajfu^ 
ries  ;  des  guerriers  moins  yiolens,  mais 
fins,  redouter  i  Jfochant  vaincre  ayec  mo^ 

,   H  s  iéra- 
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dération^  traitant  lesyaincus  ayechu^ 
inanité  f  l'honneur  eji  leur  guide,  lagloi"  ' 

re  leur  recomptnfe.  Je  ne  nie  pas  "à  l*Au- 
jteur  qu'il  y  ait  de  gtands  hommes  parmi 
nous  3  il  lui.  feroit  trop  aiic  d*cn  four- 
nir 1^  preuve,  cç  qui  n'empêche  point 
que  les  peuples  ne  foient  tris-coirrompus. 
Au  refte,  ces  chofes  font  fi  vagues  qu'on 
pourroit  prelquc  les  dire  de  tous  les  âges  ; 
&  il  eft  impoffible  d'y  répondre  i  parce 
qu^il  faudroit  feuilleter  des  Bibliothèques 
éc  faire  des  infolio  pour  établir  des  preu- 
ves pour  ou  contre» 

'  Quand  Socrate  a  maltraite  les  Sciences» 
^il  n'a  pu,  ce  me  femble,  avoir  en  vuc»^  ni 
l'orgueil,  des  Stoïciens^  ni  la  molle(le  des 
Epicuriens»  ni  l'abfurde  jargon  des  Pyrrho- 
niens,  parce  qu'aucun  de  tous  ces  gens4â 
n'exiftoit  de  fon  tems.  Mais  ce  lége^  ^piar 
croniime  n^eft  point  méileant  à  mon  Adver- 
Ikire  :  il  a  mieux  employé  fà  vie  qu'à  véri- 
fier des  dates»  &  n'eft  pas  plus  obligé  de 
içavoir    par   coeur  fort  Diogenc-Lacrce, 

Sue  moi  d';avoir  vu  de  prts  ce  qui  fe  paC- 
\  dans  les  combats. 

Je  conviens  donc»  que  Socrate  n*a  (on- . 
lu'à  relever  les  vices  des  Philofbphes 
[on  tems  :  mais  je  ne  fçais  qu'en  con- 
clure, finon  que  dès  ce    teois-là  les  vices 

'  pul- 
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pollulàient  avec  les  Philorophes.  A  cela 
on  me  rcpoiid  que  c"^  l'abus  de  la  Philofo-. 
phie,  &  je  ne  penfèpas  avoir  die  le  con- 
traire. Quoi!  faut -il  donc  fupprinier 
toutes  les  cho/ès  dont  on  abufe  ?  Oiii  fims 
doute,  répondrai- je  fans  balancer  :  toutes 
celles  qui  ibnc  inutiles  j  toutes  celles  dont 
l'abus  fait  plus  de  mal  que  leur  uTage  ne 
fait  de  bien.  ^ 

Arrêtons-  nous  un  inftantfur  cette  der- 
tiicre  confcquence,  &  gafdons-nous  d'en 
conclure  qu'il  faille  aujourd'hui  brûler 
toutes  les  Bibliothèques  &  détruire  Je$  Uni- 
vcrfités  &  les  Académies.  Nous  ne  fe- 
rions que  replonger  l'Europe  dans  la  Bar-- 
barie,  &  les  mœurs  ni  gagneroient  rien.  * 
Ccft  avec  douleur  que  je  vais  prononcer 
une  grande  &  fatale  vérité.  Il  n'y  a  qu'un 
pas  du  fçavoir  à  l'ignorance  ;  &  l'alternatif 
'  vc  de  Pun  à  l'autre  eft  fréquente  chez  les 
Nations  V  mais  on  n'a  jamais  vu  dépeuple 
une  fois  corrompu,  revenir  à  la  vertu.  En 
vam  vous  prétendriez  déti  uire  les  fources . 
du  mal  ^  en  vain  vous  ôteriez  les  alimens 
de  la  vanité,  de  l'oifiveté  &  du  luxe  ;  en  vain . 

même 

*  Les  vices  mtis  rejleraienr^  dit  k  f  kilofophe 

que  j'ai  déjà  àxéy^  nous  aurions  tignoranci 

aephs.  Dans  le  pru  de  iignei  que  cet  Auteur 

a  écrite»  fur  ce  gouid  fiijcc,  on  toit  qu'il  a 

cèumé  les  yeux  de  ce  cât^  &  iqu'U  a  vu  loin. 
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même  VOUS  ramcneriez  les  hommes  à  cette 
première  égalité*  coniervaàicc  de  Piiinocen- 
ce&  fource  de  toute  vertu:  leurs  cœurs 
iine  fois  gâtes  le  feront  toujours  *,  il  n'y  a 
.'plusde  remède,  à  moins  de  quelque  gran- 
de révolution  prefque  auffi  à  craindre  que 
le  mal  qu'elle  pourroit  guérir,  &  qu'il  eft 
blâmable  dô  défirer  Se  impoffible  de  prc- 

*  voir; 

LaijQTons  donc  les  Sciences  &  Jes  Arts 
adoucir  en  quelque  forte  la  férocité  des 
hommes  qu'ih  ont  corrompus  ;  cherchons 
à  foire  une  diverfion  ûge,  &  tâchons  de 
donner  le  change  à  leurs  pafljons.  Offrons 
quelques  alimens  à  ces  Tygres,  afin  qu'ils 
ne  dévorent  pas  nos  enfons.  Les  lumières 
du  méchant  font  encore  moins  à  craindre 
que  ià  brutale  ftupidité  ;  elles  le  rendent 
au  moins  plus  circon^eâ:  for  le  mal  qu'il 
pourroit  raire,  par  la  connoiflànce  de  ce-  ♦ 

'  luiqu'ilen  recèvroit  lui-même. 

J'ai  loiié  les  Académies  &  leurs  illuftres 
fondateurs,^  j'en  répéterai  volontiers  l'élo- 
ge. Quand  le  mal  eft  incurable,  le  Méde- 
cin applique  des  palliatifs.  Se  proportion- 

'  ne  les  i-emèdes,  moins  aux  befoins  qu'au 
tempéramment  du  malade.    Oeft  aux  ik- 
gcs  Icgiflateurs  d'imiter  fe  prudence;  &, 
ne  pouvant  plus  approprier  aux  Peuples  * 
malades,  la  plus  excellente  police,  de  leor 

donner 
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Anher  du  moins,   comme  SoIon>  la  meil-^ 
leare  qu'ils*  puiflènc  comporter* 

U  y  a  en.  Europe  un  grand  Prince, 
&oequi  eft  bien  plus,  un  vertueux  Ci*^ 
toyen ,    qui  dans  la  patrie  qu'il  a  adoptée 
&  Qu'il  rend  heureufè,  vient*  de  former 
pluueurs  inflitutions  en  faveur  des  Lettres. 
Il  a  fait  en  cela  une  chofè  très-digne  deiàià- 
geffe  &  de  (a  vertu.     Quand  il  eft  queftion 
d'écabliflement  politiques,  c'efl  le  tems  &  le 
lieu  qui  décident  de  tout*     U  faut  pour 
leurs  propres  intérêts  que  les  Princes  Jtavo- 
ri&nt  toujours  les   Sciences  &  les  Arts  \ 
fen  ai   (Ut  la  raifon  :  &  dans  l'état  pré-  . 
fent  des  choies ,  il  faut  encore  qu'ils  les 
favorifènt  aujourd'hui  pour  l'intérêt  même 
des  Peuples.    S'il  y  avoit^âuetlement  oar-  , 
mi  nous   quelque  Monarque  aflèz  borné 
pour  pcnfer  &  agir  différemment,  fes  (u-  * 
jets  rdléroientpauyres  &  ignoiAnsj,gSc  n'en 
feroient  pas  moins  vicieux.      Mon  Adver- 
faire  a  négligé  de  tirer  avantage  d'un  ex* 
emple  fi  frappant  &  fi  favorable  en  apjpa-^ 
rence  à  fii  caufè  *,  peut-être  eft41  le  leul 
Qui  ignore,  ou  qui  n'y  ait  pasibiigé.  Qu'il 
louftre  donc  qu'on  le  lui  rappelle  ^  qu'il  ne 
refuie  point  à  de  grandes  choies  les  élo** 
ges  qui  leur  foiit  dus  *,  qu'il  les  admire  ainfi^ 
que  nous ,  &  ne  s'en  tienne  pas  plus  fore 
c^Mitre  ks  Wériccs  qu'iTaïuque.^ 

*  RE- 
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REFUTATION 

«  Dîfcours  ^ui  a  remporté  lé  Prix 

'€  I\t4cadétf%i0  de  Dijon,  en  lUnnie 

tyjo.  Sur  cette  Quejtion  frofofée  p4t 

U  même  jicaiemie  :  Si  le  rétablif* 

fement  des  Sciences  &  des  Arts 
à  contribué  à  épurer  les  mœurs. 

Cete  Réfutation  a  été  lue  dans  une 
Séance  de  la  Société  Royale  de  Nancjy 
far  Mr.  Gaufifr^  Frofeffeur  dcM^ 
thématique&  d'I^fiçiren 

LecabUâfemctit  que  Ùl  Afe jeftc  a  procu* 
j  ré  pour  fîiciUter  le  dcvcloppetncnç 
"*  à^  talcns  &  du  gcnie,  a  ctc  indirc- 
^  âemem;  attaqué  par  un  ouvrage ,  où  Pou 
tache  oe  prouver  que  nos  âmes  fe  font  cor-, 
rompues  a  mefùre  que  nos  Sciences  &c  nos 
Arts  &  ibat  perfioâdiinnes,  &  que. le  mê- 
me pbiénom^e  s^ft  oi^ervé  daus  tous  le^ 
tons  &  daiis  tous  le?  lieux.  Ce  Difcours 
<ieM.  Rou&au  renferme  plusieurs  autres 
propoimons»  doAt-U  eft  très  important 
ie  montrer  la  fauâècé>  puisque  félon  des 
içavanis  Joumaliftes,    il  paroîc  capable  de 

faire  une  révolutUm.  ikns  ]ês$  ià^  ^  ^ 

^^  tre 
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tEtfiéde.  Je  conviens  qu'il  eft  écrie  avec 
une  chaleur  peucon)mune>  qu'il  ofïre  des 
tableaux  d'une  touche  mâle  Ôc  corpeâe: 
Plus  la  manière  de  cet  ouvrage  eft  grande 
&  hardie ,  plus  il  eft  propre  à  en  impof^r» 
à  accrédicer  des  maximes  pernideuiès.  Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  ces  paradoxes^  littéraires, 
qui  .permettent  defoutenir  le  pour  ou  le 
contre ,  de  ces  vains  fujets  d'éloquence  oà 
l'on  feit  parade  de  pe^fées  futiles,  ingc- 
nieufement  contraftccs.  Je  vais.  Met 
fieurs,  plaider  ^jne  caufc,  qui  intérelGs 
votre  bonheur.  J'ai  prévu  qu'en  me  bor- 
oaBtà  monter  combien  la  plupart  desrai« 
foonemens  ^  de  M.  Roulièau  ibnt  déféc* 
tueux,  je  tomberois  dans  la  féchereilè  du 
genre  polémique*  Cet  inconvénient  ne 
m'a  point  arrêté,  periuadé  que  la  iblidité 
iwt  réfutation  de  cette  nature,  fut  fbn 
principal  mérite* 

Si,  comme  l'Auteur  le  prétend,  les 
fciences  dépravent  lesmœurs,  StanifW  le 
iûenfaiiânt  ièra  donc  blâmé  par  la  pofté- 
ricé  d'avoir  fait  un  étabiiflèmenc  pour  les 

rendre 

^  Il  y  anroit  de  l*ih}ttftict  Si  dira  que  tous  let  rai« 
fonnem^ni  de  M,  Roufleau  font  dcfcâutiix^ 
Cette  propofition  doit  ^tre  modifiée  $  il  mé^ 
rite  beaucoup  d'éloges  pour  s'être  ëlevc  avec 
force  contre  lei  abus  qui  fc  gliffent  dans  iea 

.  Arts  âc  dans  l'a  République  des  Lettres* 


/ 
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rendre  plus  flonûàntes.  Se  (bn  Mimftre  d'k- 
voir  encouragé  les  taleiis  &  fait  éclater  les 
/  fiens  ;  *  fi  les  Icieiices  dépravent  les  mœurs, 
vous  devez  doiicdétéfterl^éducation  qtfon 
,vous  a  donnée,  regretter  amèrement  le 
temsque  vous  avez  employé  à  acquérir  des 
cotuioiflànçes  &  vous  repentir  des  efforts 
que  vous  avez  feits  pour  vous  rendre  utiles 
à  la  Patrie.  L'Auteur  que  je  -combats  eftl'a- 
pologifte  de  l'ignorance,  il  paroît  fouKaiter 
qu'on  brûle  les  Bibliothèques  j  il  avoue  qu'il 
heurte  de  front  tout  ce  qqji  iîût  aujourd'hui 
l'admiration  des  hommes  &  qu'il  ne  peut 
^$'attendre  qu'à  un  blâme  univfrfel  ;  mais  il 
compte  iur  les  fuffrages  des  fiécles  à  venir; 
il  pourra  les  remporter,  n^en  doutons  point, 
quand  l'Europe  retombera  dans  la  barba- 
rie, quand  fur  les  ruines  des  Beaux-Arts 
éplorcs,  triompheront  infblemment  l'i- 
guorance  &  la  rufticité. 

Nous  avons  deux  queftions  à  difc^^^''» 
l'une  de  fait,  l'autre  de  droit.  Nous  cxa- 
nùnerons  dans  la  jfremiere  partie  de  ce 
Difcours ,  fi  les  Stienees  &  les  Arts  ont 
contribué  à  corrompre  les  mœurs,  &  dans 
la  (èconde,  ce  qui  peur  réfultér  du  progrès 
des  Sciences  &  des  Arts  confiderès  en  eux- 
mêmes  :  tel^  le  plan  de  l'ouvrage  que  je 
critique* 

'         .  PRE- 
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Avant,  dît  M.  Rouflleau,  que  l*Art  eut 
feçoimç  nos  manières,  &  appris  à  nos  pat 
fions  à  parler  un  langage  apprêté,  nos 
moeurs  ctoient  rufUqucs^  mais  naturelles, 
&  la  diffèrence  des  procédés  marquoic 
au  premier  coup  d'oeil  celle  des  caraâéres. 
La  Nature  humaine  au  fond  n'étoit  pas 
meilleur^,  mais  les  hommes  trouvoient 
learfccurité  dans  la  focilité  de  ie  pénétrer 
réciproquement,  &  cet  avantage  donc 
nous  ne  (entons  plus  le  prix,  leur  épargnoic 
bien  des  vices*,  les  (bupçons,les  ombrages, 
les  craintes,  la  froideur,  la  réierve,  la 
haine,  la  trahison,  fè  cachent  (ans  celle 
fous  ce  voile  uniforme  &  perfide  de  poli- 
te(Iè,(bus  cette  urbanité  (î  vantée  que  nous 
devons  aux  lumières  de  notre  (îécle.  Nous 
avons»  les  apparences  de  toutes  les  vertus 
làns  en  avoir  aucune. 

Je  réponds  qu'en  examinant  la  (burce 
de  cette  politede  ,  qui  fait  tant  d'honi^ur 
à  notre  uécle;^^  &  tant  de  peine  à  M.  Roul^ 
feau ,  on  découvre  aifément  combien 
die  zÇi  eftimable.  Ceft  le  dcfîr  de  plaire 
dans  la  Société  qui  en  a  fait  prendre  l'ef- 
prie  On  a  étudié  les  hommes,  leurs  hu- 
meurs, leurs  caraûéres,  leurs  dé(irs,  leurs 
beToms,  leur  amour  propre.  L'expérience 


1  a  mar-. 
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a  marqué  te  qui  déplaîc  :  On  a  analy  (e  les 
ûgrémeiis,   dévoile  leurs  caufo,  apprccie 
le  mérite,    dîftinguc    Ces  .  divers  ,  dcgrcs. 
D^lne  infinité  de  réflexions  Tur  le  bdaiu 
Phonnête  &  le  décent  s'eft  formé  un  Art 
précieux ,  l'Art  de  vivre  avec  le«  hommcSf 
de  tourner  nos  befbins  en  plaiHrs^  de  ré- 
pandre des  charmes  dans  la  converfàcion» 
de  gagner  l^efprit  par  .fo  *di(cours   &  les 
cœurs  par  fes  procédés.  Egards,  attentions, 
complaisances  ,    prévenances  ,     reipeâ, 
autant  de  liens  qui  nous  attachent  mutueU 
IcmentéPlus  la  policeiïès'eft  perfeétionnce, 
plus  la  iociété  a  été  utile  aux  hommes;  on 
s^eft   plié  aux  bienféances,  fouvent  plus 
j^uiilantes  que  les  devoirs  ;  les  inclinations 
iont  devenues  plus  douces ,  les  caraâéres 
plus  lians,  les  vertus  ibciales  plus   com* 
munes.     Combien  ne  changcnrde  difpo- 
fltions  que  parce  qu^ils  font  contraiiîts  de 
paroître  en  changer!  Celui  quia  des  vices 
çft  obligé  de  les  déguifer,  c'eft  pour  lui , 
un  avertilïcmem  cojutinucl  qu*il  n*eft'pa5 
ce  qu'il  doit  être;  ies  mœurs  prennent 
infènfiblemeiit  la  teinte  des  mœurs  reçues» 
La  néceflité  de  copier  fans  celle  la  vertu, 
le  rend  enfin  vertueux;^ ou  du  moins  fes 
vices  ne  font  pas  contagieux,  comme  ils  le 
iêroient,  s'ils  le  prclentoient  de  front  avec 
cette  rufticicé  que  regrette  aion  adver/àire* 


I 
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'  Il  die  que  les  hoolmes  crmivûient  leut 
leciiritedans  b  facilité  defc  fiiictrer  réci- 
proqucmenc,  '8c  que  cet  ftvanuge  leur 
cpargnoîc  biçn  des  vices  ;  il  n'a  pas  con* 
fidérc  <}tte  la  Nature  humaine  n'étant  pas  • 
meilleure  alors»  comme  il  l'avouë>  la  rufti- 
cité  n'empéchoit  pas  le  déguiièmenL  On 
eu  a  (bus  les  yeux  une  preuve  (ans  réplique: 
On  voie  dés  Nations  ((ont  les  manières  ne 
iôntpas  itiçonpées,  ni  le  langage  apprêtés 
ufer  de  détours»  de  diflimuladons  Se  d'ar« 
tiiices ,  tromper  adroitement  fans  qu'on 
puiflè  en  rendre  comptables  lesBelles-Let'» 
très,  les  Sciences  fie  les  Arcs, 

lyaitleurs  fi  l'Art  de  fè  voiler  s'efl  per«- 
feâionné,  celui  de  pénétrer  les  voiles  •« 
îAt  les  mêmes  progr^On  ne  juge  pas  dei 
hommesr  for  de  amples  apparences»  on 
n^attend  pas  i  les  éprouver  »  qu'on  fbit 
dans  l'obligation  inditpenfable  de  recou- 
rir ileors  bien  feits«On  eft  convaincu  qu^n 
gcnéctU  il  ne  faut  pas  compter  fiir  eux»  â 
moins  qu'on  ne4eurplaifè»ou  qu'on  ne  leur 
fott  utile»  qu'ils  n'ayent  qùelqu'intcrêt  i 
nous  tendre  fèrvici^On  fçait  évaluer  les  of« 
fres  {pécieafès  de  la  policellè  &  ramener  (es 
cxprellions  à  leur  fîgnificatioq  reçue.  Ce 
n'eftpas  qu'il  n'y  ait  une  infinité  d'amesno^ 
l>ies,  qui  en  obligeant  ne  cherchent  que  le 
plaiiir  même  d^obligen  LeurpaliteiTe  a  un 

la  ton 
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<on  btei)  fupériçtir  i  tmi  ct^ui  n'eft  que  cé^ 
jrémonialyjebr  candeur»  un  fanage  qui  lui 
çft  propre,  kur  mcricc  cft  jfcur  Art  de 
ï^airc 

'"  Ajoutez  que  le  feul  commerce  du  mon- 
de fuffit  pour  kcqucrir  cecte-policéflè  dont 
fc  pique  un  galant  hommt  ;  ùti  n*eft  donc 
pas  fondé  à  en  faife  honneur  aux  Sci-. 

cnces. 

'i  .' 

A  quoi  trâdent  donc  les  ^Kjuentes 
acclamations  de  M*  RouiSèaui  Qui  ne 
feroit  pas .  indigné  de  l'entendre  ailurer 
que  nous  avons  les  apparenoes.iie  toutes 
les  vertus  &n$en  avoir  aucune»  Eh  !  pour- 
•quoi  n'a*t4on  plus  de  vertu?  cf*ft  qu*on 
cultive  les  Belles  Lettres,  les  Sciences  & 
les  Arcs  \  Ci  Uon  ctoit  impoli*  ruftique, 
ignorant,  Coth,  Hun  ou  Vandale,  on 
ieroit  digne  de;  éloges  de  M»  Rouflèau. 
Ne  fê  lall^-t-^in  jamais  d'inveâiver  les 
Jj^ojnmes  l  Groica^:-on  toujours  «les  rendre 
plus  vertueux,  &ï  leur  di&nt  qu'il  n^>nt 
point  de  vertu  ?  fbus  prétexte  d'éporûr  les 
moeurs,  eft-il  permis  tfen  renvericr  les  ap- 
puis? O!  doux  norads  M  .la  Sodété, 
charmes  des  vrais  Philofpphes,  aimables 
vertus,  c'eft  par  vos  propres  attraits  que 
vous  regne2  dans  les  cœurs,  vous  ne  de^ 
vcz  votre  empiue  ni  i  l'I^reté  ftoïque, 
•        •       '  ni 


s 
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àiits  ckmeufs  barbtres,  ^  ni  aux  cén» 
éils^neoi^ucillêuie  ruftidtiéw 

M.  Rouûcatt  acaibue  à  nôtre  fxcxtt  des 
doiuus  &  «les  vkes  «ni'U  i^a  "i^ôint  oit  qu'^ 
«decomiAiiH  me  l^Natiôt^  qui  nefaM 
paspolicxes»  &  9  en  conclad  que  leforc  dé^ 
mœurs  &  de  la  probicé  a  ed  rcgulîércr 
ment  aflujetd  aux  progrès  Aés  Sciences  & 
des  Arts.  Laîllbns  ces  vaguer  iïnpàtaâons 
'&  palTons  éx  fait.  /  '^   :>:  « 

Pour  montrer  que  Jesfcîeiicft  ont  oor- 
rrfmpu  les  moeurs  dans  totis  lés  ttnUsy  3 
dit  que  piufieurs  peiupies  tombèrent  ibus 
le  joug,  lof  fqia^ls  etoient  les  |)lus  rcnonv. 
•mes  par  la  ^ukùre  des  fdtenccé.  On  fçait 
bien  qu'elles  ne  rendent  peint  mVincîble^ji 
•fenfuit-il  ^a^èllcs  cortoiiipeftt  les^  mofeurs^ 
Par  cette  façon  finguliére  dè-raifonneri 
tm  poûrroit  conclure  auffi  que  l'ignorance 
entraîne  leur  déprava^n,  p^uifqtfun  grand 
•nombre  de  Nations  '  barbares- Ait-  ctc'fufc. 
'jaguces  par  des  peuples  amiàtkûrs^  iéf 
Bàux-Arts.  Qaand'  même  on  poiirroit 
'prouver  par  des  faits  que  la  dlffeluti^n  dei 
mo^rs  atoujoui^â  regiié  avécté^  Sdences» 
ilne  i*enfeivrofc  pas  que  lelbrf  dfe'la  prd«- 
bité  dcpenditdie  leurs  pi?Ggr^sv''Lorfi[u'ûne 
Nation  joiiit  dfune  tranqui&é  ébondailoe» 
elle  &  porte  or^nwrementaài'^laifirs  et 
tax  Beaôx-Arts.'Les  ridsdfe  procurent 

Il  \es 
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Je&.  moyens  ile  farts&itc  &$  paffîopsi»  a^iil 
ce  iieroienc  1^,  nche^  &  non  pas  .les 
Betlçs-Leuircs.qpi  ppti^QJi;n(i4ire  iiaîtrc 
la  corrupdon  ^qs  l(|s  <:4è;u]:s.  ,1  &as  patr 
lef  de  piuiîeiurs  autres  canîès  qui  n'influent 
pas  moins  que  l'abondapce  îur  cet^  àcr 
pravadon>  |'€;xtrême  '  pauvrptc  cft  U  iaxsc 
de  bien  des  crinaes,  &  elle  |>çut:-etre  jointe 
avec  une  profonde  ignorance» ,  .Tousle^ 
faits  donc  qu^llegue  ï\€i(xt^^p:(^v^  np 
.prouvent  pioinc  que  les  Sçie^c;^  corrom- 
pent les  m^ors*     ,/  •' 

Il  prétend  montrer  par  ce  qvi  eft  arrivé 
en  Epyptc,  en  Grèce,  à  Rome:;^  À  Cojpl- 
ftananopie»  â  1^;  Cbtne'qyis  k$  :ArCs  éner^ 
vent  les  peuples. qui.  Ij^  f:uljivent%QuQiqM.fe 
cette  ailertion  fur  l^qu^U^^Uip^^ifi^  prin(V 
paiement  p^oi^  ^ctxang^Q  à. la  queftion 
dont  il  s'àgit>  il  e(l  à  propos  .d'en«  mosn 
crer.  la  |au0çtc«  L'Egypte,»  dit-il^  devint 
Ja  mère  de  la  Philok>phie  &  4es  BeauK- 
^ts  Se  biçnijot  après  la  cpnqiiête  d^  Csaxx^ 
hiik:  mais  hi^.  des  jlédes  avant  cetoe 
époque  ^t  x^%  ayoit^  été  foitmife  par  des 
bergenf,  A^abes^  fous  te  règne  dç  Ti- 
inaus«*Leur  .  dominatioii  d¥)^a  pliis  de  cinq 
cens  ans^ .  Pourquoi  les  Ëg):pti€ins  n'eureniî- 
lk  pasmên^iQ  nlors  le  courage  de  fe  défenr 
dre  }  Etoient-ji^  coervés  fi»r  les  Beauxr Arts 
qu'ils  igpprçsçRj.?  S(w«i  «jfelSQçnq^.qMi 

ont 
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pt  efféminé  les  Ajfîatiques  Ôc  rendu  la- 

àes  à  l'excès  tant  de  Nacions  barbares  dç 

Mfrique  &c  dç  PAniérique. 

Les  victoiijes  mic  les  Athéniens   reni^ 
portèrent  Gxv  les  Perfes  &  fur  les  Lacédt-n 

.moniens  même,  font  voir  que  les  Arts 
peuvent  s'àflbcicr  avec  la  vertu  militaire^ 
Leur  Gouvernej^nent  devenu  vénal  fou^ 
Pcriclçs,  prenci  une  nouvelle  foce/i'amouç 
du  plaifir  çtonfFe  leur  bravoure,  les  Foric- 
fions  les  plus  konorabdes  font  avilies  l*init-! 
punitc  multiplip  les  mauvais  Citoyens,  les 
fonds  deftinés  à  la  guerre^  iont  employée 
à  nourrir  la  molefle  &  l'oiiiviîté  i  toutes 
ces  caufès'  de  corruption,  quel  yappQrç 
onc-çUes  aux  fcieiKes  ?  • 

De  quelle  gloire  militaire  les  Romaiu$ 
pe  fe  font- il  pas  couverts  dans  U  tems 
que  la  Littérature  ctoit  en  honneur  à  Ro^ 
me?  Etoient-ils  énervés  par  les  Art$^ 
lorfque  Çicéron  difoit  â  Cél^r,  vous  ave;^ 
dompté  des  Nations  fàuyages  ik  f<:ro,ceS| 
innombrables  par  leur  multiwde^  réjpan-» 
dues  au  loin  çn  divers  lieux  }  Comme  ui> 
feul  de  ces  faits  fuflitpour  détruire  Us  rai- 
fonnemens  de  mon  adverfairç,.  il  ferçiç 
inutile  d'înûfter  4^vantage  fur  cet  ,,article^ 
i^n  cormoit  les  caufes  des  révpjutions  qui 
^nivent  dans  les  Etats.  Lçs  ,  fçiepces  ,nç 
f  ourroigiç  .contribuer  à  If  Uf  ^  décadence 
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qu'au  cas*  que  ceux  qui  font  defHné's  à  leï 
défendre,  s*occupcroient  des  fciences  au 
point  de  négliger  leurs  fonétions  miïitqx- 
res  9  dans  cette  fuppofitiôn ,  toute  occu- 
pation ctiangereà  laguerreauroit  les  mê- 
mes fuîtes.  .  ' 

M.  Roûflèau,  pour  montrer  que  Pi- 
gnorance  prcferve  les  mœurs  de  la  corrup- 
tion, pallè  en  revue  les  Scithcs,  les  pre- 
miers Perfes,  les  Germains  &  les  Ro- 
mains dans  les  premiers  tems  de  leur  Rc- 
ublique,&  il  dît  que  ces  peuples  ont  par 
eur  vertu,  feit  leur  propre  bonheur  & 
l'exemple  des  aua-es  Nations.  On  avoue 
que  Juitin  a  (ait  un  éloge  magnifique  de$ 
Scithes,  mais  Hérodote"  &  des  Auteurs 
cités  par  Strabon ,  les  repréfentent  comme 
une  Nation  des  plus  féroces.  Ils  immo- 
loientau  Dieu  Mars,  la  cinquième  partie 
de  leurs  prifonnien  &  crcvoient  les  yeux 
aux  autres.  A  Pamiiverfaire  d'un  Roi  ik 
itrangloient  cinquante  de  fes  Officiers. 
Ceux  qui  habitoient  vers  le  Pont-  Euxtniê 
nourriiîbiem  de  la  chair  des.  étrangers  qui 
arrivoient  chez  eux.  L'Hîflôirc  des  divcr- 
fes  Nations  Sdthes,  offire  par  tout  des 
traits  ou  qui  les  deshonorent,  ou  quî  font 
horreur  â  la  Nature.  Les  femmes  étàienft 
communes  entre  les  Mallâgetess  les  pcr* 
fonnes  âgées  étotent  immolées  par  leur 
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prens,  qui  (è  régaloient  de  leurs  cbaîrt. 
Us  Agatyrfiens  ne  vivoientquc  de  pillage 
k  avoienc  leurs  femmes  en  comninn.  Les 
Antropophages,  au  rapport  d'Hérodote 
ctoient  injuftes  &  inhumains.  Tels  furent 
les  Peuples  qu'on  propofe  pour  exemple 
aux  autres  Nations. 

A  l*égard  des  anciens  Pcrfes,  tout  le 
mohde  convient  fans  doute  avec  M.Roltn 
qu'on  ne  fçauroît  lire  fans  horreur  ju& 
qu*où  ils  avoicnt  porte  l'oubli  &  le.  mépris 
desLoix  les  plus  conimupes  de  ta  Nature» 
Citez  eux  toutes  fortes  d'inâefles  étoieoc 
autorifcs.  Pans  la  Tribu  Sacerdotale,  on 
conféroit  prefque.  tonjours  les  premières 
dignités  à  ceux  qui  étoientncs  du  maria- 
ges d*un  fils  avec  fa  mère.  Il  falloir  qu*ik 
ruflcrit  bien,  cruels  pour  faire  mourir  des 
enfàns  dans  le  feu  qu'ils  honoroienr. 

Les  couleurs  dont  Pom'ponius  *  Mêla 
feint  les  Germains,  ne  feront  pas  naître 
non  plus  l*cnvie  de  leurrefïèmbler  :  Peu- 
ple natijrellement  féroce,  fàuvage  jufl 
qu'à  manger  de  la  chair  crue ,  chez  qui 
le  vol  n*efl  point  une  cbofe  honteufe  de 
qui  ne  reconnoit  d'autre  droiir  ^ue  & 
force* 

Que  de  reproches  auroit  eu  raifôn  de  fai- 
te aux  Romains,  dans  le  tems  qu'ils  n'c- 
toient  point  encore  fàmiliarifés  avec   les 

1  5  Lct- 
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Lettres,  un  Phîlofophei  cclaiiré    dfe  tou- 
rtes les  Ipmiéres  de  la  rai{bn,  lUuftres  Bar< 
tares  »   auroic  -  il  pu  leur  dire>  toute  vo- 
tre grandeur  n'eft    qu^un  grand  crime» 
Quelle  fureur  vous  anime  &  vous  porte  â 
xtivager  Tunivers  •,  tigres  altères  du  fang 
des  hommes,  comment  ofez-vous  mettre 
votre  gloire  à  être  injuftes»  à  vivre  de  pil- 
lage >  à  exercer  la  plus  odieufe  tyrannie? 
Qui  vous  a  donné  le  droit  de    diipoiJèr 
de  nos  biens  &  de  no$  vies>    de    nous 
jendre   enclaves  &   malheureux  ^   de  ré- 
pandre par  tout  la  terreur,   la  déiblatiou 
fie  la  mort?  £:ft^ceia  grandeur  d'amedonc 
vous  vous  pique;j&?  O   dé;;e{lable  gran- 
deur qui  fe  repait  de  piiféres  &  de  calami- 
tés !  n'acquerez-voûs   de  prétendues  ver- 
-tus  que  pour  punir  la  tçrre  de  ce  qu'elles 
vous  ont  coûté  ?  Ëd-ce  la  force }  Les  Loix 
de  l'humanité  n'en  ont  donc  plus  ?  Sa  voix 
^e  fe  Fait  donc  point^ntendreàvos  cœurs  ? 
Vous:nKpri(èz  la  volonté  des  Dieux  qui 
.vous  ont  deAii.é,  ainii  que  nous>  à  palier 
cranquilemçni;  quelques  inftans  fur  la  ter* 
re  f  maisrit  peine  eft  toujours  à  côté  du 
/crime  y  yi^f^  fivez  eu  le  bonheur  de  pajlèr 
{bus  le  joug,  la  douleur  de  voir  vos  ai'mces 
xaillées  en  picc^,  &    vous  aurez  bien* 
tôt  celle  de  voir  la  Réptiblique  (e  déchirer 
paries  propres  fo^es*  Qui  vous  empêche 
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k  pailèr  une  Vie  agréable  dans  te  Tein  dp 
kfûix,  des  Arcs^  des  Sciences  &  dt  la 
vertu  e  Romains»  ceflèz  d'ccre  injuftes, 
celiez  de  poner  en  tous  lieux  les  horreurs 
de  la  guerre  &  les  crimes  qu^elle  en- 
traîne. 

Mais  je  veux  qu'il  yaiteudcs  Ni|tion.s 
venueufês  dans  le.ièin  de  l'ignorance,  6c 
je  de  mande  fi  ce  n'eft  pas  à  des'  loix  (âges 
maintenues  avec  vigueur,  avec  prudence, 
&  non  pat  â  la  privation  des  Arts  qu'elles 
ont  ccç  redevables  de  leur  bonheur.      En 
vain  prctend-on  que  Socrate  même  &  Co- 
ton ont  décrie  les  Lettres,  il  ne  (ofent 
jamais  les  apologift^s  de  l'ignorance*      Le 
plus  içavant  de$  Athéniens  avoit  rai(bn  de 
dire  que  la  préfom{)ty)n  des  hommes  d*E- 
tat,  des  Poètes  &  des  Artiftcs  d'Athènes» 
lernifloit  leur  (Ravoir  à  fes  yeux,  &  qu'ik 
ayoiant  tonde  iè  croire  le^  plus  fages  des 
hommes-)  mais  en  blâmant  leur  orgueil  £c 
tn  décréditant  Jt^s.  Saphiftes,  il  ne  fàifoii 
point  l'çloge  de  l'ignprance  ^  qu'il  regar- 
doitj;:amfne  le  pl;i;is,grand  maL   II  aimoit  i 
di:er  des  jlons harmonieux  delà  lyreavclc 
la  mai  n  dont  il  avoit  fait  les  Âatues  des 
grâces^  La  Rhétorique»  la  P%{ique,  l'Af^ 
tronomie  furent  i^objet  <b  les  c(pdes,  S& 
ièlon  Diogcne  de  Xâerce  iJ  travatlta  ^]XK 
In^édies  ^  d'j^urifidçt  11  çft  vrai  qu'il  5*ap- 
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.  pliqua  principalement  â  (aire  nne  (cténce 
de  la  morale  &  au*il  ne  s^imaginoic  pas  fça- 
voir  ce  qu*il  ne  Içavoit  pas  :  e{Wce  là  fevo- 
rifer  l'ignorance?  Doit-  eHe  le  prévaloir 
du  dcchaînemenc  de  l'ancien  Caton  contre 
ces  diicoureurs  artificieux  »  contre  ces 
Grecs  qui  apprenoicnt  aux  Komains  KArt 
funefte  de  rendre  toutes  les  vc»itc^  douteu- 
fês.  Undes*Che($  de  la  troificme.  Acadé- 
mie >  Carncade  montrant  en  préftricede 
Caton  la  ncceffîtc  c{*une  Ipi  nlfturélle,  & 
renvcrfànt  le  lendemain  ce  qu'il  avoît  c  a- 
blî  le  jour  précédent,  devoît  naturelle- 
ment  prévenir  l'e(prit  deceCcnfeur  con- 
tre la  Litiéramr.e  desGrécs.Cctte  pi-cvcn- 
tion  à  la  vérité  s'étendît  trop  loi  n^  il  en 
icntît  l'injufticc  &là  repara  en  apprenant 
•  la  langue Grecique,  quoiqu*avancé  en  âge; 
il  forma  fon  ftylc  fur  celi.î  de  Thucydide 
Se  de  Demofthéne  &  enrichît  &s  ouvrnges 
desmaxirhcs  &  des  faits  qu'il  entira,  L'A- 

'  griculture ,  la  Médecine,  l'Hiftoirc  & 
beaucoup  d'autres  matières  exercèrent' û 
|>lume.  Centrai ts  font  voir  que  (t  Soctatc 
&  Caton  êufTent  fait  l^éloge  de  Pignoraiïix, 
ils  fe  feroient  cenfùrés  eux-mêmes;  Se  M» 
Roufièau,  qui  g  fi  heureufement  cultivé 

les  Belles  Lettres,  montre  combien  elles 
(bot  eftimables  par  lii  manière  dont  Uex« 
prime  le  mépris  qu'iiparokcttfiiresjedts 
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^Içaroît».  parcequ*!!  n'çft  pas  yriri-ièm« 

nable  qu'il  failjepçudecàs  de  lès  connoi& 
Tances*  £>ans  cous  les  tems  on  a  vu  des  Au- 
teurs décrier  leun  fiécies&  louer  i  Vtxch 
des  Nacions  anciennes*  On  mec  une 
fone  de  gloire  i  ie  roidir  contre  les  idées 
jcommunes  de  (upérioriié,  à  blâmer  ce  qui 
cft  lou^  de  grandeur  à  dégrader  ce  que 
les  hommes  eftimenc  le  plus. 

La  meilleure  manière  de  décider  la 
queftionde  fait  doncil4>gic>  eft  d*exami« 
ner  l'écac  a^fcuel  des  mœurs  de  coûtés  les 
Nations.  Or  il  réfulce  de  cet  examen  fait 
impartialement»  que  les  peuples  policés  Se. 
di(tin|(ués  pgr  la  culture  des  Lettres  Sc 
des  Sciences,  ont  en  eéné^al  moins  de  vi- 
ces que  ceux  qui  ne  Te  font  pas.  Dans  la 
Barbarie&dans  la  plupart  des  pays  Urien- 
taux  régnent  des*  vices  qu'il  ne  conviendroic, 
pas  même  de  nommer.  Si  vous  parcourez 
les  divers  Etats  d'Afriâue»  vous  êtes  éconné 
de  voir  tant  de  peuples  fainéans».  lâches» 
fourbes  »  traîtres»  crqels  >  avares ,  voleurs 
&  débuchés.  Là  font  établis  des  u(àgei 
inhumains»,  ici  l'impudicicé  eft  âuconfeé 
par  les  Loix.  Là  le  brigandage  &  le  meur« 
très  iont  érigés  en  profeflîons  ;  ici  on  eft 
tellement  barbare  qu'où  iè  nourrit  de  chair 
humaincDans  plufieurs  Royaumes  les  mà« 
tk  veadenc  kurs/jfomities  Se  leurs  enfans  i 
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en  (f  autres  on  facrifie  Ad  hommes  au  dé* 
mbii  >  on  eue  quelques  perfbnnes  pour 
faire  honneur  au  Roit  lorsqu'il  paroîc  en 
butlic,  ou  qu'il  vient  à  mourir^.  L'Afic  & 
rAmérique  offrent  des  tableaux  fèmbla- 
blés.* 

L'ignorance  &  les  mtcurs  corrompues 
des  Nations  qui  habitent  ces  vaftes  Cpn- 
tries  font  voir  combien  porte  à  fkox  cette 
réflexion  de  mon  adver(âire  :  Peuples ,  fça« 
chez  une  (ois  que^a  Nature  a  .voulu  vous 
pré(èrver  de  la  icience  ^  comme  une  mère 
âf ràche  une  arme  dangeredfè  des  mains  de 
(on  enfant  t    que  tous  les  fècrets^  gu'elle 
vous  cache  font  autant  de  maux  dont  elle 
vous  garantit  »  &  que  la  peine  que  vous 
trouvez  à  vous  inftruire  n'eft  pas  le  moin- 
dre de  (es  bienfaits.      J'aimerais  autant 
qu'il  eût  dit ,  peuples»  (cachez  une  fois  que 
la  Nature  ne  veut  pas  que  vous  vous  nour- 
riiSez  des  produâtoiis  de  la  terre.  La  peine 
qu'elle  a  attachée  à  (a  culture  eft  un  aver* 
ctflèment  pour  vous  de  là  laiilcr  en  friche. 
Il  finit  la  première  partie  de  fbn  Difcours 
p9v  cette  refledon  :  Que  la  probité  eftfili^ 

de 

^  ÏjcM^  bornes  étroites  que  )e  me  (iiisprcfoitcs,  . 
m^obligent  i  renvoyer  ï  l'Hiftoke  des  Voya* 
.     jes  &  i  l'Hiaoîse  Gaienle  par  M.  fAbbc 
Lambert. 
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À  ignorance  6c  que  la  icience  &  la  vertu 
Tonc  incompatibles»  Voilà  un  fentiment 
bien  contraire  à  celui  de  P£glifè  ;  elle  re- 
garda comme  la  plus  dangéreiiiè  des  per« 
Iccutions  la  difenfe  que  l'Empereur  Julien 
fit  aux  Chréciens  d'enlèigner  à  leur  en* 
Ans,  la  Rhétorique»  la  Poétique  &  la  Phi- 
io^ifaie» 

SECONDE    fJRTIE. 

.  Mit  Rou(Ièau  entreprend  de  prouver 
dans  la  fèconde  partie  de  Ton  Diicours  que 
Porigine  des  (ctentes  eft  vicieuCè»  leurs  ob- 
jets vains  i(,  leurs  effècs  pernicieux.  Cctoit, 
dic-il»  une  ancienne  tradition  pad^e  de  Pë- 
gypce  en  Grèce  >  qu'un  Dieu  ennemi  du  re- 
pos des  hommes  écoit  ^inventeur  des  (cien- 
ces,  d^où  ilinfcre  que  les  Egyptiens,  chez 
<}ui  elles  écoient  nées»  n^en  avoient  pas 
une  opinion  favorable^  Comment  accor-^ 
^r  fa  conclufîon  avec  ces  paroles  :  Reme-^ 
des  pour  Us  maiadies  de  famé;:  In(criptioit 
c]u^au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  on  li- 
fait  fur  le  fontiipice  de  la  plus  ancienne 
des  Bibliothèques»  de  celle  <f  Oi/mandiafi 
Roi  d'Egypte. 

U  flifure  que  l'Aftronomte  dft  nce  de  la 
fopcrfticion,  l'éloquence  de  Pambition,  de 
la  haine  >   de  la  fUterie»  du  menfonge*» 

la 
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]fl  G^aiécrie  de  l'avarice  >   la  Phyfiqae 

cPuiieyaine  cUriontc^  toutes  &  la  morale 
même  de  l'orgueil  kumaio.Il  ruflît  de  rap- 
porter ces  belles  découvertes  ^our  en  faire 
connoître  toute  fimporcance«  Julqu'icion 
ûvoit  cru  que  les  Sciences  &  les  Arts  dé- 
voient leur  naillànce  a ''nos  befbios»  on 
l'avoit  mcme  fait  voir  dans  pluiîeurs  ou- 
vrages. 4P 
Vous  dites  que  le  défout  de  l'origine  des 
Sciences  &  des  Arts  ne  nous  eu  que  trop 
retrace  xians  leurs  objets*  Vous  demandez 
^  ce  que  nous  ferions  d^  Arts  {ans  le  luxe 
qui  les  nourrie^  Tout  je  monde  vous  ré- 
pondra que  les  Arts  inftruâifs  &  miniflé- 
riels  tnd^endaminent  du  luxe  fervent  aux 
agt  émeus  >  ou  aux  commodités,  ou  aux  be- 
soins de  la  vie. 

Vous  demandez  à  quoi  ferviroic  la  Ju- 
risprudence uns  les  iujuftices  des  hommes* 
On  peut  vous  répondre  qu'aucun  corps 
politique  ne  pouroit  '  fubilhef  fans  loix« 
ne  fut-il .  compoTé  que  d'bommes  juftes. 
Vous  voulez*  (cavoir  ce  que  d^iendroic 
lliiftoire  s'il  n'y  avoit  ni  tyrans ,  ni  guer? 
its,  ni  conspirateurs.  Vous  n'ignorez  ce- 
pendant pas  que-  fHiftoire  Univqrfellc 
contient  la  defcription  des  Pays,  la  reli- 
gion ^  le  gouvernement,  les  mœurs,  le 
commerce  Se  les  coutumes  des  Peuples,  les 
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tés,  Iqs  M^^iftratures  >  les. vies  de% 
tmccs  pacifiques  »  des  Philoibphes  &  des 
Amftes  céicbi^es  i-tqps  ces  jSi jets  qu'oi^^c-ils 
i&  commuj^  a^  hss  tyra^s^  les  gaerresji 
&  les  Cohibirâceursi 

.  Sommes-^  nous  donc  iâics  ^  .dites  -  vous» 
pour  mourir  attaches  iùries  bords  du  puits 
ou  la  vérité  sfeft  retirée  ;  cette  ieuk  vérité 
deiToic,  irebucer  dès.  les  premiers  pas  touc 
homaie  qui  cherclieroit  ierieufement  à 
s'inAroire  par  J^étude  de  la  Phtlofbphie. 
Vous  j^vez queues  rdeaces dont  on  occu- 
pe les  jeunes  Philoibphes  dans  les  Univ^- 
ikés»  Cmt  la  Logique»  la  Métaphyfîque;»  la 
monde  9  la  Phyâqae^  les  Mathématiques 
clcmentaires.  Ce  font  donc  li  félon  vous 
de  ftériles  fpéculatijons.  Les  Univerfités 
yous  qntune.^ande  obligation  de  leur 
avoir  appris  que  la  vérité  de  ces  Sdences 
ifeft  retirée  au  fond  d'un  pujits*  Les  grands 
Philofbphes  qui  les  ppfledent  dans  un  dcr 
grc  émanent  ionc  ians  douce  bi<^  furpris 
d'apprendre  qu'ils  ne  fçavenc  ricn.Ils  ignQ- 
reroient  aum>  fans  vp6s,  les  grands  daiv 
gers  que  l'on  rencontre  dans  Pinveftigatio» 
4es  Sciences.  .  Vous  dites  que  le  feux  eft 
iufceptible  d'une  infinité  de  combinaîfons 
&que  la  vérité  n'a  qu'une  manière  d'être  i 
jnais  n'y  a-t-il  pas  difFéreyiteç  routes,  dif- 
férentes méthodes  pour  arriver  à  la  vérité* 
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Oui  eft-c6  d^lHeiirs,  ajoucez-votis  >  qoi 
I^  chèidie  bien  finocrement?  A  quelle 
Âurque  eft-on(ur  de  h  récànnoîtfe  ?  Les 
Philofbphés  Ttm$  répondront  qu'Us  n'otic 
appris  les  Sciences  que,  pour  les  fçay(»r  6c 
en  faire  ufkge  ,6c  que  Tcvidente  ,  c?eft-â- 
aire,  la  pcrcepaon  du  rapport  des  idçé$eA 
le  caradere  diftihâif  de  la  véri;^  &  qu'on 
s'en  tient  à  ce  qui  paroit  le  plus  probable 
dflxis  des  madctes  qui  ne  font  pas  ftzfcepti-^ 
Wes  de  dcmohftrationr.  Voudriez -vous 
voir  renaître  les  (èftcs  de  iPyrrhon,  d*Arcç- 
fïiâ^ou  deLacyde?' 

"  Convenez  que  vous  aurici  pu  vous  diC» 
penfer  de  parler  de  l'origine  des  Sciences  & 
que  vous  n^vet  point  prouvé  que  leurs 
bbjéts  '{ont  vains.  ^  Comment  l'auriez  vous 
pu  faire,  puifque  tout  ce  qui 'nous  envi- 
ronne nous  parle  en  feveiû:  des  Sciences  & 
d^s  Arts  ?  habillemens ,  meublés ,  bâti- 
mens ,  Bibliothèques  J  ufuincs ,  produ6H- 
bns  des  Pays  Etrangets  dues  à  la  Naviga-  . 
tibn  dirigée  par  l*^ftrononiie.  Là  les  Arts 
Mcchàniques  mettent  nos  biens  çn  valeur. 
Les  progrès  de  l'Anatomie  aflurent  ceux 
de  la  Chirut^gie.  La  Chymie,  la  Botani-» 
que  nous  préparant  des  remèdes,  les  Art* 
tibéràux  ,  des  plaifirs  inftf  uÔife.  Ils  s'oc** 
cupent  àtranfmettre  à  la  poftcritéle  foû- 
venir  des  belles  aâions  6c  immortalifcot 
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les  grands  hoiâmes  &  notre  reoonnoi& 
ânoe  pour  les  ièrvices  qu'il  nous  ont  ren^* 
dus.  Id  1^  Gcométrie  appuyée  de  l'AU 
gcbre  prc/îde  à  la  plupart  îss  fctences  j 
tlle  donne  des  leçons  à  PAIfarononûe  »  à 
la  Nav^atton,  à  l'Artillerie  j  àk  Phyfi*. 
que.  Quoi  !  tous  ces  objets  fiint  vains! 
oui,  &  £èlon  M.  Rouf&au ,  tous  ceux  qui 
s^ai  occupent  font  des  Qtoyens  inutiles» 
&  il  conclu  que  tout  Citoyen  inutile  peut 
être  regardé  comme  pernicieuse  Que  dis-» 
je,  fdon  lui»  nous  ne  iommes  pas  mêinc 
des  Qtoyéns«  Voici  iê$  propres  paroles: 
Nous  avons  des  PhyiicienSj  des  Géomè- 
tres,  des.  ChymiAes  >  des  Aftronomes» 
des  Poëtes%  des  Muiîciens,  des  Pdmtres» 
nous  n^avons  plus  de  Citoyens^»  ou  s'il 
nous  en  refte  encore  diiperfès  dans  no( 
Campagnes  '  abuidonnces' ,  ils  y  pcri0ènc 
îndigens.  &  m^iriJEesV  ainfi  >  Meffieurs»^ 
ceiTez  donc*  de  vous  r^arder  comme  jdv 
Gtoyais»  'Quoique  vous .  confieriez  voa 
jours  au  fèrvice  de  la  (ocici3&»  qudque 
vous  remplifSez  .dignemeàt  les  emplois 
où  vos  taléns  vous  ont  af^^eU^  vous 
n'cies  pas  dignes  d'être  nominés  Citoyens. 
-Cette  qualifie  eftle  partage  des  Payâms>  de 
il  faudra  -iE}ue  vous  cultiviez  tous  la  terre 
pour  k  mériter.  Comment  ofè-t^on  in^ 
iidter  sbm&  uise  Nadon  qui  produit,  tanc 
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•id'cxcdfcns  GltoyeftS  dans  tous  les  Etats  ? 
-  O  Louis  le  Grand  !  quel  feroit  votre 
*étoniiement,  fi  rendu  aux  «voeux  de  la 
tFrânce  &  &  ceux  du  Monarque  qui  la  ^u^- 
vcrne  e'rîiharchant  for  vos' traces  glorieu- 
■fes,  vous  appreniez  qu'une  de  nos  Acadé- 
mies a  couronne  un  ouvragfe,  où. l'on  fou* 
tient  que  les  Sciences  font  vaines  dans  leur 

*  ob}€t,  pernicieuses  danskurs  effets^  que 
'ceux  qui  les  cultivent  ne  font  pas  Citoyens! 
-Quoi  !  ^ourriez-vous  diit ,  j  aurois  impri* 
\ùk  ime  (^chtt  i  ma  'glodre  po»u:  avoir  don- 
2nc  un  aaiie  ,aux  ftiufès,  établi  des  Acadé- 
mies 5  ^eflduc  ia  vie  aux  Beaux  Arts,  pour 
avoir  envoyé  des  Aftronomes  dans  ks  Pays 
«les  plui  éloignés ,  recompenft  les  takns 
i&  les  découvertes*  attire  les  Sçavûns  près 
du  Tràhe  l*  Qu6i  !  j'aurois  terni  ma  gloire 
poi^  âVdir^faij:  naatte  dies  Pcaxitéles  & 
«des  Syfippes/de$  Appclfcs^f&  tles  Axîfti* 

"  de%>  des  Antphions  &  des  :€>i|>hcesr  que 

*  ^afdez^vous  de  brifèr  ces  inftrumens  des 
•Arts  &  des  Scïancès-  >  de  i)rulfer.  ces  pré- 
4sieufes  dépouîMes  :  des  G]scs<&  des  Ro^ 
iViaîtisy  cMte^  les  Archive»!  dcjj'efprit  & 
du  génie  f  Replongez  voosr^dansiks.ténc- 
«tnres  épaiflès'  deia  barbarfi^\xians  .^es  pré^ 
îjugés  -qu'elle,  confarre  fous  les  fiincftes 
-auipices  de  l'ignorance  &  de  la  foperflir 
^tion.     Reijoncez  aux  kimicres'is  .«votre 
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£ède  ;  que  des  abus  anciens  ufurpent  les 
Jroics  de  l'équké  ^  rétablirez  des  loix  d-*  ^ 
viles  contraires  à  la  loi  nacureUç  »  que 
I'innocent|  qu'accuie  l'injuftice  foie  obligé. 
poiu:  fc  juftifier  y  à  s'expofer  à  périr  par 
l'eau  ou  par  le.  feu  ;  que  àçs  peuples  ail- 
lent encore  ihaflkcrer  d'autres  peuples  fous 
le  manteau  de  la  religion  \  qu'on  fafle  les 
las  grands  maux  avec  la  même  tranqui* 
ité  de  ccHi£cience  qiion  éprouve  à  faire  les 
plus  grands  biens:  telles  &  plus  déplora--^ 
blés  encore  feront  les  fuites  de  cette  igno«- 
ranqe  où  vous  voulez  rentrer. 

Npn,  Grand  Roi, -l'Académie  dé  Dijon 
n'eft  point  ceniee  adopter  tous  les  iènti- 
mens  de  l'Auteur  qu'elle  a  couronné.  El- 
le ne  penfè  point  comme  lui  que  Içs  tra- 
vaux des  plus  éclaires  de  nos  Sçavans  Sc 
de  nos  meilleurs  Citoyens  ne  font  prefquc 
d'aucune  utilité.  Elle  ne  confond  poinc 
comme  lui  les  découvertes  véritablement 
utiles  au  geiure  humain  avec*  celles  donc 
on  n'a  pu  encore  tirer  des  (èrvices,  faute 
de  cannoître  tous  /leurs  ^apports  &  l'en- 
femble  des  parties  de  la  Nature  y  mais  elle 
penjfe  ainfi  que  toutes  les  Académies  de 
l'Europe ,  qu'il  eft  important  d'étendre  de 
toute  part  les  branches  de  notre  içavoir» 
d'en  creufèr  les  Analogies ,  d'en  fuivre 
toutes  les  ramifications.      Elle  içait  que 
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teHe  connoiflànce  qui  paroit  fterile  peu^ 
clftnt  un  cems  peut  cdièrde  l'être  par  des 
•pplicacions  dues  au  génie ,  i  des  rechef- 
cnes  kborieuiès  >  peut-êcre  même  au  ha« 
zard.  Elle  fçaic  que  pour  élever  un  édifia 
ce ,  on  raflèmble  des  matériaux  de  toutes 
cfpeces,  ces  pièces  brutes^  amas  informe» 
ont  leur  deftination,  PArt  les  dégroiCt 
&  les  arrange ,  il  en  forme  des  chefs- 
d*œavre  d'Architeâolfc  &  de  bon  goût. 

On  peut  dire  qu'il  en  eft  en  quelque 
ibrte  de  cenmnes  vérités  détachées  du 
corps  de  celles  dont  l'utilité  eft  reconnue, 
comme  de  ces  glaçons  errans  au  gré  du 
hazard  fur  la  hirface  des  fleuves  -,  ils  iê 
rcuniflènt,  ils  fe  fortifient  mutuellement 
&  fervent  à  les  traverièr» 

Si  l'Auteur  a  avancé  (ans  fondementque 
cultiver  les  Sciences  eft  abufer  du  tems, 
il  n'a  pas  eu  moins  de  tort  d'attribuer  le 
luxe  aux  Lettres  Se  aux  Arts.  Le  luxe  eft 
une  fbmptuoficé  quç  font  naître  les  biens 
pflArtagés  inégalement.  La  vanité  à  l'aide 
de  Tabondatice  cherche  à  fe  diftinguer  & 
procure  à  quelques  Arts  les  moyens  de  lui 
fournir  le  iuperflu  ;  mais  ce  qui  eft  fuper- 
flu  par  rapport  à  certains  états  eft  ncce/^ 
iairc  a  d'autres»  pour  entretenir  lesdjftinc- 
tions  qui  caraâérifent  les  rangs  divers  de 
la  fbcieté*  La  religion  même  ne  concfaiinne 
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jpoint  les  dcpenies  qii'oxige  U  décence  de 

Viiaque  condition.    Ce  <|ui  eft  luxe  pou^p 

?ardûn  peut  ne  pas  l'être  pour  l'booune 

de  robe  ou  l'homme  d'iépéç*  Oira«t*(>n  ^ç 

des  meubifP   ou  des   habillements  d'ui> 

grand  prix  dégradent  Phonnéte  homme 

&  lui  tranCnetcent  les  fèncimens  de  l'hom- 

oie  vicieux?  Cacon  le  s^t^à^    foUiciceur 

des  Loix (bmptuaires,  Uiivan^  laremarque 

d'un  policîque,   nous  eft  dépeint  avare 

&intcQipérant9  même  uiurier  âcyvrogne; 

au  lieu  que  le  fbmptueux  Lucullus>  enco« 

re  plus  grand  Capitaine  Se  auffi.  )iiûe  que 

lui  (ut  toujpurs  libéral  &  bîen*fai(0n£» 

Condamnons  la  fbmptuoiicc  de  LucuUus 

&  de  k$  imicateurs,  mais   ne  *  concluons 

pas  qu'il  (aille  diaÛfer  de  nos  murs  les  Sça? 

vans  &  les.  Artiftes.    Les  pafEons  peuvent 

abuiêr  des  Arts,  ce  (bot  elles  qu'il  faut 

réprimer.     Les  Arts  font  le  (butien  des 

Etets  \  ils  réparent  cQntinuelIeqfient  i'inc* 

Î^alité  des  fortunes  &  procurent  le  nçcei^ 
iure  pbydque  à  la  plupart  des  Citoyens* 
h^  terres»  la  guerre  rie  peuvent  occuper 
qu'une  partie  de  la  Nation,  commenjt 
pourront  fubfifier  les  autres  fu jets,  iiles' 
riches  craignent  de  dépen(èr,  â  la  cirot* 
lation  des  e^ces  eft  (u^^ndue  par  une  éco-> 
nomie  fatale  i  ceux' qui  ne  peuvent  vivre 
qiiedii  travail  de  leun  mains  ? 
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'  Tandis,  ajoute  i*Aiiteur,  que  les  con> 
moditcs  de  h  vie'  fe  multiplient  î  que  les 
Arts  fc  pcrfeâibnncnr  &  que  le  luxe  s'c^ 
itend ,  le  vrai  coiirages'cnerve,  les  vertus 
inilitaîres  s'cvanouiffent   &  ^^eft    encore 
'    l'ouvrage  des  Sciences  &  de  tous  ces  Arcs 
<iuî  s'exercent  dans  l'ombre  du    cabinet» 
Ne    diroit  -  on  pas>  Meffietirs,    que  tous 
nos  fbldats  ïonç  occupés  d  cultiver   les 
Sciences  &  que  tous  leurs  Officiers  font  des 
Maupertuis  8c  desRcaumur?  S'eft-on  ap- 
perçu  fbus^  les  règnes  de  Louis  XIV.  8c 
de  Louis   XV.  que  ks  vertus  militaires 
fê  (oient  évanouies.  Si  on  vent  parler  des 
Sciences  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  guer- 
re »  on  ne  voit  pas  ce  que  les  Académies 
ont  de  commun  avec  les  troupes ,  &  s'il  s'a- 
git de  fciences  milicairesi  peut-oo  les  por- 
ter à  une  trop  grande  perfeéUon  ?    A  l'é- 
gard de  l'abondance,  on  ne  l'a  jamais  va 
régner  davantage  dans  les  armées  Françoi- 
les  que  durant  le  cours  de  leurs  viâoires. 
Comment  peut  on  s'imaginer  que  des  Sol- 
dats   deviendront    plus  vaillants,    parce 
qu'ils  feront  mal  vécus  &  mal  nourris  ? 

M.  Rouilèau  eft-il  mieux  fondé  à  foute^ 

•  nir  que  laculcure  des  Sciences  efl  nuifîbic 

aux  qualités  morales  ?  C'eft,  dit-il,  dès  n(^ 

premières  années  qu'une  éducation  infeti- 

^  léc>  orne  notre  efprit  &  ijouçrompc  no- 
tre 
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!rc  jugement.  Je  tois  de  toutes  parts  <ter 
établîflêmens  immenfes»  où  l'on  clevéà 
grands  frais  la  jeuneliè  pour  lui  apprendre 
coaces  chotès,  excepté  /es  devoirs, 
'  Peut-on  attaquer  de  la  forte  tant  de  corps 
mpeâables,  uniquement  dévoués  à  Pinf^ 
tniâion  des  jeunes  gens ,  d  qui  ils  incul- 
^aent  iàns  ceilè  les  principes  de  l'honneur» 
de  la  probité  &  du  Chriftianirnie  }  La 
fcience»  les  mœurs»  la  Religion ,  voila 
les  objets  que  s'eft  toujours  proposes  l'U« 
niveriité  dç  Parisj  conformément  .aux 
rcglemens  qui  lui  ont  été  donnés  par  les 
Rois  de  France^  Dans  tous  les  établifle* 
mens^  faits  pour  i'éducfktion  des  jeunes 
gens ,  on  employé  tous  les  rpoyens  pot* 
iibles  pour  leur  infpirer  l'amour  de  la 
verm  &  l'horreur  di.i  vice,  pour  en  former 
d'excellens  Citoyens  ;  on  met  continuel- 
lement fous  leurs  yeux  les  maximes  Se 
les  exemples  des  grands  Hommes  de 
l'antiquité.  L'Hiftoire  facrée  &  profane 
leur  donne  des  leçons  fbutenues  par  les 
faits  &  l'expérience,  &  forme  dans 
leur  cfprit  une  impreffion  qu'on  atten- 
drait en  vain  de  l'aridité  des  prccepteç. 
Comment  tes  Sciences  pouroiènt.  elles  nui- 
re aux  qualités  morales  ?  Un  de  lemrs  pre- 
miers effets  eft  de  rétirer  de  l'pifiveté  ôc 
par  confequent'  du  jeu  &  de.  la  dct^auche 
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qui  en  (ont  les  foices*      Sénéque  que  M. 
Roudeau  cice  pour  appuyer  Cén  (èmtmenCt 
convient  que  les  I^ie$*  Lettres  préparent 
à  lavertit  (Séiieck  Epift.  WO 
^  Que  veulent  dire  ces  traits  (âtiriques^  lanc- 
ées contre  notre  iîccie:  Que  l'effet  le  plus 
évident  <ie  toutes  nos  études  eft  l'aviliilè- 
•luent  des  vertus;. qu'on  ne  demande  ]^ 
4d'un  homme  s'il  a  de  la  probité  >  mai$s*îla 
^es  talens  ;  que  la  vertu  refte  (ans  honneur; 
qu'il  y  a  mille  prix   pour  les  beaux  Pi(^ 
cours»    aucuns  pour  les   bdles  Aâionst 
Comment  peut -on  ignorer  qu'un  homme 
qui  pa(Iè   pour  manquer  de  probité  eft 
méprife  untverf^llemênt^  La  punition  du 
vice  n'eft-elk  pas  dçja  la  première  récom* 
penfè  delavertu?  L'eftime»  l'amitié  àtS^ 
Concitoyens,  A&i  difUnétions  honorables» 
voilà  des  prix  bien  {ùpérieuri  à  'des  lau- 
riers Académiques.     D'ailleurs  celui  qui 
iert  (es  amis,  qui  ibulage  de  pauvrà  (s- 
milles,  ira*t*il  publier  tes  bienfaits?   Ce 
feroit  en  anéantir  le  mérite:  rien  de  plus 
beau  que  les  actions  vertueuies^  iî  ce  n'cft 
le  foin  même  de  les  cacher* 
^    M«  Rouflèau  parle  de  nos  Philofôfhes 
avec  mépris,  il  cite  les  dangéreufits  rêveries 
desHbbbesArdesSpinoiâ,  &  tes  ma  fur  une 
même  ligne  avec  tou^s  les  produirions  de 

la  Phitoiophie;  Pourquoi  confondre  aiofi 

avec 
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«ftc  les  ouvrages  de  nos  vrais  Philo(bphe$ 
des  iyfiemes  que  nous  abhorrons  ?  Doit-on 
xejetc^r  (br  l'caide  des  Belles  Lettres  les  opi- 
nions in&nfées  de  quelques  écrivains,  tandis 
qa'un  grand  nombre  de  peuples  iont  infa* 
tués  de  iyftêmes  ébrurdes>(Tuic  de  leur  igno* 
rance  &  de  leur  crédulité  ?  Ue(prit  humain 
n'a  pas  befoin  d'ctre  cultivé  pour  enfanter 
des  opinions  monitruetiié$«  Ç'eften  s'cle*^ 
vant  avec  tout  i'eilbr  dont  elle  eft  capable 
que  la  raifon  ie  met  au  deflus  des  chimères. 
La  vraie  Phiiofbphie  nous  apprend  à  dé- 
chirer le  voile  des  préjugés  &  de  la  fuper- 
ftition.Parce  qu^  quelques  Auteurs  ont  abu* 
Té  de  leuis  lumières  >  faudra<^t«il  profcrire 
la  culture  de  la  rai&n }  Eh  de  quoi  ne 
peut^on  pas  abuièr?  Pouvoir,  loix.  Re- 
ligion, tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile» 
ne  peut-il  pas -être  détourné  à  des  uiàges 
natâbles?  Tel  eft  celui  qu'a  fait  M.  Rou{l 
feau  de  fa  puifiànte  éloquence  pour  infpi- 
rer  le  mépris  des  «Sciences»  des  Lettres' 
&  des  Philofophes.  Au  Tableau  qu'il  ^ré- 
fente  de  çe$  hommes  Sçavans,  oppolons 
celui  du  vrai  Philosophe*  Je  vais  le  tra* 
cery  Meifieurs  ,  d'après  les  modèles^  que 
f  ai  l'honneur  de  connoître  parmi  vous» 
Qu'eft-ce  qu'un  vrai  Philofophc  ?  Ceft  un 
homme  trcs-raiiônnable  &  très-éclairé^Sous 
^(Uelque  point  de  vue  qu'on  le  conlldé- 

re 
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vty  on  ne.  peut  s'empêcher  de  lui  accorder 
toute  Ton  eftime  >  &  Von  n'eft  content  de 
foi  même  que  lorfqu^on  mérite  k  iîenne; 
Jl  ne  <^nnoit  ni   les  foupleiïès  rampantes 
de  la  flaterie ,  ni  les  intrigues  artiôcieufes 
de  la  jalou(Ie>    ni  la  baueilè  d'une  haine 
produite  par  la  vanité ,    ni  le  malheureux 
talent  d'obfcurcir  celui  <^  autres,  carPen- 
vie  qui  ne  pardonne  ni  les  fucccs,  ni  C^ 
propres  injuftices»  eft  toujoyirs  le  partage  de 
PinférioritCi  On  ne  le  voit  jamais  avilu:  fes 
maximes  en  les  contrediiant  par  Ces  ac- 
tions, jamais   acceilible .  â  la  Ucence  que 
condamne   la   Religion   (][a'elle  attaque, 
lex  loix  qu'elle  élude,  la  vertu  qu*dile  fou- 
le aux  pieds.    On  doute  (i  Ton  caradfcére  a 
plus  de  nobleflè  que  de  force,  plus  d'élé- 
vation que  de  vérité.     Son  ejprit  eft  tou- 
jours l'organe  de  fon  cœur  Se  ion  expref- 
(ion  l'image  de  Ces  fèntimens*     La  franchi- 
fè ,  qui  eft  un  défaut  quand  elle  n'eft  pas 
un  mérite,   donne  à  ks  Difcours  cet  air 
aimable  de  fincérité ,   qui  ne  vaut .  beau- 
coup ,  que  lorfqu'il  ne  coûte  rien.  Quand 
il  oblige,  >fous  diriez  qu'il  fe  charge  de 
!a  reconnoiflànce  &  qu'Û  reçoit  le  bienfait 
qu'il  accorde ,  &  il  paroit  toujours  qu'il 
oblige,  parce  qu'il  délîre(  toujours  d'obli- 
ger. Il  met  (à  gloire  à  ièrvir  là  Patrie  qu'il 
honore»  à  travailler  au  bonheur  deshom*  ' 

mes 
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mes  qu^il  cdaire.  Jamais  il  ne  porta  cbns 
k  (bciécé  cette  raifbn.  farouche  qui  ne 
içSût  pas  fè  relâcher  de  Ga  fupérioricé ,  cette 
inflexibilitc  de  fèntiment>  qui  fous  le 
nom  de  fermeté  brufque  les  égards  &  les 
coadefcendances,  cet  e(prit  de  contradic^ 
don  qui  ^Tecouant  le  joug  des  bien(cance$ 
&  fait  un  jeu  de  heurter  les  opinions  qu'il 
n'a  pas'  adoptées >  également  liaï(&ble' 
feit  qu'il  détende  les  drcMCs  de  la  vérité» 
ou  les  prétentions  de  ion  Orgueil.  Le  vrai 
Philosophe  s^envelope  dans  Ta  «modeftie  6c 
pour  faire  valoir  les  qualités  des  autres, 
il  rfhéfite  para  cacher  l^éclat  des  fiennes. 
D'un  commerce  auffî  fiir  qu'utile ,  il  ne 
cherche  dans  les  fautes  que  le  moyen  de 
les  excu(èr>  &  dans  la  conv^rûdon  que 
celui  d'àidbcier  les  autres  à  fcn  propre  mé- 
xite.  Il  içait  qu'un  des  plus  fblides  apptiis 
es  k  juflice  que  nous  nous  flacons  d'obte- 
nir eft  celle  que  nous  rendons'  au  mé- 
dite d'aucrui»  ÔC  quand  il  Kgnoreroit»  il  ne 
tnontreroic  pas  &  conduite  fur  des  princi« 
pes  diffêrens  de  ceux  que  nous  venons  d'ex«» 
poièr  ,periliadé  que  le  c<sur  fait  l'homme» 
Ttndu^ence  les  vrais  amis^  la  modeftie  des 
Citoyens  aimables;  Je  içais  bjien»  Mef^ 
iieurs»  que  par  ces  traits  je  ne  rends  pal 
tout  le  mérite  du  Philolophe  .&  furtout 
du  Philoiophe  Cl^étien-r  mon  deilèin  a 

*   •  •     '  -été 
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tté»  feulement  d'en  donner  une  légère  efl 
quiilè.  Pour  le  connoître  dans  toute  Ton 
étendue ,  il  fout  connoître  celui  du  Prince 
dont  notre  amour  paye  les  bienfaits. 

LETTRE 

De  J.  J.  Roujpauj  de  Geniye^  à  .Ml 
Grimm,  fur  la  Réfutatron  de  font 

DîfcourSi  p^r  M*  Gautier  y  Pro- 
,    feffeur  de  Mathématiques  fjr  d'H[if^ 
toirey  &  M^re  de  VAcadimie,  Ro^ 
y  aie  des  Belles  -  Lettres  de  Nancy. 

Je  vous  renvoyé  >  Mon(ieûr>  le  Mercure 
dH3â:obre  c^ue  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  prêter,  yy  ai  lu  avec  beau.* 
Coup  de  plaifir'la  réfutation  que  M.  Gaa« 
tier  a  pris  la  peine  de  faire  de  mon  Difl 
iCDursv  mais  je  ne  crois  pas  être»  comme 
Vous  le  prétendez,  dans  la  néceffité  d'y  ré* 
pondre;  xM^'voîci  mes  objeâions.  -  *: 

I  •  Je  ne  puis  me  perfùader  que  pour 
avoir  raifbn>  on  foicihdi^en&blemenc  obt  * 
ligé  de  parler  le  demicar. 

2«  Plus  Je  relis  la  réfutation,  &  plus  je 
iuis  convaincu  que  je  u'sli  pas  befoin  de' 

donner 
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èmner  â  M.  Gaudei*  d'autse  réplique  que 
h  Difcours  même  auqael  il  a  rcpon* 
do*  ii{èz>  je  vous  prie»  dans  l'uh&:  rau« 
tre  écrit  les  arddes  du  iuxe>  de  la  guerrçt 
des  Académies  >  de  l'éducation  i  met  là 
Profbpopée  de  Louis  le  Grand  &  Celle  de 
Fflbridus)  .jcnfin»  liiez  lacondufion  de  M* 
Gatxder  &  la  mienne^  &  vous  comprendrez 
Ceque  je  veux  dire» 

3.  Je  penic  -en  tout  fi  diiftremment  de 

M.  Gautier,  que  s'il  me  fàlloit  relever  tous 

ks  endroits  où  nous  nefbmmespas  de  me* 

me  avis ,  je  (èrois  obligé  de  le  combattre^ 

même  dans  les  choies  que  j'aurois  diies 

comme  lui,  ôc  cela  me  donneroit  un  air 

contrariant  que  je  voudtois  bien  pouvoir 

éviter.    Par  exemple  eh  parlant  de  la  po* 

liteflè  9  il  fiiit  entendre  très  *  clairement 

que  pour  devenir  homme  de  bien,  il  eft 

l>on .  de   commencer  par  être   hypocrite» 

&  que  la  fauifeté  eft  un  chemin  mr  pour 

^urriver  à  k  vertu,     fl  dit  encore  que  lei 

vices  ornés  par  la  politeile  ne  font  pas  con*> 

ti^eux  >  comme  ils  le  ièroient ,  s'ils   fè 

orcfentoient  de  front,  avec  ruftidcé  ;  que 

rArt  de  pénétrer  les  hommes  a  fait  lemé- 

me  progrès  que  celui  defedéguifèr;  qu'on 

tft  convaincu  qu'il  ne  faut  pas  compter  fur 

tsax,  i  moins  qufon  ntleur  plaife  ou  qu'on 

ne  leur  fbit  udle^  qu'on  fj^.iivaluer  les 

^       aflfres 
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ef&es  ipécièuiès  de  ^  policedc  i  cfeft-â-iî^ 

rç,  faiis  doute,  c|iie  quand  deux  -hommes' 
fc  font  des  complimens,  <k  que  l'pn  dit 
à  l'autre  dans  le  tond  de  Ton  cctùr'^je 
pou$  traite  c^mme  tunfùty  (f  je  me  fwcque 
de  voHtj^  l'autre  hû  repond  dans  le  fond 
du^ficn  s  jefi^  <iue  vohs  f»ent€z  impudem-» 
99fenty  Méiisje  vout^  l^  rends  de  mon  mieux. 
Si  favoîs  voulu  employer  la  plus  amére 
ironie  j'en  autoi^pu  dir^4  pçu  près  «u- 
tant.       .  .  '  _  .      . 

.  4*  On  voie  à  chaque  page  delà  réfuta^ 
lion ,  que  f  Auteur  n'entend  peint  ou  ne 
yeuc  point  entendra  j'oi^vrage  qu'il  réfuta 
ce  quiiltû  eft  alli^réoient  fore  cMnmode  \ 
parceque  ré^Kmdant  ùxis  ceflè  à  ia  penfeei 
sS^ia^ais^  à  la  mktuie»  il  a  la  [dus.-  belle 
occadon  dumondje  de  dire  tout  ce  qu'il 
lui  plaît.  D'une  «utre  cote,  û  nia^cpU- 
jque  «en  devient  plus  difficile»,  elle  en  de^ 
vient  ^ufli^noins  nécedaire:  car  on  n'a  ja- 
niais  oui  dira  qu'un  Peintre  oui  exgofe 
faa  public  un  ta,Ûeau  Toit  oblige  de  viiuer 
les  yeux  les  ipedateurs^  ;&  de  fournir  des 
lunettes  à  tous  ceux  qui  en  ont  beTcnia* 
D'aiUeurs»  il  n'eft  pas;  bien  iiir  que  je 
me  fïSt  entendre  même  en  répliquam) 
j»r  exemple»  je  Ijais,  dirois  -.  je  à  ^. 
Gautier,  que  nos.  ioldafis  #ie  font  point 
des  Reaumyxs  Çc  des  f  ooi?euelles,  &c  ddi 
\    '     •  *  *    ^'  "  '     tant 
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ttit  pis  pour  eux>  pour  nous>  8c  (ùr-tout 
pour  les  enn^nis.  Je  fçais  qu'ils  ne  fçâ-- 
vent  rien ,  qu'ils  fdnt  bruiaux  &  groflîcrs, 
&  toucesfois  j'ai  dit,  &  je  dis  encore,  qu'ils 
font  énerves  pai^  les  Sciences  qu'ils  mcpri- 
fent,  &  par  Us  beaux  Arts  qu'ils  ignorent* 
Ceft  ^  des  grands  inconvéniens  de  la  cuU 
mre  des  Lettres»  que  pour  quelques  hom- 
mes qu'elles  cckirent:»  elles  corrompehc 
d  purs,  perte  toute  une  nation.  Or  vous 
voyez  bien  >  Monfieur»  que  ceci  ne  ièroit 
qu'un  autre  paradoxe  inexplicable  pour  M. 
Gauder  §  pour  ce  M.  Gauder  qui  me  de- 
mande  fièrement  ce  que  les  Troupes  onc 
de  commun  avec  les  Académies  (  nles(bU 
dats  en  auront  plus-  de  bravoure  pour  être 
ml  vécus  &  mal  nourris  \  ce  que  je  veux 
dire  en  avançant  qu'à  force  d'lu)norer  les 
talents  on  néglige  les  vertus  ;  fie  d'autres 
queftions  {èmbmbles>  qui  toutes  montrent 
qu'il  eft  impollible  d'y  répondre  întelli« 
giblement  au  gré  de  celui  qiîi  les  fait.  Je 
crois  que  vous  conviendrez  que  ce  n'eft  pas 
k  peine  de  m'expliquer  une  ièconde ,  fois 
pour  n'être  pâs  mieux  entendu  que  la  pre* 
ûûcre. 

5.  Si  je  vouloîs  répondre  À  la  première 

partie  de  la  réfutation  ».  ce  fèroit  le  moyen 

de  ne  )amais  A  Au     M#  Gautier  «juge  à 

pippos  demç  pr$^iir#Jes  Auteurs  que  je 

?l:.  L  puis 
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puis  citer»  Se  cçox  qu'il  faut. que  |c  re^ 
jette.     Son  choix  efttout-*à-*ftùt  naturel;, 
^  il .  récufè   ^autorité  de  ceux  qui  dcporenc 
pour  rooïf&c  veut  que  je  m'en  rapporte  à 
ceux  qu'il  croit  m'êtXQ  oontraiits»      En 
vain  voudrois-je  lui  ftire-  entendre  qu'un 
&ul  témoignage  en  maf«^eureftdéci^>tan« 
dis  que  cent  témoignages  ne  prouvent  rien 
contre  mon   fèntiment»  parceque  les  té«^ 
moins  font  parties,  dans  Je  procrs  v  en  vain 
'  le  prierois-je  de  diftingùer  dans  les  exemples 
qu'il  allègue  ;  en  vain  lui  repxaéiènterois^ 
je  qu'être  barbaçe^u  criminel  -  fonv  deuic 
chofes  tout-à-fait  différentes,  &  que  les 
peuples    véritablement    corrompus   font 
moins  ceux  qui  ont  de   mauvaUès  Loi^> 
que  ceux  qui  méprifent  les  Loix  \  ià  ré- 
pliqué eft  aifte-à  prévoir  ::  Le  moyen  qtf-* 
on  pui(&  Conter  roi  à  des  Ecrivains  ican^- 
daleux,-  qui  oient  louer  des  barbares  qui 
ne  fçavent  ni  lire  ni   écrire  1    Le  moyen 
qu'on  puiflè  jamais  fuj^poièr  de  k  pudeur 
à  des  gens  qui  vont /tout  nuds;    &  de  la 
vem\  à  ceux  qui  mangent  de  la  chair  auc  ? 
11  faudra  donc  diiputen     Voilà  donc  Hé- 
rodote, Strabon,  Pomponius-Mela  aux  pri- 
fes  avec  Xehophonî,  Juftift,   C^jîntc-Cur- 
(è.  Tacite  i  nous  voili  âùût  dans  les  rechcr- 
dhes  de  Critiques,  dan^  lès  Antiquités, 
dans  l'érudkiûn*    'L«s  Sf^c^ores  ièoTanp 

w     *  forment 
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forment  en  Volumes,  les  livres  ie  mul- 
&pUenF>  &  la  queftion  s'oublie:  cfeft  le 
fore  des  difpuces  de  Lîtcéracure,  qu'après 
des  in-Foiio  d'éclaircilîèmens,  on  finit 
toujours  par  ne  (çavoir  plus  où  l'on  en  eft  : 
ce  n'eft  pas  U  peine  de  commencer. 

Si  je  voulois  répliquer  à  la  (ècpnde  Par- 
tie, eela  (èroit  bien^tôt  fait)  mais  jen'ap^ 
prendrois  ri^n  àperibnne.  M.  Gautier 
k  contente ,  pour  m'y  f  e(xiter>  de  dire  oiû 
par^tout  où  f ai. dit  non,  Se  non  par-tout 
où  fat  die  oui  \  je  Vai  donc  qu'à  dire  en- 
core nfn  par-tout  où  f avois  dit  non,  oui 
par'-toutoàfavoisditoui,  &  fupprimer  les 
preuves ,  f  aurai  très  -  exaâement  répon- 
du. En  fuivant  la  méchode  de  M.  Gau- 
tier, |e  ne  puis  donc  répondre  aux  ^ux 
Pardes  de  la  réfutation  (ans  en  dire  trop 
&  trop  peu ,  or  je  voudrois  bien  ne  faire 
tu  fun  ni  Pautre* 

&  je  pourroisfuivre  une  autre  métbo-» 
ity  Se  examiner  (cparément  les  raî- 
fennemens  de  M.  Gautier>  &  le  ilile  de 
la  rèfutadion^ 

Si  fexaminois  (es  i?ai(bnAemens»  il  me 
fcroit  aîfé  de  tnontrer  qu'ils  portent  tous 
â&ux»  que  f  Auteur  ifa  poilit  ftifi  tétac 
de  la  qu  eilion»  Se  qu'il  ne  m'a  poiac  en- 
Uadu. 

*     L  »  Par 
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Par  exemple.  M*  Gauriçr  prend  la  pei- 
ne de  m*apprendrc  qu'il  y  a  des  peuples 
vicieux  qui  ne  font  pas  (çayàns,  &  je  m'c- 
tois  dcja  bien  douté  que  les  Kalmouques, 
les  Bédouins,  les  CafFres,  n'ctoient  pas 
des  prodiges  de  vertu  ni  d'érudition.  Si 
M.  Gautier  avoit  donné  les  mêmes  foins 
â  me  montrer  quelque  Peuple  Icavantqui 
ne  fut  pas  viciepx ,  il  m'auroit  uirpris  da* 
vantage.  Par  tout  il  me  fait  rationner 
eomme  Ci  j'avois  (!it  que  la  Science  eftla 
fèufe  (burce  de  corruption  parmi  les  hom- 
mes; s'il  a  tru  cela  de  bonne  foi,  j^admi-* 
re  la  bonté  qu'il  a  de  me  répondne« 

Il  dit  que  le  commerce  du  monde  fùf- 
fit  pour  acquérir  cette  politêflc  dont  iè 
pique  un  galant  homme  >  d'où  il  conclut 
qu'on  n'eft  pas  fondé  à  en  faire  honneur 
aux  Sciences  :  mais  à  quoi  donc  nous  per- 
mettra-t'il  d'en  faire  honneur?  Depuis 
que  les  hommes  vivent  en  Ibciété,  ily  aeu 
•des  Peuples  polis,  &  d'autres  qui  ne  l'é- 
coient  pas.  M.  Gautier  a  oublié  de  nous 
rendre  raifon  de  cette  différence. 

M«  Gautier  eft  par^tout  en  admiration  de 
la  pureté  de  nos  mœurs  aâuelles.  Cette 
bonne  opinion  qu'il  en  a  faic  allùrémenc 
beaucoup  d'honneur  aux  (lennes  »  mais  elle 
n'annonce  pas  une  grande  expérience.  On 
diroic  au  ton  ciont  il  en  parle  qu^il  &  ^u- 

dié 
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^4^  hommes  comme  les  Péripatécicieiis 
ccudioienc  la  Phyfiquè ,  fans  fonir  de  ion 
cabineu     Quant  à  moi  >   j'ai  fermé   mes 
Livres  >  Se  après  avoir    écouté  parler  les^ 
hommes  »  je  hs  ai  regardé  agir»     Ce  n'eft  ' 
pas  une  merveille  qu'ayant  (àivi  des  métho- 
des Cl  différentes^  nous  nous'  rencontrions 
û  peu  dans  nos  jugemen5«     Je  vois  qu'on; 
ne  fçauroit  employer  un  langage  plus  honr> 
nête  que  celui  de  notre  iiécle^  &  voilà  ce. 
qui  frappe  M.  Gautier:  mais  je  vois  encore 
qu'on  ne  fçaurolit  avoir  des  mœurs  plus, 
corrompues, &  voiU  ce  qui  me  (candaliie. 
Penfbns*nous  dqnc  être  devenus  gens  de 
bien ,  parce  qu'à  force  de    donner  des 
noms  décens   à    nos  vices,  nous  avons, 
appris  à  n'etx  plus  .rougir  ? 

Il  dit  cncoreque  quand  même  on  pour- 
roit  prouver,  par  dts  faits  que  la  diilplu- 
tion  des  mœurs  a  toujours  régné  avec  les- 
Sciences,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  le  fort 
delà  probité  dépendît  de  leur  progrès J 
Après  avoir  employé  la  première  Partie 
démon  Difcours  à  prouver  que  ces  cho- 
fcs  avoîent  toujours  marché  erifcmble  j  j*ai' 
dcftinc  la  féconde  à  morttrei:  qu'ei^  effet 
l'une  tçnoit  à  l'autre.  A  qui  dont  puis* 
je  imaginer  que  M»  Gautier  veut  répons 
drcici? 

t  3  lî 


tes  LETTRÉ     ' 

Il  me  paroîrfuMout  trcs-fcandalîfë^c  fc 
,  manière  dont  fat  parlé  de  l'éducation  dcS' 
Collèges.     Il  m'ajpprcnd  qu'on  y  cnfeîgnc 
MX  jeunes  gens  je  ne  fçaîs  combien  de 
belles  chofes  qui  peuvent  être  d'une  bon- 
ne  relTource  pour  leur  amufcment  quand 
Ils  leront  grands,  maïs  dontfavoue  que  je 
J^^^f  P^î"^  J«  rapport  avec  les  devoirs 
des  Citoyens ,  dont   il  faut  commencer 
par  les   inftruire.     ;,  Nous  nooî^  enquc- 
„rons    volontiers  fçait.îl  du  Grec  &  du 
,,  Latin?    Ecrit-il  en    ym  ou  en  profè? 
»  Mais  s'il  ^  cft  devenu  mcifleur  ou  plus 
«avifé,  c'étoît  ïe   principal;  Ônf^fï  et 
>>  qui  demeure  derrière.     Criez  d'an  Pat 
„fant  a  notre  l^npk  ^  o  ie  fçapani èm^ 
yyfw/   6c  d'un  ûutrcy  0  Je  hn^éomme/  Il 
„  ne  faudra  pas  à  détourner  fçs   yeux  & 
V  fon  refpeâ:  vers  le  premier.  Il  y  faudroit 
,>urf  tiers  Crîeur.  O  les  lourdes  tètes! 

J'ai  dît  que  la  Nature  a.  voulu  nous 
prélêrvcr  de  la  Science  comme  une  mcrc 
arrache  une  armé  dangêrcufe  des  mains 
de  ion  enfant,  &  que  la  peine  que  nous 
trouvons  à  bous  inftruire  n'eft  pas  Je 
moindre  de  fes  bienfaits.  M.  Gautier 
aimeroit  autant  que  j'euflè  d/t  :  Peuples, 
fçachez  donc  une  fpis  que  k  Nature  ne.  . 
veut  pas  que  vous  vous  "  nbumiïtcz  des 
jproduâions  delà  terre  >  la  peine  qu'elle 
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jificoacfaé^  ài^  culture  eft  un  airerjtiâ^menc 
^rypu^^del^laiJOGbFeivfriçha.^  M*  G^Ur 
der  n'a  pa^tijbtigéy  (ju'avec  u^  pea  de  tra- 
vail, on  eftiur  4^  faire  du  pain i  p^s  qu'a<r 
veç^.heauc^p  i  d'étude  îi^  ctft.  très4douteux 
<{\fyn  parvj^ni^;à  faife.  an.  homme  rai- 
fonnable*  i^  1|  nfa,pas.iongc  encore  que  ce- 
ci, n'eft  ppéciiemenc  <|uVneob(êrvation  de 
plits  ea  H)^  £iveui;^car  ptiurlquoi  .la.Na«i 
ture  nous ,  a^t'elle  itnporé  des  ;  «rivaux  né^ 
ceflairesj.ût  ce  w'eft.pour  «ou*.-, détour- 
ner des  occupations  ot(eii(ês.?iMai^ap  mér, 
{>tis  qu'il  .montre  pour  Pagrjciilmjt,  ^q 
^.oit  ûiieaieiic  jque  «'il  iie  t;«tloi&^qu'Â  lub 
toi^  les  Laboureurs.  dé(èrteroién(.DJen-tQ( 
les  Campagnes,  pour  alicir  argu9ieiit;!eir  dans 
ies  Ecoles»  occupation,  (èlon  M<  Gautiefa 
&jecroî$,iî^abieo<ies  Profel|bar^>  fort 
importante  ppur;)e  bonbeuc  deJi*Êtat» .  ^, 
1^  raironnani;  fur  im  palïàge  de  Platoitai 
fftvois  ppcfiuttc  .quft,peutrcp?Ç'le&.ai>cieiis 
Egyptiens  :nè>faî{Qieni;-iis  p^  des  Sçieifice^ 
tout.kfcas  qu'onijai^roit  pu  croire. ,>  L'Au^ 
teur  de  k  iijefuiAtion  me.  demande  cotqni'» 
Bttent  on  peut  feire.  accorder  (Cesçc  ^opiniot^ 
avec  l'inkripçbn  qrfOfyinandiasayoitfw-r 
^«^ à  ià MJa»xiéqvuLiJ^Cttx»  diffiôsltc; enii 
pu  être  bonne  du  vivant  de  ce  Primie*  j^ 
prcfetu  qu'il  eflunort,! .  je  «denaandis  ^  i  ffion 
toui  (Hï  eft  U  néèoffitç  dci  i^tiiMprdfip. 

t  4  le 
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le  (ànumént  du  lldi  Ofjfmaiidtas  avec  ce^ 
lui  dtt  Sages  <i*Egypte*  •  S'il  eût  dompté^ 
&  (ur^toUt  péfë  les  voist,  <juiiàe  répondra 
que  le  mot  de  p&èfom  h*ent  pas  été  fubfti- 
Cué  â  cehii  de  PenéétUs  ^  Mab  palSEbns  cette 
faftueufe  Uifeription*  Ces  iremédd;  font 
cxcellenSj  j^n  conviens»  &  je  l'ai  déjà  rc** 
|>écé  bien  des  fois  ('  mais  eft^ce  une  raifon 
poui'  \^  ildminiftrer  inconfidérément,  & 
lans  égard  aux  ^len^pérammetît  des  malades^ 
Tel  âOment  eft  très^bon  en  foi,  qui  dan$ 
uh  eftomac"  infirme  ne  produit  qu^dige- 
iHon^  &  maurvaîilè»  humeurs»  Que  diroit* 
cm  d'iut  'Médecin ,  qui  apix5  avoir  fait  \% 
loge  deqtièlques  viandes fucculaiteS)  con« 
duerôk -qui^  tçus  içs  m^l^^  $?cn  doivent 
râdàflier  \ 
"  *  J'ai  fai«  voir  que  le^  Sdienœs  &  les  Arts 

»énervenc  ie  courage»  M*  Gautier  appelle 
cela  une '^çon  iin^Uére  de  t^ifonner,  & 

'  il  ii^voifi  point  la  uaiibn  qui  fe  trouve  tti-- 
trê  le  courage  Se  là  véreux  Q^  n'eft  pour^ 
taiit  pas,  -ce^e  fèmble,  une  choie  fi  diffi^ 
eika  ^comprendr<^4  Geim  qui  s^ft  uiid 
fois  fîccoatmtié  à  préférer  fa: vie  â  fon  dc^ 
voir,  nexttrderaguérés  à  lui  préfère  enco- 

.  #t  J^  àki^  qui  rçn^tJa  yk  facile  6c 

'  -  J^i  dit  qaeJa  :^cien€e  C6nviënt  4  qu^*^ 
<)tlQjf  0Miidsi|pmQS}.i^^  mK'elle  eft  tK^^* 
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)Oûrs  nuifible  aux  Peuples  qui  la  cultivent 
M.  Gautier  dit  que  Socrate  ôc  Caton,  qui 
blâmoienc  les  Sciences,  ctoienc  pourtani: 
eux'^nêlne^e  fbrc  içavans  Hommes  :  &  il 
appelle  cela  m'avoir  rcfucc. 

pai  die  que  Soârace  ccoic  le  plus  içavan^ 
des  Athéniens  9  &  c'eft  dc-là  que  je  tire 
^autorité  de  fi>n  témoignage  ;  tout  cela 
n'empcche  point  M*  Gauder  i^  m'appren^ 
dre  que  Socrace  étoit  fçavant. 

U  me  blâme  d^avoir  avance  que  Catot) 
méprifoit  les  Philoibphes  Grecs  sôciift 
fonde  fur  ce.  que  Carneade  iè  fàifoit  ui| 
jeu  d'établir  Se  de  renverfèr  les  mêmtt$ 
proppiîtion  \  ce  qui  prévint  mal  à  propos 
Caton  contre  la  Littitrature  de»  Grecs.  M« 
Gaudei;  devrok  bieanous  dire  quelétoitlf: 
pays  &  h  médçr  de  ce  Carneade*  « 

Sans  dimte:  que  Carneade  eft  le  iêul  Phi« 
lofophe  ou  le  ieul  Sçavant:  qui  &  (bit  pi« 
qné  de  Toucenir  le  pour  &  le  comre  j  au*» 
tremenc  tout  ce  que  dit  ici  M*  Gauder  ne 
fignifierott  rien  du  tout*  *  Je  m'en  rapporte 
*  fur  ce  point  à  (bn  crudidon« 

Si  la  réfutation  n'eft  pas  abondante  en 
bons  raifonncmens  >  en  revanche  elle  l'ed 
fort  en  belles  déclamadons«  L'Auteur  fub^ 
Aitue  par  tout  les  ornemens  de  l^art  à  la 
joliditc  des  preuves  qu'il  promettoit  en 
commençançi  .&  cfcft  en  pirqiJiguant  1^ 

L  ç  pompe 
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pomp^-ûrttoire  ilans  une  réfuttdbn  9  qn'3 
me  reproche  à  moi  de  l'avoir  employée 
dms  un  Difcours  Académique* 

A  quoiiendem  domy  dit  Ai.  Gautier, 
les  éloejuentts  déclamations  de  M.  Rotéjjkau  f 
A  abolir^  s'il  étoic  poifible»  les  vaines  dé- 
Carnations  des  Collèges,     ^ui  neferoù  pas 
indigné  de  Nntendre  affkret^  que  n$us  apom 
i$s  ap^rentoM  de  toutes  Aes  vertus  fanf  en 
afuoir  aucune.    J'avoue  qu'il  y  a  un  peuUe 
fiaterie  à  dUre  que  nous  en  avons  ks^  appa- 
rences i  mai^  M.  Gautier  auroit  dû  mieu^ 
que  peribnne  me  pardonner  cdle^^U*    .  Eh  I 
four  quoi  nà-fon  pltu  de  vertu  ?  c^eft  qtfûn 
cultive  les  Belles  Lettres^  les  Sciences  li  Us 
Arts.     Pour  cela  prodifément.  Si  Nnéteit 
impolis  ,  rufliquèSy  ignorans^  Goths^  Hftns^ 
ont  Vandales  ,  onifiroit  digne, des  éloges  4e 
M.  Roujfeau,  Pourquoi  non  hY  a-t'il  quel- 
qu'un de  ces  noms^là  qiii  donne  l'exdufi- 
on  à  la  v^rtu  ?  Ne  fe  laffera»fou  peêns  d-in^ 
veSliper  les  ^hommes  f  ~  Ne  fe  laflèront-ils 
îpoint  d*êfre  mcchans?  Croira^ion  toujours 
les  rendre  plus  VêriueuXy  m  lettr  difantqtfils 
fsont  piint  de  vertu  f  Croira*-t'onj  lés  ren- 
dre meilleurs  5   en  leur  perfiiadant  qu^Hs. 
font  aflèz  bons>  Sous  prétexte  et  épurer  Us 
meturs^eft-'il  permis,  et  en  renotrfkr  les  affU*- 
ù?  Sous  prétexte  d'éclairer  les  e^prits^  ftu- 
dra-t'ii  pervertir  les  am«s.>  0  doux  netuds 

'       .  :  de 
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ieU  fatïfti!  chatfkt  des  vrais  Pbttâfêpber^ 
ànâbles  vertus  i  iefi  par  vos  froprts  au 
traiis  que  vous  régnez  dam  les  teeuts  ;  p^ui. 
ne  depez  votre  empire  ni  à  taprèté  floique^ 
m  à  des  cUmeurs  barbares  ,  iti  aux  eonfeih 
itme  orgueitteufe  rufiicité. 

Je  remarquerai  d'abord  une  choie  aflcîS 
plâi&nte  *,  deft  que  de  tontes  les  Seâes  des 
anciens  Philôfophes  que  j'ai  attaquées  com^ 
me  inutiles  à  la  vertu  »  les  Stoïcien^  font 
les  feuls  que  M*  Gautier  m'abandonne^  Se 
qu'il  femble  même  voutoîr  mettre  de  mon 
cote»  Il  a  raifon*)  je  n'en  ferai  giiéres 
plus  fier.   '  '       • 

Mais  voyons  un  peu  fi  je  pourrois  ren- 
dre exâ£tement  en  d'autres  termes  le  fens 
de  cette  cxclamadon:  0  aimables  vertus  I 
ùft  par  vos  propres  \  attraits  que  vous  régnez 
dans  les  âmes.  Vous  n^uvez  pas  befoin  dt 
twtj:e  grand  appareil  d^i^norance  fl*  de  ru^ 
flidté.  Fous  fçavez  aUèr  au  cœ$&  par  des 
toutes  plus  fimples  0*  plus  naturelle^.  Il 
fujpt  de /avoir  la  Rhétorique  ;  la  Logtqut^ 
iaPhffique,  la  Ajétaphffiqme  (f  Us  Mathé^ 
mAttques^  pour  acquérir  le  droit  de  vottspof, 
ftder. 

Autre  exempte  du  ftile  de  M.  Gaùtien 

Vous  [avez  que  les  Sciences  dont  on  occu^ 
}t  les  jeunes  Pbilofppbesdaniles  Unrverfités^ 
font  la  Loffguey'U  Métapbyfique  ,  la  Morki^ 


t    / 
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ttt  h^9hfj^que  %  Us  M^bimanques  Uémen* 
tairesu    Si  je  l'ai  içp.^   je  Pavois  oubiiéji 
comme  nous  ffiaifons  tous  en  devenant  rai- 
ionnables.     Ç$  font  donc  U  y  félon  vqm^  de 
ftériles  fpécuUfions  l  ,fikxï\(^  (ûon  l'opini- 
on commune»  mài^,.  ijblon  mpi>  très-fer- 
tiles  en  {Aeuvaifès  choies^     Les  Univerfités 
vous  ftn$  une  grande  okli^iian  de  leur  avoir 
éffris  ^ue  la  virèté-de  eesjàences  s^efi  retU 
fis  au^  fond  d*ttn  ptUis.  ^  Je  ne  crois 
avoir  appris  cela  à  perfonfie»     Cette 
tepce  n'eft,  point  4e  mon  invention  -,  elle 
eft  auilî  ancieiu^  que  l$i  Philoiophie.     Au 
refte  ,  je  fçais  que  les  Univerntçs  ne  me 
doivent  aucune  reconnoiilànce  ;  &  je  n'igno- 
jrois  p^a  en  prenant  la  plume ,  que  je  ne 
pouvois  à  la  fois  iaire  ma  cour-  aux  nom- 
mes» &  rendre  hommage  a  lavcricé.  Les 
grands  thilofofbet  qui  Les^  poffedent  dans,  un 
degré  iminene  font  fans  doute  bien  furfrh 
^4pf  rendre  qi^ils  ne  favent  rien.     Je  crois 
gu'eaçffct  ces  grrn^ds  Philofbphes  qui  pot 
iedent  toute;  ces^^andes  fciençes  dank^  un  , 
dcgrc.cpiinent,  feroient  très  furpris  d'ap- 
prendre, qu'ils,  pp  fçavenc  riçn.     Mais  jç 
lerois  bien  plus  furpris  moi-mcme,  fi  ces 
hommes  qui  {çavent  tant  de  choies,  içavo- 
ient  jamais  ceÛerla, 

Toutes  ces  manières  d'écrire  &.  dç  rai- 
Ibnner,  qui  ne  vont  point  à  un  ^hoiunic 
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Â*aatant  d*iefprit  que  M.  Gautier  me  paroSt 
Qi^avoir,  m'ont  fah  faire  une  conie£hirc 
qae  vOus  trouverez  hardie ,  &  que  |e  crois 
raifonnable.  Il  m'accufë  très  -  fùremenc 
fans  en  rien  croire  >  de  n'être  poinf:  per- 
fuadé  du  fèntiment  que  je  ioudens.  Moi> 
jelefoupçonnè,  avec  plus  de  fondem^ent» 
d'ccre  en  fècret  de  mon  avis*  Les  places 
(]u'il  occupe,  les  drconftances  où  il  (è  trou« 
ve  l'auront  mis  $lans  une  ei^ce  de  néceffi^ 
té  de  prendre  parti  contre  moi.  La  bien* 
leance  de  notre  ficelé  eft  bonne  à  bien  des 
chofes  y  ^l  m'aura  donc  réfute  par  bienfc* 
ance;  mab  il  aura  pris  toutes  fortes  de  pré-* 
caudons  >  &  employé  tout  Part  poiUble 
pour  le  faire  de  manière  i.ne  perfuader 
pcrfonne. 

Ceft  dans  cette  vue  qu'il  commence  par 
dcdarer  très  mal4-propos  que  la  cauiè 
qu'il  défend  intéreile  le  bonheur  de  l'air- 
râblée  devint  laquelle  il  parle,  &  la  gloi- 
re du  grand  Prince  fous  les  loix  duquel  il 
ft  U  douceur  de  vivre.  Ceft  préciiement 
comme  s'il  diibit  i  vous  ne  pouvez,  McC* 
fieurs,  iails  ingratitude  envers  votre  refpec- 
table  Prote<Steuri  vous  dijlpcnfcrdemedon- 
Bcr  raifon  \  &  de  plus ,  c'eft  votre  propre 
caufe  que  je  plaide  aujourd'hui  devant  vous  ; 
ainiî  de  quelque  coté  que  fous  envifagiez 
mes  preuves»  j'ai  droit  décompter  que  vous 

n* 
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nt  vom  rendrez  pas  difficiles  fur  leur  ft- 
fidité.  Je  dis  qlie  tOHt  homme  qui  parle 
ainfi  a  plus  d'attention  à  fermer  la  bo  ichc 
aux  gens  ique  d'envie  de  les  convaincre^ 

Si  vous  lifcz  attentivement  la  réfuta- 
tion, vous  ny  trouverez  prefque  pas  une 
ligne  qni  ne  femble  être  là  pour  attendre 
&  indicjuer  (a  rcponft.  Un  fèul  exem- 
ple fufira  pour  me  faire  entendre. 

Les  mSâires  que  les  Athéniens  rempt- 
aèrent  Jur  les  Perfes  &  fur  tes  LacétHmo* 
mens  mêmes  fins  poir  que  les  Arts  p'emtnt 
s'^éffbeier  speçU  vertu  militaire.  J^deman- 
de  fi  ce  n'eft  pas  là  une  adrelle  pour  rap- 
pcUer  ce  que  f ai  dit  de  la  défaite  de  Xer- 
xis>&pourine  faire  fonger  au  dénoiiemenc 
de  la  guerre  du  Peloponcfe.     Leurgomtf* 
nement  devenu  vénal  fius  Periiles  >  prenà 
une  nouvelle ^Ace  ,•  f  amour  du  plaifir  étouf^ 
fe  leur  hravoure ,  les  finitions  les  plus  ho^ 
norâhles  fint  avilies  y   fimpuAté  muMplk 
ies  mauvais  Citoyens^  les  fonds  depnés  à 
ta  guerre  fint  defiinés  à  nourrir  la  molefe 
fl*  toj^vetii  toutes  tes  caufes  de  corruption 
fuel  rapport  ont^elles  aux  Sciences  ? 

Que  fait  ici  M.  Gautier,  fi  non  de  rap- 
peller  toute  la  feconde  Partie  de  mon  Dit 
^ours  m\  fai  montre  ce  rapport?  Remar-  # 
quez  l*ait    aif^c   lequel    il   nous  donne 
pour  caû&s  ks  câècs  de  la  corruption, 

afifl 
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en  d'engager  tout  homme  de  bon  fèns  ) 
lemoncer  de  lui-même  à  la  première  caa« 
ièdeces  caufes  précendd^^  Remarques 
encore  comment»  pour  en  lailler  faire  la 
réfle:icion  an  Leâeur^  il  feint  d'ignorer  ce 
quon  ne  peut  fuppoièr  qu'il  ignore  en  ef* 
fec,  ^  ce  que  tous  les  Hiftoriens  diiènt 
unanimement^  que  la  dépravation  des 
mœurs  &  du  gouvernement  des  Athini'- 
eus. furent  l'ouvrage  des  Orateurs.  Il 
eft  donc  certain  que  m'attaquer  de  cette 
manière ,  dqft  bien  dairepient  m'indiquer 
les  réponfès  que  je  dois  faire. 

Ceci  n'eft  pourtant  qu'une  conjeâure 
que.  je  ne  prétends  point  garantir.  M* 
Gautier  n'approuveroit  peut«>être  pas  que 
je  voaluilè  jufôfier  Ton  (çavoiraux  dépens 
(ie  (à  bonne  foi  4  mais  &  en  efiet  il  a  par- 
le (incérement  en  réfutant  mon  Diicours» 
comment  M«  Gautier,  Profeflèur  en  Hif^ 
toire,  Profeileur  en  Mathématique»  Mem» 
brede  l'Académie  de  Nancy,  ne  s'eft-il 
pas  un  peu  défié  de  tous  les  titres  qu'il 
porte?    . 

Je  ne  répliquerai  donc  pas  à  M«  Gau« 
tier»  c'eft  un  point  réfblu*  Je  ne  pour* 
rois  jamais  répondre  férieufèment,  &  CtxU 
vre  la  réfutation  pied  i  pied  ',  vous  en  yoyez 
la  raison  »  &  ce  feroic  mal  reconnoftre 
lis  élogesdout  h/L  Gautier  sifhoaore»  que 

d'cm* 
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dl'etQployef  le  y$4iclflHm  ^crij  IHronîô 
&  l*amcre  plaifàiiteriç.  Je  Crains  bien  dé- 
jà qu'il  n'aie  qu^  trop  à  fe  plaindre  du 
ton  de  cette  Lettre  :  au  moins  n'igno- 
roit  -  il  pas  en  écrivant  fa  rcfucation>  quiil 
attaquoit  un  homme  qui  ne  fait  pas  allez 
de  cas  de  la  politeiTe  pour  vouloir  appren- 
dre d'elle  à  déguiièr  Ion  fèntiment. 

Au  refte»  je  fuis  prêt  à  rendre  à  M.  Ga(i*^ 
der  toute  la  juftrçe  qui  lui  eft  due.  Son 
Ouvrage  me  paroit  celui  d^un  homme  d'ejf* 
prit  qui  a  bien  des  connoi(Iànces«  D'au- 
tres Y  trouveront  peut-être  de  la  Philofo^ 
5'hie  ;  quant  i  moi  fy  trouve  beaucoup 
'cruditipm 

Je  fuis  '  de  tout  mon  cœur^  Moniteur^ 


P.  S^  Je  viens  de  lire  dans  h  Gazette 
d*Utrechtdu  22*  O^obrè>  unepompcufe 
expoHtion  de  POuvrage  de  M.  Gautieo 
&  cette  expofitionièmble  faite  exprès  pour 
confirmer  mes  foupçons.  Un  Auteur  qui 
.  a  quelque  confiance  en  ion  Ouvrage  laillè 
gux  autres  le  iôin  d'en  faire  l'éloge>&i^ 
borne  â  en  faire  un  bon  Ëx^riité  Celui 
dek  réfutation  eft  tourne  avec  tant  d'adret 

&  que»  quoiqu'il  tomb^  uniquement  (^. 

des 
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its  bagatelles  que   je  n'avois  feûiployées 
^qae  pour  fervir  de  cranfiûons>  il  n'y  en  %  ^ 
pas  unefèuie  fur  laquelle  un  Jieâeur  jUk 
dideux  puiilè  être  de  l'avis  de  M.  Gautier. 

Il  n'eft  pas  vrai,  ièlon  lui,  que  ce  (bic 
des  vices deis  hommes  que- l'Hiûoire  cire 
ion  principal  intérêt. 

Je  pourroisj^Uider  les  preuves  de  raiibn^ 
nenient;  Se  pour  mettre  M.  Gautier  (ur 
fon terrain»  je  lai  citerois  des  autorités^ 

Heureux  Us  Peintes  dont  ks  Buis  ontpàê 
pu  de  bruit  Jans  FHifioirè. 
>    Si  Jamais  ks  hommes  ieriemmi  fmss^ 
kur  hijioire  f^dfkuferu  guéres. 
-  M*.  Gàuder  dit  avec  raifoii  qii\ihe  fb^ 
cicté  fut->elle  toute  compofte   d'homme! 
|ufte$  ne  Qjmxtôit  fubûfter  âins  Loix;  & 
il  conclut  dé4â  qu'il  n'eft  pas  vrai  que» 
iànsles  injuftices  d^  hommes»  la  juriC^ 
pnideoce  ieroit  inutile.   Un  (i  içavant  Aoà 
tetir  confbndrolt^l  k  Jurifprudence  & 
les  Loix  ? 

Je  pourrois  encore  laifleir  Ics^preuves 
de  raiionnement)  &  pour  mettre  M.Gau^ 
tier  fur  fbn  terrain  >  je  lui  citerois  dey 
feits»  •  "^  '..    .  ^'  *'■    < 

Les  Lacédcmoniens  n'avoient  m  Jurif^ 
confultes'  ni  Avocats  \  leurs  Loix  n'étO'- 
îenc  pas  même  écrites  :  cependant  ils  avo« 
Hmde&LoiXt  Je  m'en  rapporte  à  l'érudi* 
*  -^  M       ♦  cion 
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«ion  et  M.  (initier,  pour  içavoiriiles  Lok 
écotetit  pliis  mal  obtervces  à  Lacédémoneb 
•^ùe  dans  lès  Pays  où  (burmillenc  les  Gens 
de  Lok 

Je  ne  •m'arrêcend  point  â  toutes  les  mi- 

tiuties  qui  ârv^it  de  text»  d  M.  Gaocief) 

^    «    &  qu'il  étale  dans  la'Gaztette  >  iqiais  je  fi* 

nîrai  par  cecos  obfèryaci0n#:qttc  je  ibmnets 

i  votre  exéinièà.* 

Donnons  par  tout  raiCbh  à^  M«  Gautio» 
te  iistrândbans  dâ  mon  Di&onrs  toutes 
les  choies  qu'il  attaque ,  mes  prtuvcl 
0teBt)ntpBe%w  rien  perdu  de  leur  for* 
ce.  Otons  de  i^ccrit  de  M.  Gautier  CDUl 
ce  (pli iiÇ' touche  pas  le  fond  dolaque^ 
Abn;  j  il^'yreftera  rien  du  tout. 
:  Je  èoilclods  toujours  quHl  M*  faut  point 
r^ûdreàM.  IS^tiei:. 

ji  ^is%  cefrewdèr  iV^«  I7f  i. 


i 
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OBSÉkvATIONS 

Sut  la  Letrfe  de  M^  Koujpati,  de  Ge^ 
nhe  ^  à  \M*  Çrimm  ^  &c.  par  Jidm 
Gautier,  %0anoipe  Rég^lief. 

Mr.  Rçu&au  trouve  que  }'ai  tort  Sç 
quHÎ  a  f aifon.  .Sadéçiflou  eft  €ou&- 
.  â-imt:  naturelle*  Me  ferois-je  trom^ 
Bc,  eoi  croyant  que  xfeft  aux  yrais  PÎiilo- 

ibphesd  &  nonimouAdveriairej^  que  je 
4oi$  na'en.rapportpr  * 

Il  <ltr  qu'il  penfe  en  tot;it  fi  iiiSFcrem-» 
mcnç  deipoi,  que  s*U  lui  fallpu  relever 
(00$  les  eçdi^pits,  où  nous^  ne^fommes  pa^ 
de  mêtpe  avisi,  M  feroitobliigiç  â& , mç  com- 
battre^  i^ênie  dans  Jes  choies  que  j'aurois 
dit€s  c<MiMXie  lui.  J'avoue  que,  j'ay  lexnal- 
hsat  db  pen(er  .^onupe  toutes  |es  Acadc-^ 
Ifties4ç  l^rope*  M»Rou,fleiu-dcvroi|: 
Vieti  ayoir\ui\peij  d'indulgeoçe  pourmoii 
Unem'eft  pas  aift  de  me  dcftiieç .  tout 
d*^n  coup  4c  Peftime  que  j'^i  pour  les 
Auteurt  4jiii  font  honneur  a  Ja  Rcpubli* 
^ue  dos  Le^crçs,  &  de .  xne  peri^iader  qu'ils 
hiilbnnent  tous  de  traver^t  mI|.  ^  ^^^^ 

:,  .Ut  de 
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• 

iié&  faire  une  nouvelle  manière  .de  juger, 
te  de  croire  que  M.  Rôuflèiru  eft  plus 
éclairé^,  penfè  mieux  que.  le$  Univerfitcs 
&  les  Académies,  •    -^ 

Si  je  difois,  par  exemple,  d'apris  cet 

•  Orateur,  \\\\ts*Ufdut  fértnéttre  a  quelques 
Vommes  défi  livrer  àNtùde  des  Sciences 
&  des  Arts\'  ce  riefi  qtfn  ceux  ^uififentu 
font  la  force  démarcher  feuh  fur  les  traces 
desiréririânis  des  D^cartés&desNéWtons, 
tf  de  les  devancer  §  on  me  féroîtbien  d« 
Queft'Ods  aulquclies  je  ne  pburrois  répon- 
dre fenfémcîit ,.  fi  je  n'âvoîs  piis  encore 
acquis  ectte  jdfteflc  tfçfprit  qu'on  admire 
dansfes  Kc^liques*  Il  nyaurrfdoncpluSf 
me  dit^H-Ou;  de  Théologiens,  d'Avocats, 
ffArchitetft^s,  de  Mcdefcin»,  &c^  Non, 
tcpondrois^jè,  léf  Saupages  font  dès  hommes 
t^  ibyy^pffembien.  *  *Eh  quoi!  Voul(^ 
Vous  ddhc  nous  rtduirc  i  la  condition 
ies  Sauvages,  à  vivre  comme  les  Hotten- 
tpts,  les  Iroqupis,  les  Pjitagons,  lesMa- 
tocotas?  Potérifuoinon?  T  a^^t^il  quel^f^s^f^, 
de  ces  noms  la  qui  donne  PéXc/ujSon  À  U 
vertu?  Je  poortois  faire plufieurs  rcpon* 
lès  remblabies  que 'me  fourniroit  Mf 
Ronllèau  ;  mais  fi  l'on  me  '  Éiifoit  des» 
objedions  iqtfit  ri*auroit  pas  prévûcsj  j« 

.  ferojis  fort  embarrafîc.      Jç  tadherois,  il 
tâfl  yrai  i  de  ifaé  tirer  d^aftirc  coaimc  \^ 
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)e  me  contcedtrois  fbuvet^»  ofili  de  me. 
ménager  des  moyens  de  dcfisnie.     Ceu» 
qui  aimeroient  ailèz  le  bien  public  pour 
ofer  m^attmuery  je  leur  réppndrois  aveo 
une  poUceile  ièmblable  i  celle  des  Hurons^ 
ou  des  Illinois.    Je  changerais  ceilement 
le  kns  de  leurs  réponiês»  qu*il  deviens 
droit  ridicule,  ou  je  leur  ferois  dire  tou( 
le  contraire  de  ce  qu'ils  auroienc die? J'en 
impoferois  par  ce  moyen  i  cous  ceux  qui 
feroient  allas  (bcs  pour  être  les  dupés  de 
mon  éloquence,  ailezpareœur  pour  né 
rien  examiner  par  eux*  mêmes»     Mais  il 
m'en  couteroic  trop  pour  iuivre  les  tracet 
de  M.  RouÛèaui  nos  iènciihens  font  trop 
oppofès.     Je  ne  pourrois  jamais  me  ré{bu« 
dre  i  dire  aux  Princes  :  Aimez  les  talensi, 
protégez  ceux  qui  les  culâvent,  à  cauic 
<tue  les  Sciences^  les  Lettres  £çle$  Arts  éteni 
dent  des  guirlandes  de  fleuts  iiirleschaK 
nés  de  fer  dont  les  Peuples  (bnc  charge 
étouffent  en  eux  le  fentiment  de  cette  li-i 
berté  originelle  polir  laquelle  ils  fèmblox 
ient  être  nés>  &  leur  font  aimer  leur  ^Cch<* 
vage.     Je  croirois  d^honorer  le$  Princes^ 
les  Peuples  &  mon  jugement.     Je  doia 
donc  me  conibler  du  malheur  que  j'ai  de 
ne  pas  peh&r  comme  M»  Kouifeau. 

Je  remarque  cependant  qu'il  iè  rapproche* 
peu  i  peu  du  iièuitiment  des  Gens  de  Let* 

M  3  très* 
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fe  encore  cinq,  ou  fix  brochnros  ^our  prou« 
trer  qif on  ne  l'atoaque  îKûnc,  &  <)u'tl  coi> 
ônuë  de  vepotoàtc  cri  «iiikiH  ^qu'il  nci  rc^ 
pond  pas»!  il/icm  |>aif(9ttenient  ^l'accord 
gvec  eux.    Cela  eft  (fautant  plus  vrat-fem" 
Uable»  qu^il  employé  touc  Part  poffihlt 
l^ur  contencer  la  plupart  de  £ès  Leâeors» 
Quel  que  &it  vocare  fenûmenci.  vcms  trou- 
verez qa'àl  Faiopce*  Si  vous  ditesi.quecfefit 
participer  jén.quelqin  force  à.  la  fuprcme 
inteHigenoe  que  d'acquérirdes  conn6i&n- 
ées  &'d'cteQdre  iès  knitéresiNTous  per^ 
&z  comme  Monfieur  Rxmflîèaiu     Préten- 
dez -  vous  qi^acquérir .  des  cbnaoillàoces» 
€?eft  perdre  {on  tems?  Moniteur  Rouflèau 
pen&  tout  comme  veas<.    Selon  im,  i»  iciV 
ence  efi  un  remède  excellent  pour  les  ma* 
kdies  de  Pâme  i  &  felon  itiiy  cfeftimpoi- 
ion  qui  ODorrompc  les  mœurs.     U  convient 
des  divert'  genres  d'utilité  que  Phomoie 
peuc  retirer  de$  Arts&  des^cien£es>  &cil 
aflure  auffi  qu'ils  ibac  vains  dans  l'ob* 
|et  qù^ils  fe  propo&nt.     &  un  bomtne 
modéré  dit  qc^il  eut  été  à  défirer  qu'on 
&  flic  livré  aux  Sciences  avec  moins  d'ar* 
déiur»  &qii*il  ne  Êsut.pes  ks  apprendre 
indiftinâementàtoutlemBnde^  M«Rouf- 
6au  eftde  ion (èntioieiiit.     Ssvoaa  eroyez 
qu'il  ne  âuic  permette  .caSucope.  qua 
.  '.  j  troJtf 
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tmis  ou  qu4Crç  gfniis  d4  p«eiilm 

fc  fe  livrer  à  l'ctudc  ,^  v<)us;  âcc«  de  l'avift 

de  M«  RoulTeau*      AfiusM^Qu^  q^^'i^  f)^ 
retrancher  les  Sçienices,  parceqtt'ellesfunf 

!)lus  de  mal  aw  aieeurs  (|ue  «le  bien  i  U 
bciété  9  c^eft  -  U  da  Rouflew  touc  pur» 
Moi,  j^  (Us  quHl  nelauc  pai  brâler  les  Jji^ 
bliothèques  Çc  détruire  les  Univerliiésâe 
les  Académies,  Se  ce  font  -  U  les  propre^ 
termes,  de  M«  Roudèau.  On  Pt  ûrdtoit 
point  Ç\  l*on  rapporCQtp  tous  les  endroitit 
qui  marquent  les  précautions  qu'H  pv^ai 
pour  plaire  à  tout  le  monde» 
Il  dit  que  |e  ne  l'enteods  pas^on  yok  cepet^ 
dant  que  f  ai  pris  ion  Difcours  dans  le  mèmm 
fens  que  l' Académie  de  Di|oti»  lac  Journa-r 
lides  &  les  Auteurs  qui  l'ont  a£UK}ué.  U 
feroit  fort  pîaifant  qu'il  n'eût  envoyé  i 
cette  Acadéovie  qu'un  Recueil  d'énigmes 
den^peribnne  n'a  la  clef»  &  qu'il  eut  oublié 
dans  fon  pprte^eiitlk  les  vérkabtes  preu^ 
•  ves  de  la  proportion  qt^il  voulait  état^Ur. 
Il  ajoutc'que  je  n'ai  point  ÙàCi  Fétat  de  la 
queftion  :  Voilà  un  bon  moyen  pour  don^. 
ner  le  change  aux  Leôeurs.  Ntontret  que 
fesraifonneniens  font  des  Tophiâncs,  c?t& 
la  feule  queftîon  dont  il  s^^ic  dans  la  tèfix^ 
Ution.  J'ai  dit  dans  PExorde,  qite  je  mebor» 
nois  à  montrer  combien  la  plupart  desrai^ 
ibmiemesisde  M^Ronâbau/ontdc&gftueux» 

M  4  Si 
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'  Si  f awfe  vdulu  pfouy^r  que  lé  rctàMîd 
fcment  àas  Sciences,  a  contribuera  cptirèi? 
les  mœurs  5  féai-ois  établi  k  prbpofitioiï 
MF  des  fkics ,  &  développé  la^  ftianicrc  dont 
tUes  influttît  fur  leur  pureté,  fai  penfê 
^ue  cette  belle  matière  nepouvoit  être  tfd- 
ecc  avec  toute  la  dignité  &Pcloqueii!edont 
•Ue  çft  lulceptible>  <j'ue  par  les  meillcuies 
plumes  de  PÈuropeé 

On  diroit  qu'Oûiâr  eft  le  génie  <Jai  di- 
rige celle  de  M.  Rouflèau-  On  ne  peat 
voirs  farts  peine,  le  vrai  qu'on  trouve  dans 
quelques  endroits  de  ton  Difcours^  défigu- 
ré par  les  excès  où  l%nporte  fon  zélé,  pour 
»€  pas  dire  fa  fureur  de  fe  diftinguér.  Ceft 
Georges  Fox  qui^prêche,  que  c^eft  un  très- 
grand  péché  de  porter  des  boutons  &  dc^ 
manchetcesw 

Voyoïis  comment  PAuteur^  prouve  que 
)t  n*ai  point  ftifi  fon  fentiment.  '  Par  exm^ 
fh  5  M.  Gâuiier  prend  U  pme  de  fff appren- 
dre qtiU  y  a  des  Peuples  vkkssx  qui  ne  font  • 
pasfçavoHS.  Je  crois  qiie  cette  obfetVt- 
ûon  porte  contre  le  fentiment  de  M*  RouA 
«au  ;*  car  en  fuppoiànt  même  que  les  Peu- 
ples ignortas  ne  font  pas  plus  corrompt» 
gue  s'ils  étoient  éclairés,  il  eft  évident  que 
les  vices  qui  régnent  parmi  nous,  pouvant 
»voir  les  mêmes  caules  que  ceux  des  na- 
tions ignoï:ante%  il  n*y  a  aucune  néceffité 

de 
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k  les  rejetter  fur  la  culture,  des  Sciences  iSe 

ks  Lettres.     Lo^fqtfim  effet  peut  avoit 

placeurs  cauiès,  on  ne  peut,  avec.railbn»* 

mtribuer  à  Piine  détermkicment  >  *qù'oî< 

n'ait  prouvé  qu'il  M  provient  pas^^des  au-? 

très»     C'eft  ce  qu6.  M.  Rouâèâu  n'a  point 

fâi^  &  n'auroit  pu  faire  dans  lafiif^ohtion 

que  les  Sciences  pouiroient  être  une^^es 

caofes  de  la  dépravation  deà  mceurs.     Ce 

raiijbnnenient  eft  fondé  fur  les  régies  de  k^ 

Logique  ;  mais  cette  fcience  eft  tz^op  fertile 

en  mauvaises  <ho&s  9  félon  lui,  pour  qu'il 

daigne  faire  attention  à  fès  prccrates. 

•  favois*  dit ,  en  rapportant  ion  lènti-» 

ment  ^*  Eh  !  pourquoi  n'a-t-on  plus  de 

^  vmu  ?  Ceft  qu'on^ultive  les  BellesrLet-  « 

trcs,  les  Sciences  &  les  Arts.  "  Il  répond» 

pour  ceU  pfiiifimenu     II  donne  donc  l'esc-^ 

duTion  aux  caufes  connoës.     Donc  fi  l'on 

n'ftvoit  point  cuhivé  4cs  Lettres  en  France». 

on  ft'aiH'oit  point  eu  de  vices  \  quoiqu'il 

foit  certain  par  l'HiAoires  iju'on  en  avoit 

pour  le  moins  autant  dans  les  flécles  d'i^ 

gnorancC)  que  àans  celai  où  nous  femmes* 

M.  Rouflèau  auroit  bien  dû  nous  dir^ 

pourquoi  il  admet  xliif^erfes  oiufes  dé  cor-^. 

niption  dans .  les  autres  parties  du  Mon^,. 

de>  &.  qu'il  ncAis  accorde  le  privilège  de 

n'êû::e  cojL'rompus  que  par  les  Lettres»  les. 

Sciences  ^l^  A^^r    Voilà  uaphinome^ 

M  f  oe 
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tkt  qoe  perlbiine  n'tvoit  remarque  aVant 
lui. 

^  c  II  cft  peut-être  âuiS  le  {èal  qui  m  U 
gloireVavoir  dit  :  L4  ScMfuty  toute  htBini^tf^ 
ufiibiinw  fffflle  eft  »  n'efi  péim  faite  peup 
f  homme,  iléfe/frit  trof  bopné  pûuryfme 
ii$  grands  ffùgrh,  (^  trop  de  faffidm  dans  U 
tetur  pùstt  m^en  pas  fiew  t$n  nutttpais  ufage  • .  • 
^H  en.  ahsrfe   keéméttp^  on   en  ahnfe  tou* 

Voila  des  Qrad^s  plus  daîrs  & .  auffi 
re(peâab]|es  que  ceux  de  Oeiphes»  de  Do* 
done  &  de  Tro^ionius^  £0  vemé,  je.  fub 
cencé  de  croireque  M*  Roufleaii  a  raiibn. 
Les  Mémoires  de  Mcfiieurs  de  ?Acadcnûie 
des  Sciences,  ceux  de  1«  Sojdècé  Royale  do 
Londres,  une  infiimé  d'Ouvrages  particu-* 
liers  fur  les  Sdenees,  .fonc  voir  bien  dai* 
rement  qu^elle&  ne  6mc  point  fidces  pour 
l'homme»  qif il  aigrit  trop  borné  pour  y 
faire  de  gimdr  pcogrcs  »  &  qu'il  eu  abut 
tt  coiijoura.  Les  meilleure  Livres  de  Mo- 
rale, d'Hiftoire»  de  Plùlofbphîe»  &c  ne 
ibnc  bons  qu^â  ^  noua  caadre  malbonneces 
gens. 

'  L'Orateur  peoBonèe  .audquefoîs  des 
Oracles  qui  ne  ibat  pas  a  daurs  ;  &  j'a^ 
^vSt  que  fi  entendre  un  Auteur,  (îgnifie 
«^percevoir  le  rapport  de  toutes  ks  oioiès 
e|ufiidi|ijoiifentends  pastpûjoucs  kscoitt 
:  de 
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h  M.Ronifimti»  ;Sî  les  Scknc^ftmt  vaines 

dans  leur  obj^  &m  &aK  ^es  pccypadam 

oi&u&|>  c6mn9t^.UJ'airurej  pourquoi,  dic^ 

il,  qu'elles  conuitnmnx  à  qaelq^es  grand$ 

gçmc%     Panr,,hû^  ufir de  i4i,8cfemty  if 

fm  ^ÊXfûir.  iiffénd^  i4ienj^  df  T^randis  ver^ 

fus;  or  c'éfix^fi^ûP.^t  à  fmnç  tfférer  d^ 

guebfUH  4nfesfriviiégien.  Une  amé  Tpvâf 

Icgîee  iê  Uvrerfi-freUe  à  4^  occupations 

frivole!^?  Il  faut  p]|li|îeurs  ficcle$  pour  «rou^ 

ver  des  Auteurs  qui  ptxUStnt  djèvancer  le^ 

DeTcartes^  les  Newtons  ^  je^onfensme^ 

ave  que  chaque  iiccle  et?,  produiiè  unç 

douz^ae,   à  quoi  ^brvirofit  le$  ;efibru  dç 

ces  grands  géni^.»;  poiiqi^e  les  Naçons^ 

À  qui  l^on  à'aura^pas  ..permis  de  culdye{: 

les  Sciences»  n'eotendrom  point  I^rs  Ou** 

vrages?  D'^leur^  poiam^it  içaura-t-09 

fi  im  homme  a  la^  f  Qr<;e  de  marcher  feul 

fiir  les  traces  dts  DeTcartes  Se  des  Ne^Kn:ons, 

&a)mn:)entle  fçaurarMl  liÙHQE»^     fiVop 

ii'apomt  cultivé  ion  ei[prât?   }^  pourroi; 

rapporter  beaucoup  d'autres  endroits  que 

je  n'enieiids  pas'xQ^osE  S  ainfice  n'eft  pas 

tout-  à  -  faitians  fondement  queM.RouP 

^  m'accufe  de  ne  le  pas  en(^re. 

Il  dit  que  Je  lut  prelms  les  Auteucs 
qu'il  peut  ckcsTy  H  <]uer  k  i:kuiè  œu^ 
qui  dcpo&nt  poeur  lui»  Il  vmiioit  pro^f 
nr  que  deiPisi^^à^igloOllSô^  09tp«^.lep9s 

^ver» 
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vertus  fjàt  l'exemple  des  autres  Natiom.  Il 
donne  de  fait  comme  cercah>,  fur  le  té- 
moignage de  quelques  Auteurs  t  j|en  dce 
d'autres  auffi  croyables^  qui  peignent  ces 
mêmes  Pecqples  avec  des  coukutv  fort  dif- 
férentes*^ Je  ddnne  leur  autorité  comme 
certaine  pour  imiter  M.  Roiiflèau,  >&lui 
itdre  &fmr  que  dès  laits  totn:  au  moins 
^n^lématiqtiesy  ne^uroientlui  fervirde 
preuves.    Il  y  a  plus ,  la  certitude  même 
.  âe  ces  faits  ne  l*autôrilèroit  pas  à  conclu- 
te  que  la  culture  <les  Sdçnces  dépraveles 
mœurs  ?  jtn  ai  dit  la  raifbn  dans  la  Crin- 
que*    Si  l'Orateur  n?efl:  pa^  heureux  dans 
les  çonféquenoes  qu'il  tire  àcs  faits  po« 
Bs  pOiir  ptitidpes ,   Ceft ,-  fiins  doute  ^  la 
ikute  des  faits  oc  non  pas  laflenne  ;  pour-' 
quoi  ne  renferment  ils  pas  les  cond  wons 
iq[u'il  en  veut  dédoirie  i 

Il  me  reproche  de  m'être  contenté 
dans  la  feoonde  partie  de  moii  Difcours» 
de  dire  Non»  par«-touc  ou  il  a  dit  Oui.  Y^ 
voué  que  f  ai  eu  tort;  de  n'avoir  p^s  méri- 
té le  reproche  qu'il  me  fait«  Jettons  un 
coup  d'osil  fur  ce  qu'il  appelle  Ces  preu- 
Tes.  Après  avoir  aifigni  une  faade  origi- 
ne aux  Sdences  6c  aux  Ans»  il  conclut 
qt^ils  la  doivent  à  tM  vioes.  C'eft  avec 
k  mente  force  de  railonnement  qu'il  prou» 
^  que  les  Âdeûcts^CuiC  .vamts^  dans  l'oh» 
- -  .  jet 


'  \ 
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jet  qu^elIes  Ce,  propoient*    Pour  mphtrer 

qu'elles  Ibnc  dgngereoiès  par  les  ejS^i^iqB'elp 

les  produiient>  ildjc  qot  lé,pMe4rf^p4i^a* 

Ue  du  tems,  tfi  le  fnmier  ^éiudiie  qtielUi 

uuftnt  néctJfdittmtntÀ  USâ€èé$é^  Cdtfup^  ' 

polêr  (]ue  i^  .^dcnces  lui   &nc  ixiadles» 

Selon  lui»  c^THilis qu'elles  (t  pecfeâioniienc 

k  Gouragcycnctrvês  &  il  loue  la  bravourt 

des  François*      Il  iwh9i(eri>ic   que  noi 

Troupes  euflènr  plu$  dé^forpe  &  de  vigueur^ 

je  le.iouhaice  cpâinie  lui*  j    O»  peuc  lei 

accoutumer  aux  travaux  pénibles»/  à  fup* 

poitei:  la  rigueur  ^es^itons»  i^\i  que  lef 

Bel]e5-Lettres>  les  Sciences  &  les  Arcs  en 

îbuffrent  auçuncmèVit.  *    Si  U.  tùltufe  ie$ 

Sciences  eji  nuifibU  éUk  ^ualitéi  ^èrrie>es\ 

elle  Tift  encore  pluÈ  aux  qualifés.  morales  : 

En  voici  la  p!  eùve  ;   Ciftièfncï'jhremiires 

nnnéts  qi^uneiiucatior^  irtfertfd  orrte  'notre 

effi^  &  iorromfi  notre  jugemekt.^    Voili 

le  Précis    <Jcs    preuves  de  M.  Rouilèau^ 

Ôir  voie  donc  que  fàurois  été  fondiâ  di* 

ire  fimplemenc  Non»  "par-^touc  4)ù  ila^it 

Oâi^  eniôrce^ue  tonqu'il  meirepnodiè 

d'avoir  répondu  No;i,   (^eft  cqmr|:ieij^ildi* 

Toit  :  Je  trouvé  fore  mauvais^  <A4on(ieur» 

que  vous  oyiez  faiif^  I  mon  Dilcoui^V  lei 

rcpibhfès  tes  plus  fiàiples  &  les  ftules  quMl 

mlrite.  '  :    '  :/ 
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foppdfittoni;    Oto  fettit  ^t  fès  Sdctices  & 
*  le$  Arts  «c<bnt>J>liikiutite^.  t  Hi^»y  ^^  pas 

jùfqu'aU  Difooiïrs  cteMrRouficauqiiirfflii 
foh  degré  d^iititité,  pitî^i'i!  feit  fenrir  cob^ 
.  bien  il  ^ftiffipértâi*  <tetifeîgner  ^tMt'ài 
l^nfk,  PeutUl!^  dciârfe  if oira-t-on  <3ile^a 
été  le  deiftin  de  Piftiiaif  î:  ^  qtf  il  «  •▼îau. 
Itt  nous  '■  dentier  dbs  -ifitibué^ons  dans  I9 
gom  de  ocHcs  ijiie  l^LÉcédémonittis  d<m-. 
hoienM  Min^enJàtHr  £1^  la  tempérances 


ne,  Diogççé  de  Uaçe^  Àulu-Gelïe,yaia!ç; 
Maxin^e,,  EUen»  M^jarj^ijè?  &c  y 

l^M';af^lé  Caméîidsw  un  clés  Ghefedi 
k  tneificoïe  Acadéa^^  ^fiëioa  me  demuidc 


Quel  jugement  doit-on  porter  du  DJ^oios 
de  M.  Rouflèàu>  fi  montrer  qu'il  fecroni- 

v*1  pe, 
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çé,  ^Celilcû  fttfaoer  desœnanii/  Tout 
k  Éial  que  je  lui  fotihaite  >  Ceû  qu'il  pen^ 
&  comme  nos  Acadcmies. 

}*avois  dit  ^  les  v^oires  que  les  Athé^ 
,>iùens,remporcéFe]|t:  fur  les  Periès  &  jfur 
^Ves  Locédéoumiens  mêmes,  font  veirqua 
j>  les  Arts  peuvensis'ftâbcier  avec  la  yertii 
i»atilimre.  j,}edfnymde,àk  M.&ou&au» 
/  re  n*efl  ùas  là  fcm  ^rtjje  ùour  rappel-* 
ter  te  que  fat  dit  dé  la  défaite  de  Xtrxès^ 
é' pour  me  faire  fonger  au  dénouement  dé 
la  guerre  du  Péloponéjè,  -  Je  demande  I  I 
moxk  touTat  fi  l*oa  pèut>  fims  s^infcrire  ext 
&IIX  contre  l'Hiftoire  ,  penfèr  que  les 
Athéniens  ayent  eu  moins  de  valeur  Ôc  rem* 
porté  moins  deyidoires  cclalantes  que  le$ 
Laoedemoniens.  î?ourroit-on  (çavoîrcom* 
met^t  cet  Auteur  a  acquis  le  droic  de  re« 
jfuxiu^  les  faits  hîÂoriques  les  mieux  con-^ 
6s^k$j^'  .lor£]u*ils  ibnt  contraires  d  Ton  opi-» 
xttOft^  Seroit-ce  en  prenant  1%  féioluaoïi 
de  n'avoir  pa$  tçrt  I  Pour  moi>  j'ai  pris 
c^  .de  ne  dire  aucune  choJle.otî  il  trou« 
V€  que  faye  x^otu 

Jpai  dit»  en  parlant  des  Athéniens»  9»  leur 

rdu  plaiiur 

)ns  les  plu$ 

«}^nOl«l^^  (imt^v^MStl'iaipututé^^ulti^ 

pTI« 
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iy^fXSi  îes'mâuvâiji  Citoyens^  lèsi  fonrds  .de- 
Sjftftics  i  lé  guerre  {ont  exnploycs  à  Miu> 
,,  rir  la  moleile  &  l'oi£vecé  toute»  ces  eau* 
fo^fc&'dt-térruptioixv  quel  report  oht-el- 
i,  les-aificSciençes  ?  ''^M*.Rou&au  veut  que 
è^  câates^  ne  foient  que  des  effets  .de  la 
torru^on^     J^avouc  que  différentes  cau- 
ibs  particulières  peu^pK  avoir  unccauiè 
^remipre.  &  ecncrale  ,  ôc  que  Cous  cet  af- 
ped  on  peut  les  atelier  effets-,    mais  il 
n'y  a  nuÛe  raifbii  4e  a  cire  que  la  culture 
des  Sciences  eft  cette  priemicre  caufe  5  puif- 
que  toutes  celles  que  je  viens  de  rapporter 
iubfîftent  dans  plufiei;rs  Pays  où  les  Scien- 
ces lie  furent  jamais  cultivées.     D'ailleurs 
cette  prerfiicre  cauffe  eft  connue.     Pcriclé 
fit  des  diangemens  qui  introduifîrent  le 
reladiëihent  &ledcfoi:dre.'  'M.  Rouflèau 
cohholt  Ans  doute  'ce  ftit,  &  il  ne  kiflô 
pas  de  dii^:  -W.  àkutitry  feint  â'igMm 
te  4jiiton  ne  yem  pas  fapp^fir  qtiil  ignetteB 
effets  O^  ^^4^^  tous  leiHifiûritm  difent  una^ 
hïmetHeMi  ^ue  U  dépravation  des-maurs^ 
liu  ^oiàiirnemtnt  dès  Aii/émeHs  fut  Nttùrdge 
des  Orateurs.     M.  Roufleéii  me  permet- 
tra: de'^e  pas  convenir  de  l'unanimité  des 
Hiftoricns  fur  le  iiijet  dont  'i\  eft  queflion. 
Jpavouerai'tjn'il  y  avoit^ifes  Orateurs  qui 
nattoient  le  Peuple  >  mais,^^mme  Pluiâr* 

ûUelV't^ûiirq^  Ici  Achéni^»qitt  f^ 
^"a  dant 
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^t  id  paix  trouvoientdu  pkifîr  à'  é^utec 
leurs  flatteries,  né  fuivoieat  dans  les  afiàk 
les  (crieufès  que  les  avis  de  ceux  qui  faifb- 
imt  profetfion  de  dire  la  vérité  iatis  au- 
cun re^ieâ  humain* 

Platon,  qui  connoifibit  parfaitement  le 
gouyemement  &  les  moeurs  des  Athéni- 
ens» reconnpît  que  l'excès  <le  leur  liberté  ^ 
anncantit  leur  vertu,  &  que  cette  Uberti 
exceifive  avoit  &  fource  dans  la  fureté  où 
ils  croyoient  être  depuis  la  viâoire  de  Sa.  ' 
lamine.  H  dit  que  la  crainte  étoit  un  frein 
nccefiàire  à  leiu*s  efprics»  ■. 

Juftin  confirme  la  vérité  de  cette  réflé- 
ùon,  en  difant-  que  leur  courage  ne  fur-* 
vécut  pas  â  Epaminondas.  „  Délivres  d'ua 
privai  qoi  .tenoit  leur  émulation  éveillée» 
}>  ils  tombèrent  dans  une  indolence  léthargie 
^>qile.  Le  fonds  des  arméniens  de  terre 
)>te  oonfume  auffi-^tôt  en  jeux  &  fêtes;  La 
)>p&7e  du  Soldat  St  du  Matelot  fè  diftri« 
»  bue  au  Citoyen  oifif.  La  vie  douce  SC 
;>(iclicieufe  amollit  les  cœurs.  Sec 

En  tout  cela  il  n'eft  j)as  queftion  d'Ora-- 
teun.  On  fçait  bien  que  plufieturs  cau<« 
(^  concoururent  aux  mêmes  effets.  Le 
intiment  de  la  Société  des)  gens  de  lettres 
quitravaillent  à  l*Hiftoire  univerfclle,  e(l, 
^lue  la  corruptioh  fut  amenée  chez  les 
Achémens  par  l'opulence  que  leur  procu** 

N  lurent 
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thmi  léurt  iàStoins.  Vojrcx  fi  Mef& 
•éuts  <io  TourreU,  Boffiiet;»  Rolin,  Let^led 
-Mtbiy  9c  Attires  qui  ont  ptrlé  des  cauTes 
•de  la  déjMvacton  des  mceuts  &  du  Gou« 
vemement  des  Athéniens»  difènt  que  ce 
iax,  htuvrage  dés  Orateurs.  * 
'■  Les  défauts^  les-  vices  que  les  Gens  dâ 
JLetctts  peuvent  avoir  de  codunun  avec  les 
Ignoràns,  M.  Rouilèau  les  impute  auxSd- 
«nces.  OKt]u'il  penfe  différemment  da 
•Maître  i  dailf^  de  M.  Jourdain  !  Selon 
l'un  tous  les  maux  viennent  de  ce  qu'on  ne 
cultive  pas  Part  delà  Danfè;  &  {èlonl'au* 
<xt9  dtct  qu'on  cultive  tous  tes  Arts.- 
—  H  m^ptepd  qn'il  y  a  dans  la  Gazette 
«llltrecht,  \me  pompeufe  expofition  de  la 
nfutadon  de  Ton  Ducours,  &c.  Je  n'aiau- 
'  cune 

:  *  M.  Hbufléaii  doit  tmiiver  bien  pltorahle  cet* 
Ui  réflexion  de  l'iiluftre  Bofllict  :  ^  Ccquefit 
»9  la  Philo(<»hie  ponr  confervcr  l-âat  de  la 
^  Gr^ce  n*eft  pas  croyable.  Plus  ces  Peuples 
a,  Aoieàt  libres,  plut  il  ii(Àt  n&eflâîre  Sj 
,1  établir  par  de  bonnet  raifbnt  les  régies  des 
^  mttttrs  ôc  «elles  de  la  Société.  Pythagor^ 
)9  Thalls,  Anaxigorey  Socrate,  Archy tas»  Pla^' 
j^ton,  Xcnophon»  Ariftote  de  une  infinité 
n  dWres  »  Templireat  la  Grèce  de  ces  beaui  1 
i,  préceptes.    Les  Poëtes  menues,  qui  étoicnt 

'"  '      v>  dans  les  maint  de  tout  le  Peuple^  les  indrui^ 
^fokiit'pttta  encore  qu'ils  ne  les  divetts0b« 


iionepartàce  qu'on  en  a  dit  dans  la  Gv 
2ecc€  ji  ou  dam  d'autres  ouvrages.  M.  Rou£> 
ièau  âoit-ii  trouver  mauvais  qu^on  rende 
compte  au  public  d^me  difpute  liuéraire^ 
qui  cft  injûéref&nte  ?  Doit-il.  s'en  prendre 
à  moi  de  et  qu'on  trouve  mon  difcours 
plus  folide  qiie  le  fien  ?  Si  je  voyois  dans  la 
Gazeinte  un  éloge  de  Con  ouvrage,  je  ne 
hccuferois  pas  df:Py,  avoir  tait  inférer  i 
Je  mecontenterbis  dê.pen&r  que  ceux  qui 
louer(»ent  la  ^ufteâe  de  lès  raiiônnemens 
ont  l'e^rii  (aux. 

Il  nefi  p4s  prai,  félon  Af^  Gautier,  que 
tefeit  des  vices  des  homms  que  PHifioire 
iiftfon  principal  imérh*  Je  n*ai  pas  parLs 
du  principal  intcrêi;  de  THiftoire.  Ceft 
avec  l'Auteur  d^  Gafcettc  que  M.  RouC- 
feau  doit  entrer  en  Ure.  J'admire  Padret 
k  qu'il  a  de  déterrer  4ws  une  Gazette  une 
lépônfe  qui  ifeft  pas  de  moi,  au  lieu  de  ré- 
pliquer aux  miennes.  Il  demandoit  ce 
quç  deviendroit  fHîftoiré,'  s'il  n'y  avoit 
ni  Tirans,.  ni  Guerres,  ni  Confpirateurs. . 
Marcponfe,qu*ilaeu  la  prudence  de  ne  pas 
jxlevcr,  a  été.mife  dans  un  beau  jour  par 
deux  Auteurs  *  qui  ont  pris  parti  contre  lui. 
♦      ,         N  2  II 

*  L'un  acompoffun  tAs-bcau  Difcours,  qu'on 
trouve  dans  le  Mercure  de  Décembre  5  l'autre 
cft  M.  FjcroD,  qui  le  fait  tant  d'honneur  par 
(b  Ouvrages, 
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n  avoir  dit  :  A  quaifirpirM  la  Juri/prué 
dince  fans  Us  ÎPijnftUes  des  Hommes  f  Y^ 
vois  rcpondu>  qu'aucun  Corps  politique  ne 
pourroit  fubfifter  (ans  Loix,  ne  fut-ii  corn- 
pofc  que  d'Hommes  juftes«  M«  Kouflèau 
recoilnoit  cefce vérité  3  or  dcs*que  les  Loix 
(ont  ncce(Iàires>  il  faut  qu'on  en  ait  la  con^ 
noiilàhce  \  la  Jurilprudence  eft  dooc  né^ 
"  celiaire#  On  demande  pourtant  fi  )e  U 
confond  avec  les  Loix.  Suppofbns  qiiHl 
n'y  ait  que  des  Hommes  juftes  en  Fran- 
ce,  ne  faudra*t-il  pas  des  lojx  detoutes  e& 
pcces  relatives  â  la  variété  des  afiâireSj 
au  Commerce,  â  la  Navigation,  aux  Mana- 
iaâures»  aux  Impots,  aux  différens  Droits 
des  Particuliers^  aux  divers  Ordres  de  la 
Nation  ?&c.  Ces  loix  néoftilàiri^ment  nom- 
brcufes  pour  un  grand  Peuple,  feront,  ou- 
tre  cela ,  fulceptiblas  deôlujfieursinterpré- 
^  tations ,  fuivant  la  diveruté  des  circonftan- 
ces  :  l'étude  de  ces  loix  fuffira  donc  pour 
occuper  quelques  Citoyens*»  dont  les  lu-» 
miéres  aideront  leurs  compatriotes. 

Les^Lacédémaniens  ffapoient  m  Jufiften» 
fuites^  ni  Avocdtt.  Ils  avoienc  dcs^  Magi- 
ftrats  &  des  Procédures  juridiques.  On 
range  (bus  l'onzième  Table  des  Loix  de  Li- 
curgue  celles  qui  concernent  les  Cours  de 
Juftice  ;  &  puiiqu'il  étoit  défendu  aux  jeu- 
nes gens  d^awfter  aux  Plaidoyers^appareip- 

.      .        mcnc 
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ment  qu'on  pltidoic»  Maisfupoibns  les 
chofês  celles  que  les  raporte  M.  Rouflèau  : 
Des  inftkutions  qui  conviennent  i  une  pe» 
titè  {bcictcde  Soldats»  peuvenuelles  avoir 
lieu  dans  un  grand  Etat  ^  Je  m'enr^orte 
U  dellijs  i  &  politique.  Mais  j'ai  de  trcs* 
bonnes  raifons  pour  ne  m^n  rapporter 
qu'aux  leâeurs  lur  ce  que  je  dis  dans  la 
Réfutation.  On  .n'y  trouvera  aacuu  des 
rai&nnemens  faux  ou  ridicules,  que  M* 
Rouflèau  a  la  bonté  de  me  prêter,  pour 
xapeller  Cms  douce  la  fimplicité  de  ces 
premiers  tems  qui  doivent  faire  bonce  à 
notre  (iécle»  à  ce  fiécle  mlaiheureux  qui  eft 
"^SSa.  corrompu  par  les  Sciences  pour  txU 
gerde  la  bonne  foi  jufques  dans  la  difputc. 
Cependant  ^  je .  reconnoîtrai  volonders 
qu'il  raporte  odilement  quelques  fcdéxi^ 
ons  générales,  ou  qpi  préparem:  mes  tran*. 
iiçions,  •  ou  qui  font  des  fuites  de  quel- 
ques raifônnemens»  Par  exemple»  f avoia 
dit:,  (bus  prétexte .4'épurer les  mœurs,  e(U 
il  permis  d'en  renverler  ks  appuis  ?  Il  ré- 
pond: fous  préttxte  J^écUi^er  Us  tfpriis^ 
ftudtd^s^il  firvertir  les  âmes  F  Ces  rcâéxr*» 
ons  &  d'autres  femblables,  font  peut-être 
également  fondées^  &  il  eft  furjiMrenant 
que  M.  Rouflèau  qui  eft  rcfolu,  comme  il 
l'aiture  plufleurs  fois»  i  ne  point  répliquer^ 
xcponde  à  des  bagatelles  »  prcfçrablemenc  m  - 
•  N  3  àcc 


198  OBSERVATIONS  De  M.&C 

à  ce  qui  renvdrfè  (es  prrâvts  prétendaiSs*^^ 
Il  eft  pltis  furprenanc  encore  que  dans  la 
craince  oùil  eft /de  voir  les  brochures  fe 
transformer  en  volumes^  il  en  fafiè  mie  de 
trente-une  pages,  pour  dtire'qu'il  ne  dira 
rîem 

S'il  ie  défend  mal  lor^tf'on  l'attaque^ 
en  revanche,  il  feflcfend  très-bien  quand 
on  ne  Pattaqae  pas»  Je  me  borne  â  un* 
ièul  exemple:*  Il  die  que  je  lui  *reproche 
d'avoir  employé  la  pompe  oratoire  dans 
un  discours  Académique,  Se  fâi  loué  6m 
éloquence  en  orois  ou  quatre  endroits*  It 
eft  vrai  que  j'ai'demandéà  quoitendoient 
jès  éloquences  déclamations  ;  mais  il  me 
(èmble  qu'il  n'eft  pas  néteflàire^'être  per- 
verti par  les' Belles-Lettres»  pour  voir  que 
eè  mot,  déclamations,  xottfhc  iùr  le  défaut 
de  juftedë  dans  Ces  raiibninemens.  Se*  non 
fur  lafbrme'  de  (on  (Hle.     Aufli  M.  Freron^ 

Iiui  applaudit  à  l'éloquence  de  (on  difcoun, 
ic,  avec  raUbn  »  qu'il  eft  obligé  de  ne  \t 
regai'dér  que.  comme  une  déclamation  va-» 
eue ,  wpuyée  fur  une  Métaphiiique  (mC' 
te,  &  (ur  des  applications  de  faits  hiftori^ 
ques,  qui  fe  détruifentpar  mille  bits 
commr^« 
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D^mt  que  M»  RoaÛèra  a  public  le 
I  Difcours  qu'il  a  çomDofê  Car  cette 
queftion  propoiceparl'^Acadcmi^'de 
Dijon  >  Si  U  rétdbliffement  JUs  SçHncet  (f 
des  Arts  a  câktribué  à  épurer  les  nnf^urs. 
Difcours  que  cette  Académie  a  courgmicj 
plufieurs  Athlètes  iè  ibnc  élevés  contre  un 
Orateur  qtu  s'en  (èrvi  de  tootes^ks  foixef 
de  i'Eoquence  pour  la  condacnner  ell^mé« 
n^e  >  &  arracher  aux  Scifiboes  ik  aux^ts 
un  prix  qu'ils  ne  deftinoiencpQint  %  letu: 
ennemi.    .Kous  nous  intcre^ons  trop  ou- 
vertement aux  Arts ,  pour  demeurer  tran«« 
quilles  {peâateurs  de  ce  combat  \  ainfi  en 
attendant  que  nos  occupatioh^'  journalières 
&  le  ibin  de  regagner  le  tems  que  «fos  ML. 
nioires  ont  perdu  >  nous  pero^euent  d^ex^ 
miner  ce  que  cette  fameule  queftion  &^  i^* 
ccrits  qu'elle  a  occaflonncs  >  ont  de  fplide 
comme  auffi  ce  que  l'on  doit  pejifer  fut' 
les  Arts  &  leurs  progrés,  nous  donnerons* 
id  traduite  eii  françois  la  harangue  que  M.  ^ 
le  Roi  a  compofee  en  latin  pour  la  défende  ' 
des  Sciences  &  des  Arts. 
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i)e  Mé  Le  Koiy  Profefjeur  de  Rhétorique 
:   M   CoU^  du  Cariiml  lé  Mou^l 

franoneé  letJi  jfôât  17 fi*,  dani  tesE- 
[   toUideSorhènne,  enprefençe  dé  MM* 

du  ParlefHehif  à  IWcaûpti  de  la  dip 

trihution  des  prix  f  ornés  dans  P  V- 

nherfite.  . 

Traduit  en  François,  par  M.  B.  Chanoine 
Régulier  >  procureur  Gcnjéral  4e  l'Or- 
>  cite  de  fiunc  Antoine^  / 

Des  étpantdges  que  les  Lettres 
procurent  à  U  Fertu.    ' 

:  MESSIEURS, 


^  •    •    %    w* 


Les  Létti*es  ont  leurs  Phcriomenes  aînlî 
que  la  Phyfîquc.  Cçipriié,  à  la  fa- 
veur d'un  tcms  ferein  on  découvre 
quelquefois  dans  le  Ciel  de  nouveaux  aftres, 
dont  l'éclat  {urprenai^t  arrêté  nos  regards, 
êc  dont  la  marche  peu  connue  fixe  Patten- 
don  des  Aftronônies  ;  dé  mên\e  Ibrfquc  les 
Lettres  font  le  mieux  cultivées ,  on  voit  de 
tmis  en  tems  s'élever  parmi  les  Sfâvans  des 
.    .     .   ,      ' opini- 
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opinions  auili  frappantes  p$r  leur  noaveaut 
te  que  par  leur  fmgùlaritc  \  &  dont  les  pro« 
gris  ftfîligeans  pdur  ceux  qui  ]p  conûde- 
rcnt,  laiilent  entrevoir. avec  peine  le  fruii 
que  Ton  en  doit  acce^i^dre*  C'eft  le  cas  <tài 
nous  nous  trouvons  aujourd'hui  >  dan^  un 
ficde  où  les  Science^  &  l^  Arts  ontctc  por- 
tés à  un  fî  haut  degré  dç .  perfeâion  :  En 
effet  qudi  des  plus  inoui ,  que  ce  qu'on  a  • 
depuis  peu  avance  publiquement  ^  Que  les 
Lettres  font  la  principale  cauic  de  la  cor- 
ruption des  mœurs  ? 

Ce  n'eft  ^oint  ici  ^  ly^^flleurs ,  lam  jeu 
(I'e(prit>  ni  l'effet  de  quelque,  jalouile  fè-* 
crête-»  Nos  adverftires  combattent  à.vifa- 
ge  découvert  :  ce  ibnt  des  personnages  gra- 
ves ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire 
ce  font  des  hommes  crbs-cloi^uens.  its  çx^ 
teot  le  genre  humain  à^eur  Tribunal;  &î 
parcourant  fon  hiftoire  comme  s'il  ne  s'a^ 
giffiut  que  de  l'hiftpire  de  la  vie  d*un  feul 
Homme,  ils  remarquent  d'abord»  quç  çxch^ 
depuis  pluiiêurs  fiécle^',  après  une  l(mgue 
Qiriancej  loin  de  devenir  plus  miir  avec  l'â- 
ge» il  renchérit  tous  les  jours  fur  ks  an- 
ciens vicçs ,  qu'il  fè  plonge  dfe  plus  en  plus 
dans  le  crime  ,  &  ne  celle  jamais  d'etrç  1^. 
jouQt  dC:  quelque  pafllon  particulière  ou  de 
toutes eniemble.  Indigne?  à^la^vûed'unc 
fi  étrange  dépravation^  ^&  perfuadcs4*unc. 
w     .     "  ^  N  5  parc 
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part  que  nos  défirsibm  «l'unique  {bufce  de 
nos  derégleoifens  >  &  de  l'autre,  qu'on  ne 
dcfire  que«  ce  que  l'on  connoîc^  ils  o&nc 
conclure  que  la  vertu  n'a  contre  le  vic6 
draille  aifuré  que  dans  le  ièin  de  l'igno- 
rance, &  que  les  Sciences  &  las  Arcs  font 
pour  l'efprit  qui  en  eft  orné  autant  dedif- 
férens  poifons»  dont  il  faut  profcrire  l'u- 
fage.. 

Nous  conviendroit  -  il  d'autoriier  ce  ien- 
dînent  par  notre  filence?  &  ne  devons- 
nous  pas  plutôt  le  fbuntettre  i  la  cen- 
£ire  de  cette  auguAe  Aflèoiblce  ?  Ce(t 
ici ,  MejQîeurs,  que  ies  Leures  comparoi^ 
iènt  devant  vous,  non  en  qualité  de  iuppli* 
«ntes ,  comme  elles  plaident  moins  pour 
leur  propre  intérêt  que  pour  celui  de  lliu- 
manicé,  cette  pofture  les  déshonoreroit,  ni 
même  en  qualité  de  complaignaotes,  car 
elles  n*ont  garde  de  s^irriter  contre  ceux 
eue  le  fêul  amour  de  la  vertu  porte  à  les  in« 
Aliter:  mais  remplies  d'égards  pour  tout  le 
iindnde,*  elles  vous  invitent  (împlemem  à 
examiner,  fi  (bus  prétexte  de  venger  la 
vertu ,  on  ne  lui  cauieroit  pas  un  extrême 
préjudice,  en  lui  tmerdi(ànt  coût  commer- 
ee  avec  elles. 

Quel  plus  jufte  motif  de  confiance  pour 
les  Lettres^  qpe  àtrou:  l'élite  du  Royaume 
$tailèmbler  en  foule  dans  ce  lîeu>  qui  a  cou- 
jours 
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joars  cté  regardé  comme  le  £inâaaire  Ats 
Sciences  f  Ici,  Meffieurs,  même^n  gdrdanc 
le  iîlence  »  vous  plaider  éloqueihmenc  leur 
cau(è  )  vocre  préfence  (êiile,  qui  eft  une 
preuve  de  l'actachemenc  que  vous  avez 
pour  elles,  leur  répond  de  la  viftoire. 

Chargé  d'acquitter  le  tribut  annuel  que 
nous  vou$  devons ,  je  vais  donc  parcourir 
les  avantages  que  les  Lettres  procurent  à 
k  vertu,  &  vous  montrer  dans  la  premie-  ' 
re  partie  de  ce  Diicours,  combien  ceux  qui 
les  condamnent  les  connoidèrit  peu  :  vous 
verrez  dans  la  féconde  que  Inexpérience  8c 
les  fiùts8étrui(ent  également  les  reproche$^ 
dont  on  veut  les  acm>lei^.  Daignez,  MeC- 
fieurs,  prêtera  ce  que  je  vais  dire  imeoreîl* 

le  favorable. 

» 

PREMIERE  PJR  TIE. 

On  peut  pat  donfter  aux  ignorans  l'errenf 
qui  leur  fait  attribuer  aux  Lettres  l*abu$ 
qu'en  font  quelquefois  ceux  qui  les  culti- 
vent; mais' qtie' des  fçavans  exercés  dafis 
tous  les  genres  Iférudition  méconnoiilent 
leureffcnce  Kleurdeftinatîon,  &  les  ren- 
dent refponfablés  de  tous  les  maux  qu'ë-^ 
prouve  de  genre  humain ,  c'eftun  prodige 
qui  a  droit  èè  nous  fiirprendre.  Il  n^ 
manquoit  plus  que  ce  dernier  trait  au  ta- 
bleau 


i04         DT  s  COUR  s. 

Uèau  des  tniferes  &  des  cgatemens  de  l'hom* 
me  que  roa  exâeere  avec  tant  d'emphatè. 
Qu'eft  --  ce  que  les  Lettres  ?  Sont-elles  autre 
choie  qu*un  précieux  dépôt  jconiervé  dans 
les  Livres,  un  Recueil  des  préceptes  dies 
SageS)  qui  s'eft  fdrttié  peu  à  peu,  &  qui 
répandu  dans  tout  l'U^vers  (ère  à  éclairer 
refprit,  à  réformer  le  cœur»  en  un  mot 
à  perfeâiohnêr  tQut  l'homme  ?  Qielle  eft 
leur  origine  >  Ne  font-elles  pas  le  fruit  de 
la  vertu  >  qui  infpiroit  à  ce$  Sages  auUnt 
de  tendreflè  pour  le  genre  humain  que  de 
zélé  &  d'intelligence? 

Mais  cette  excellence  f^rqpre  auJ^f^ettreS) 
cette  origine  divini^eftpréaâment  ce  qu'il, 
s'agit   de  prouver*     Touc^  les  Sciences, 
dît*on,  font  vaindT  pu  pernideules-:  elles 
naiilènt  de  la  Tuperfluité  ou  de  l'amour  du 
plaiiir.«*  Ce  n'eft  pas  atnfî  quVint  penie 
tant  d'illuftres ^auteurs  chez  lesprophianes; 
les  Plaçons,  les  Xenophons^  Uà  Cicerons  ; 
6c  p^ifti  les  j^rivains  &çrps,  ks  Lachn* 
ces,  les  démens  d'Alexandrie»  les  Baûies* 
Ne  perdons  pas  cependaçt^^n  tems  prea^ 
eux  ;  Laiilbns  les  autorîpç^  pour  nous  ap* 
pliquer  à  connoître  ce  que  leiLettres  font 
en  elles-mêmes  ^  .&  décidons  la  queftion 
par  ce  que  les.  Lcgiflatç^^s  ont  ordonné» 
plutôt  que  par  ce  que  lesf  PJMloirophcs^ont 
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On  voudroit  que  l'homine  n'agît  jamais 
que  par  fiiiipiracion  de  la  vertu  >  &  que 
tous  les  habicans  de  la  terre  ne  formaient 
qtfuneCitc  toute  cômpoice  d'honnêtes  gens. 
Le  plan  eft  magnifique  ^  mais  comment  i'exé^ 
cuter  fans  le  kcours  des  Lettres.  On  ré-» 
pond  que  f ^exemple  iùfEt ,  que  ^ignorance 
nipplée  aux'  préceptes»  Fort  bien  :  Mais 
quels  exemples  dbitM>n  attendre  d'une  mul<^ 
ùtude  groffierc  &  lauvage  !  Tels  ctoient 
fans  contredit  les  hommes  avant  l'ftablîflè- 
moit  des  Lettres  :«Occupés  à  faire  la  guer-* 
re  ^ux  animaux  qui  leur  ârrvoient  de  nour-* 
riture,  te  imÇcpss  fembkbics  a  «ux,  ib 
n'aveient  m  lèix,  ni  mocitrs*  Si  quelques- 
iffîs  doués  d'une  raifon  rupcrieure  &  por- 
toîent  â  la  recherche  du  oien,  privés  du 
fecours  de  l^hiftoire  Se  des  agrémens  de 
k  Poëiie  &  <ie  4'£loquence ,  <X)mbien  leur 
voyoit-  on  faire  "de  vains  efforts  &  de  fiauC- 
fcs  démw^Aes?  Pouvoient-iis  fe  donner 
pofu:  modèles  â  des  Barbares^  Peu  efficace 
pour  le  bien  &  trcs-puifl&rit  pour  le  mal, 
rexonple  ^  par  lui-même  une-  foible  reC- 
feurcé.  La  vertu  modefte  exdtc  l'envie  : 
fon  filence  même  eft  im  reproche  iânglant 
qui  confond  ouvert«nait  6c  le  crime  &  Wn- 
juftice  :  Pdur  (è  fuite  aimer  U  faut  qu'elle 
dt^aroiflë  :  Quel  charme  plus  puiflànc  que 
celui  des  Lettres  pour  la  rappeler  Se  pour 
^  âdre  gouto: }  -  L^gno^ 


• 
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L'ignorance 9  répond-^)!),  dentlesp^lE- 
,  ons  dans .  un  engourdiflèmenc  qtie  les  L^t* 
très  diffipetit.  Quelle  picokble  dc£^ce  ! 
.Ceft  ià  que  nos  adverâiires  ne  peuvent 
dcguîièr  k  foiblieâède  kur  cauiè  :  £n  vou- 
lant pourvoir  à  la  furetc  dek  vertu»  ils  la 
kiflènt  jms  dcfenfè  >    ils  la  livrent  â  Css 

!)lus  cruels  ennemis.     L'homme  namrel- 
ement  révok<  contre  la  domination  aura- 
t-il  dbnc  beibin  des  Lettres  pour  appren- 
dre à  fecouer    le   joug  de  l'obéiUance  ? 
L'orgueil  dontil  eft  radicalement  infeAé)  & 
qui  le  rend  fburd  aux  cooJ[èils delà  raifon 
ne  fufit-il  Mspour  k  porter  à  k  révolte? 
Eft-il  ck  maître  plffe  aublu^  plus  adroit  & 
plus  {^duikm  que  lui!  L'Homtne  aui:a-^il 
befbin  des  Lettres  pour  fe  Hvrei:  à  de  hon- 
teux excè$  >  lui  qui  &  prête  ii  volontiers  â 
kfeduâiondesiens?  Et  quels  Doâseursquâ 
les  &ns!  G>mbien  leurs  picges  Cmi-ih 
(îréqucns,  kurs  ^lUditations  éloquentes» 
kurs  flatteries  infinuant^  !   L'homme  aa- 
ra-t--il  beibin  des  Lettres  pourempkyerla 
force  ou  k  rufè  às'empar<er  du  i)ien  d?au- 
trui?  Parkrons-nous  de  l'amour?  Quel 
Protce!  Tantôt  fier<&  brutal,  tantôt  doux 
&  rampant,  toujours  fourbe  Se  malin,  il 
rend  toutes  les  formes  qui  conviennent  a 
s  vues*    A  quoi  fert  ici  l'ignorance  ?  Sc- 
roit~ce  pour  cachef^^  l^hoo^me  kkyiain  dç 

i  ....     <m*- 


DISCOURS;         ao7 

capidkcqai  ferfnence dims (on  cœur?  Mais 
n'eift-ce  pas  une  chimère  de  (upppier  qu'on 
puiflè  ^ignorer }  Ne  vaut-il  pas  mieux  ap« 

f>rendre  a  réformer  les  paffions  ?  mais&na 
'étude  des  Lettres^  comment  s'affranclq^* 
t-on  de  leur  tyrannie  l  Comment  s'appU-* 
quera-c^n  à  devenir  docile  >  chafie,  libé^ 
nïyi  fàcrifier  s'il  le  faut  fês  biens  &  à 
vie  pour  le  fèrvice  de  là  Religion  &  de 
PËtat  ?  Les  Lettres  nous  donnent  fur  cette 
matière  de  continuelles  leçons,  qui  ne  (bnc 
jamais  inutiles  \  car  ceux-là  mêmes  qui  re- 
filent dp  s^y  .conformer,  font  ibùventre^ 
tenus  dans  le  devoir  par  la  crainte  ou  lu 
honte  qu'elles  leur  in^rireht.  On  ne  foie 
point  aâez  d'attention  aux  bons  effets  que 
CCS  ièntûnçns  produiiènt»  &  l'on  ne  réflc- 
dût  pas  comUen  ils ,  contribuent  au  bon-^ 
Lemr  delà  Société. 

Si  dans  toutes  fès  aâiolis  l'homme  n'a* 
voit  que  l'honnêteté  pour  i>ut,  s'il  la  re* 
gMiCÛt  comme  l'unique  &  lefouverainbi^- 
en,  s'il  étoit  fincerement pénétré  de  l'idcQ 
^e l'ordre,  &  s'il,  ne  s'en  écartoit  |amaisi 
j'avoue  que  les  Lettres  neferoientpasalo^ 
néceflàires  à  la  vertu  ',  mais  on  ne  peut  nier^ 
qu'elles  ne  lui  ierviflènt  du  moins  d'ua 
grand  ornonent.  Quoi  de  plus  beau  &  de 
pbs  agréable  que  l'Hiftoire,  la  Pocfie  ÔC 
rËlpquencc?  Mais  enfin  l'homme  ctanc 
^  •  plongé 
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plonge  dans  d'^^paîffes  ténèbres,  &  violem- 
ment enclin  au  mal,  pourquoi  le  priver  d'un 
tayon  de  lumière  dont  il  a  befoin  pour  de- 
xconvrir  la  vérité,  d'une  étincelle  4^  feu 
'  qui  peut  Pembrafer  dei'amour  de  la  vcr- 
tcT?  ta  témérité  ne  fera  donc  plus  refré- 
née par  les  exemples  que  fournit  l'Hiftoire, 
les  délices  pures  de  la  chaftô  &  divine  poc- 
fie  ne  di(iîpejt)nt  plus  les  charmes  trom- 
peurs  d'une  pocfic  licendeufe,  les  fbphiC 
mes  ne  feront  plus  foudroyés  par  les  traits 
d'une  éloquence  mâle  &  folide  ?  )Am& 
Kionncte  nomme  fans  (cavoir  &  &ns  avoir 
de  quoi  fë  défendre,  rcftcta  expofé  aux 
attentats  des  voleurs;  ?  Quelle  honiblein- 
hummÛTc  î 

Qu'on  ceflè  de  vanter  Vignorancc,  com- 
me fi  elle  avoic  la  -force  d'ctoufFer  dans 
famé  le  ^erme  des  pafllons,  de  même  que 
le  froid  bruk  l'heroe  des  Champs.  N'dl- 
il  pas  plus  raifofinable  de  penfer ,  que  com- 
me les  reptiles  les  plus  v«îin:ï»ix  naiflfenc 
dans  les .  iolitudes  arides  &  incultes,  de 
même  l'ignorance  eft  la  fburce  féconde 
des  plus  af&eux  défordres  2 
'  Parcourons  le  monde  cntijr:  Eft-U  ^ 
pays,  un  coin  de  la  terre ,  qui  n'ait  été  le 
théâtre  des  ravages  de  l'ignorance?  Gem- 
ment vivent  aujourd'hui  les  nations  bar- 
bares? Peindrai-je  la  fuiseur  à  laqueUeik 

s'âban" 
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s^abamlonnent  pour  le  plus  vil  intcrct>  qui 
les  porce^à  iè. percer  mucueliement  avec 
des  âêcheé  erhpoifoonées  ?  Vous  dirai-je.«« 
Mais  il  ièroic  impoflible  de  détailler  cane 
d^'horreurs*  Rappeliez  ce  que  vous  en 
avez  lu,  radèmblez  ce  que  l'hiftoire  ta-» 
conte  de  ces  malheureux  fiécles ,  ii  céle« 
bres  par  le  régne  de  l'ignorance  ;  vous  ne 
compterez  jan^ais ,  vous  n'imaginerez  pas. 
aicme  toutes  les  guerres,  tous  les  fléaux^ 
tous  les  foirfaits  que  ce  monftrea  enfanté^ 
Le  nombre  &  Pacrocîcé  de.  Tes  attentats 
échappèrent  à  toute  votre  iâgacicé.  Jet« 
tons  un  voile  épais  Hir  tant  d'infamies  dont 
Tignorance  ne  içait  pas  rougir  :  mais  vous» 
&s  triftes  viâimes,  dont  les  membres  dé- 
chirés par4es  Cannibales  couvrent  le  gen«< 
re  humain  d'un  éternel  opprobre,  iôrtei 
de  vos  tombeaux,  conduifez  les  panégy<% 
riftesde  l'igtiorance  dans  ces.plages  qui  ne 
TOUS  font  que  trop  connues,  où  l'on  voie 
un  père  de  iamillé  aiïï$  d  table  diftribuer 
de  fkng.froidde  la  chair  humaine  à  &.  f^? 
me  &  à  (es  enfans^  àl'afpecl  de  ces  cruels 
repas,'  de  ces  feftins  horribles  qui  réali-<* 
fcnc  la  fable  deThieftcjâls  apprécieront  eux^ 
mêmes  les  obligations  que  nous  ^vons  i 
l'ignorance*  . 

La  pratique  déteftable  des  Â^tropophay 
gesn'eft  pas  nouvelle,  .puifqu'U  en  eft  fai; 

'  O  men- 
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menciofi  dans  Homère  >  le  plus  ancien  de^ 
Auteurs  profanes*  Quels  exemples  d'hon- 
,  nccecé  ôc  cPhumanitc  atcendra-t-on  de  ces 
hommes  abominables»  (ùr  qui  la  beauté 
Se  la  perfei^ion  du  corps  humain  ne  fonc 
d*aut:re  impreflion ,  que  (^exciter  en  eux 
le  fencimenc  d'une  infânie  luxure  oud^une 
barbare  gourm^ndiiè* 

Que  feroic-ce  du  genre  humain»  s'il  ne 
s*itoic  pas  trouvé  des  hommes  a(Ièz  éclai- 
rés pour  connoîcre  la  noblellè  de  leur 
condition  fi  honceufèment  avilie  >  alTez 
hardis  pour  oièr  entreprendre  de  la  reta^ 
blirdans  fes  droits»  allez  aimables  pur 
adoucir  L'humeur  farouche  de  leurs  corn- 
pacriotes,  &  les  faire  confèncir  à  Pécablir* 
lemenc  des  Loix?  mais  lorfqu'il  a  écéjque* 
fiion  d'aller  a  la  fburce  du  mal'>  comment 
a-t-il  pu  fe  faire ,  que  Içs  diffcrens  Lcgit 
laceurs  quoique  féparés  les  uns  des  autres 
par  l'intervalle  des  tems  6c  des  lieux»  b 
foieîic  tons  accordés  à  regarder  l'ignoran- 
ce comme  la  cauie  de  la  barbarie»  &  Ct  fo«* 
lent  (èrvis  des  mêmes  moiens  pour  la  dc^ 
truire  ?  Ce  font  là  des  faits  qui  démontrent 
évidemment  l'utilité  &  la  néceflité  des 
Lettres,* 

Quel  tribut  d'amour^  derefpeâ&dere- 
connoiflànce  ne  devons-  nous  pas  à  ceux 
if3i  les  ont  £ut  naStre  !  Leurs  d^ouilles  mor^* 

telles 
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teiks  (ont  depuis  Idng-tems  enfennées  dans 
le  tombcati>  mais  leur  efprit  vit  encore  pour 
nous.     Quel  eft  ce  vciîcrablc  vieillard  que 
ifapperçois  à  travers  les  ombres  df  Pantiqui^ 
ce  la  plus  reculée?  fon  viiàge  eft  plus  bril-< 
lantquele  Soleil.     O  prodige!  Plus  il  s'é- 
loigne de  notre  âge  ;  plus  il  paroît  grand 
&:  lumineux.     Placé  iiir  une  montagne*  cleU 
vce  il' reçoit  les  hommages  de  tout  l'Univers  i 
d^une^nain  il  commande  aux  flots  de  la 
mer  y  de  l'autre  il  porte  ces  tablés  fameu- 
fes^où  la  Loi:  de  Dieu  eft  gravée*     Que  les 
partîftns  de  l'ignorance  jettent  les  yeux  iur* 
ce  redoutable  vainqueur,  qui  apprend  aux 
hommes  les  merveilles  de  la  Crcaticm  y  Pu.- 
nité  de  l'Etre  fuprcme ,  les  triomphes  de  ce 
Dieu  vangem*  fiir  l'impiété,  &  qu'ils  re- 
connoiflènt  dans  fà  perlonne  le  Pridce  des 
Orateurs ,  des  Philosophes  Se  des  P^tes^ 
Un  peu  au-dellbus  de  Moyfe  f apperçoia 
d'un  coté  le  Roi  Prophète  danlant  devant 
f  arche  du  Seigneur  ,  &  (iiivi  d'un  peuple 
innombrable  qu'attire  la  douceur  &  la  lii- 
Uiimté  de  ces  cantiques.     De  l'autre  coté 
je  vois  dans  des  jardins  fleuris  ce  Monarque 
l  qui  l'Ë(prit  Saint  donna  le  nom  de  fage: 
plongé  dans  nne  méditation  profonde,  il  a£» 
iïgne  i  chaque  âge  >  à  chaque  condition  les 
«ievoirs  qui  les  concernent  >  &  ne  montre 
fas  moins  d'habileté  à  peindrei  les  hommes» 
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qu'à  percer  les  fecrets  dé  la  nature.  Quelle 
àk  cette  augufVe  Âfllèmblce  qui  occupe  le 
Vallon  ?  Ceft  le  chœur  des  faînes  Prophc-* 
ies>  qui  fw)nt  à  jamais  l'honneur  &  le  fou^ 
tien  de  l'Eloqueçce  &  de  la  Poëfie. 

Quelles  vives  lumières  fbrtènt .  de  ce 
mont  fàcré  à  travers  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie qui  i'environnent!  L'ancien  Pamaflè 
s'abbaiflc  devant  lui ,  mais,  malgré^les  fa- 
bles qui  le  dégradent  &  dans  la  fdbbrc 
mût  du  Pagarimie ,  celui-ci  laifïè  échap- 

Eer  des  traies  d'un  feu  pur  ôc  brillant.  Com- 
ien  de  Solons>  de  Pompilios  ont  {eu  gui- 
der leurs  pas  à  la  lueur  d'une  raïfon  épurée? 
&  n'ont  pas  craint  de  déclarer  la  guerre  à 
Ifignorance.    • 

Mais  feiis  nous  arrêter  à  des  exemples 
étrangers  >  ouvrons  notre  hiftoire  ;  compa- 
rons les  iîécles  ténébreux  avec*  ceux  où  les 
fciences  ont  fleuri  5  &  voyons  ^n  âbffegc  ce 
que  les  grands  Princes  &  les  habiles  Politi- 
ques ont-  penfc  fiir  cette  «latiere. 
.  Cette  difcuffion  nous  fournira  de  tems 
en  tcnls  des  traits  agréables  ;  mais  quelle 
fera  notre  admiration  lor jS^ue  nous  repafle- 
*rons  le*  règne  de  notre  augufte  Monarque? 

Qud  puiflant  protecteur  des  Lettres  !  &  ^® 
combien  de  faveurs  les  a^t-il  honorées  î  i^^* 
Fâge  le  plus  tendre*  il  ne  s'eftjpas  contcn-  ' 

ik  de  répandre  en  particttUer  te  ki^^^^ 
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far  les  Mufes  qui  pçéfident  à  l^éducadoft 
delà  jeantdCty  il  a  voulu  enfuice  les  docec 
avec  une  magnificence  vraiment  roiale.  Du- 
rant Jc^  horreurs  de  la  guerre,  il  leur  s 
procuré  les  douceurs  d'Un  tranquille  loiiîr; 
&  dès  qu'il  a  donne .  la  paiie  à  l'Europe ,  il 
s'occupe  tout  entier  du  min  d'augmenter  ia 
gloire  du  nom  François^  Tandis  quHl  par- 
court ces  monumens  fuperbe^  dreiles  par 
fes  ancêtres ,  qu'il  a  luirmême  reparés  oa  . 
tmbellîs  V  Se  qu'il  cherche  les  moyens  de 
iaiflèr  à  la  peftérité  des  preuves  de  Con 
^(\t  &  de  (a  munificence  >  un  heureu:^  géw 
nie  lui  fiiggerele  plus  beau  plan  qui  fut  ja-  ♦. 
nvais,  dont  l'e^cécution  glorieufe  lui  ctoit  ré^- 
fervc }  il  s'agit  d'affranchir  de  l'opprobre 
de  l'ignorance  &  de  la  pauvreté  cette  jeune 
noblellè  dont  les  généreux ^Peres  ont  pro- 
digué leur  {àng  &  leur  bien  pour  le  fervicc 
de  la  Patrie.  iTel  eft  l'objet  de  la  fonda- 
tion de  l'Ecole  m^itaire  i  les  Elevés  y  fe- 
ront inftruits  en  même  tems  des  principes 
de  k  Religion  ^  des  connoilHinces  utiles  à 
la  défenfè  âe  l'Etat.  Cet  établiffement  eii 
procurant  imi  double  avantage  à  la  Nation 
aiTure  au  Roi  à  deux  difFérens  titres  le  nom 
de  Père  de  la  Patrie;  il  l'acquitte  d'une  det- 
te juftement  contractée  envers  les  ayeux  de 
CCS  jeunes  Héros ,  &  lui  fournit  de  nou- 
VcaiË(  défenièiurS)  qui  lui  ièront  d'autant 
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flus  attaches  y  que  leur  éducation  fora  tmit 
la  fois  la  preuve  aucentique  de  la  libcra- 
lice  du  Prince»  de  leuy  propre  NoWeUe,*: 
des  fervices  que  leurs  parens  ont  riendus  â 
l'Ecac;  deflein  „  dont  Charlemagne  lui-l 
même ,'  le  reftaurateur  des  Lettxes  dans 
toute  l'Europe ,  pouroit  être  jaloux. 

A  cet  illuftr^  nom ,  Kgnorance  pâlit, 
frappée  d'un  nouveau  coup  de  foudre.  Ja- 
mais Prince  n'auroit  fçû  mieux  que  lui  k 
faire  valoir  s'il  étoitvrai  qu'on  peut  en  ô- 
rer  parti.  Qiiélle  fut  la  conduite  de  ce 
fàge  Monarque  ?  Pour  avoir  un  corps  de  rc- 
lerve,  toujours  prêta  combattre  cette odi- 
tuSk  ennemie,  il  établit  un  Confeii  des 
Comtes  de  fà  Maiipn  *  à  qui  il  dcHina  le 
pouvoir  dedreflçr  &  d'interpréter  les  toix, 
ie  terminer  les  Proccs  &  de  veiller  à  l'a- 
vaiicement  des  Sciences  &  des  Arts.  TcU 
le  eft  l'origine  de  ce  célébré  Parlement,  fo- 
{>érieur  à  tous  nos  éloges.  Que  ne  pom? 
xois^je  point^n  dire }  Combien  y  compta- 
t-on  de  lumières  du  Barrelh>  de  Héros  de 
Thénûsjde  modèles  d^unecoiiftance  invin- 
cible? Il  faùdroit  n'en  omettre  aucun  pour 
rendre  juftice  à  tous.  Combien  de  Magi- 
ftrats  foutiennent  dans  les  Tribunaux  des  * 
Provinces  l'honneur  de  ce -premier  CorpSî 
dontilir  ont  été  tirés,  &  y  perpétuent  le 
zélé  pourkjuitice  ^V»stmK  desLçcaes 
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qu3  lui  furent  «jadis  in^irés  par  Charl#. 
magne  ,  ^       . 

Pen  trouve  la  preuve  dans  vous  -meniez 
Moniieur  »  ce  grand  £mpereur  converfbit 
(acnilierement  avec  les  gens  de  Lettres,  ôc 
leur  tcnioignoit  autant  de  bonté  que  vous 
en  faices'paroître  en  prenant  place  dans 
ceae  Âflèniblée.  Il  excitoit'  les  icavans  à 
fe  diftinguer  dans  la  carrière  de  la  Litté- 
rature par  les  mêmes  care({ès  dont  vous 
honorez  nos  jeunes   athlètes  yidorieu)^. 
Par-tout  vous  êtes  chéri  &  confidérc  comr- 
me  il  l'étoit  :  car  il  n'eft  aucun  des  parens 
•  (!e  cette  floriilànte  jeuneilë,  en  quelque 
lieu  qu'il  habite ,.  qui  ne  tourne  dans  ce 
moment  les  yeux  fiir  vous,  ôc  qui  pénétre, 
d'aîlmiration ,    de  zélé  ôc  de  refpedb  ne 
s'enorgucilliiïc  en  quelque  forte  ôc  nes'at- 
teadrillè  jufqu'aux  larmes,   loriqu'il  vous 
voit  remplir  a  dignement  les  fondions  de 
Père  à  Pegard  de  les  encans. 
'     Vous  avez  droit,  illuftres  Sénateurs,  à 
dcpareik  fentimens  de  reconnoii&nce.  Ce 
n'cft  pas.(àns  peine  que  voiis  quittez  ces 
Çloricufes  occupations ,  que  votre  Religi- 
on, votre  prudence,  votre  zde  iniatiga- 
Me  pour  la  Patrie  vous  rendent  fi  chers. 
Ne  regrettez  pas  néanmoins  les  courts  inr 
flans  que  vous  accordez  à  nos  vœux.  Ce 
ibnt  les  vertus  mêmes  que  j]ai  nommées 
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qui  VOUS  conduifcnt  ici:  Elles  jie  peuvent 
que  \»us  bien  inipirer.  Elles  içaurorit  voiTs 
Tendre' avec  uiurecepeu  de  tems  que  vous 
nous  ficrifieï.  Votre  prcfoice  à  nos  ex- 
ercices va  prévenir  des  maux  mifqoels  vo- 
tre fageflè  auroît  ctc  obligée  de  remédier; 
&  vous  prépare  déjà  des  eoopératcurs  eirr- 

f)refïcs  de  fuivre  Vos  tracer.  Lorfque  Char- 
emagne  eut  formé  votre  augufte  Compa- 
gnie, cet   habile  Monarque    vit  bientôt 
qu^il  ii'étbit  pas  moins  néceflàîre  d'établir 
une  fbciété  de    Sçavans,   qui  fat    comme 
une  Pépinière  de  l'Etat,  où  la  J\çMnçS&  la 
plus  dîftinguée,  honorée  de  votre  protcc-  * 
tîoti  apprit  à  devenir  lin   jour  digne  âc 
vous  mcccdcr.  Aflociée  à  votre  gloire  dès 
ik  haiflàncè,  jugez,  Meffieurs,  de  lajbie 
de  PUniverfitc,  loriEqu'élle  peut  jouir  de  là 
préience  de  tant  de  grands. hommes,  qui 
turent  autrefois  élevés   dans  fon  fçin,  & 
qui  Ibnt  maintenant  fon  plus  ferme  rem- 
part &  fes  plus  zélés  Pancgyriftcs.     Sa 
reconnoiflànce  redouble  aujourd'hiû  quil 
s'agit  de  l'honneur  des  Lettres  :  votre  ab- 
fence  les  auroit  prives  de  l'imdes  plusfurs 
&  des  plus  glorieux  moyens  qu'elles  puif- 
fent  employer    pour  la  dcfenfc  de  leur 
.  caufc. 

Mais  fi  les  TRois  &  les  Légiflateurs  ont 
cru  s'illuftrer  en  favoriikht  les  Lettres,  & 

s'ils 
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s'ils  en  ont  tiré  de  puifl&ns  Tecours  \  *pbùtl 
quoi  font -elles  maintenant  traitées  d'in- 
femes   fiduâriees,    &  cxpofces  à  la  critinî 
que  la  plus  àmere  ?   N'eft-cé  pas  attenter 
au  bien  delà  Société^  que  de  voùloii*  par 
d'odieufcs  imputations  dcj;ôiu-ner  les  hon- 
nêtes gOTS  de  l'Etude,  tandis  que  les  hom- 
mes les  plus  (âges,  ont  regarde  les  Lettres 
comme  la  plus  courte  &  prefque  la  feule 
voie  qui  conduife  à  k  vertu?  Nos  advcr- 
fetres  rougiflcnt  peut-être  de  fe  voir  en 
cppofition  avec  de  fi  refpeétables  autori- 
tés :  ils  avouent  qu'ils  ont  excède  ena-ai- 
tant  les  Lettres  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment,' mais  ils  n*en  veulent,   diferit-ils, 
qifâ  Pabus.  énorme  qu'on  en  fiiit,      G'eft 
un  trcfor  précieux  que  les  hommes  font 
indignes  de  poflcdcr ,  parce  qu'ils  le  tour- 
nent en  poi{bn  r  fi  \c  rait  eft  vrai,  Meflî- 
curs,  rendons  les  armes,  avouons   notre 
icfiaite.     Que  ces  filles  du  Ciel,  prcfent 
trop  fiineftc  à  ia  terre  retournent  au  lieu 
de  leur  -  origine.     Que  le  Prince  fi  pieux 
qui^vient»  de  fonder  une  Chaire  dans  cette 
Univerfitc  pour  l*interprctaiion  des  fain- 
tes  V  Lettres  condamne  ùm  zclc  mal  enten- 
du ,  &  qu'il  rcferyç  fes  libcraKtcs  pour  de 
çlus  dignes   objets.       Il  faut  renfennet 
lous  le  iceau  les"  divines  Ecritures,  parce 
qu'un  Bayle  pourroit  les  profaner  ;  Que 
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les.Philofbphes  n'entreprennent;   plus  de 
nom  développer  les  reflorcsdelaProviden- 
jce>  également  admirable  dans  le  plus  grand 
comcne  dans  le  plus  petit  de  les  ouvrages» 
ni  l'efficacité  de  la  Tpuce  -  puillànce  de 
Dieu,  qui  (è  fait  une  efpece  de  jeu  de  ia 
«création  de  ce  vaftc  Univers,  parce  ^u'un 
Spinofà  pourtoit  confondre  la  lubÀance  di- 
vine-avec  les  efprits  créés  &  la  matière,  & 
en  faire. un  compofc  mpnflrueux:  Quek 
Juri^rudencè  cefle  de  nous    donner  des 
|eçpn^>  pour  la  conduite  de  notre  vie  &  la 
.police  des  Etats,  parce  qu'un  Hobbespour- 
xoitabufèr  des  plus  laines  niaximes  :  Que 
l'Orateur  &  le  Poëte,    que  le  Peintre  & 
le  Statuaire  ne  tranûnettent  plus  i  1^  po- 
ftericé  la  mémoire  des  belles  a&Tons  ;  qu'on 
étouffe  dans  ion  berceau  l*art  prodigieux, 
il  propre  à  illuftrfer  notre  Patrie  &  notre 
iîécle,  de  ^ranimer  fin:  la  toile  une  peintu- 
re prête  à  céder  fiir  la  fireique   ou  fur  le 
bois  à  l'injure  des  tcnis.     Qu'on  interdife 
aux  Artifles  diftingués  l'ufàgc  de  ces  admi- 
xable^  talens  »  fondement  fblid^  de  kur 
fortune  &  de  lem:  réputation  :  qu'on  fup- 
jjrime  enfin  tous  les  Livres^  quelles  fçavaiis 
ic  taifènt.  &  que  les  Lettres  fbient  can- 
damnées  à  l'oubli.     'L'ignorance  triom- 
phera: mais  quel  bien  en  rcfultcra-t-il.' 
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Si  l'on  profcrit  les  Sciences  &les  Arts,  le 
monde  entier  retombe  dans  le  cahos* 
;  Dans  cette  fuppofîtion  Fhommc  fèroit. 
réduit  à  iMie  concUtion  bien  plus  trifte  que 
celle  à  laquelle  les  expofèrent  jamais  les 
inconvcniens  qu'entraîne  l'abus,  des  Lettres. 
Nous  fbmmés  donc  redevables  aux  Lettres 
de  pluiîeurs  avantages ,  ineftirtables  jnaU 
grc  les  abus  dont  ot^y^es  accufe.  Mais 
ces  abus  en  quoi  cpnfiltent^,  &  les  Letu-es 
en  font-elles  véritablement  refponfables! 
c'eft  ce  qui  nous  reft^  à  examiner. 

SECONDE    PARTIE, 

r 

On  peut  abufer  de  là  SdenCè  comme 
delà  Religion  i  mais  ces  abus  mêmes  en 
caraâcrifant  '  notre  foibleflè  démontrent 
fenfiblcment  lanécefiîtc  de  l'une  Scde  Ifau- 
tre.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  içavoir  s'il  eft 
des  gens  qui  raflent  fervir  les  Lettres  à  de 
mauvais  ufàges,  mais  uniquement  fielles 
s'y  prêtent  d'dles-mêmes,  fi  elles  fontper^ 
ntdeufes  de  leur  nature.  Nos  >adverlâî^ 
rês  foutiennent  l'affirmative,  &  nous  so- 
yons les  avoir  fuffilammeilt  réfutes  par  l'ex- 
Jjofition  de  ce  principe  certain  :  Que  la 
cience  eft  la  fource  de  toutes  fortes  de  bir- 
cns,  comme  l'ignorance  dft  ta  fource  de 
toutmaU 
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On  nous  contefte  cette  vcritc^  qu'ira 
veut  faire  paflèr  pour  une  febtilicc  Mcta- 
iphyfique,  dont  oii  appelle  à  l*hiftoàre  &  â 
rexpcrience  ;  on  croit  pouvoir  prouver  par 
les  feits  qlie  le  luxe  &  lirrdigioii  doivent  leur 
établiflèment  &  leurs  progrès  aux  Let- 
tres ,  &  ne  fubfiftent  que  par  elles:  Que 
dc4à  eft  fortie  cette  foule  de  paffions  ef- 
frénées, qui  opt^j^-  fouvent  renverie  les 
Empires,  &/  prefqù*anéa^ti  le  culte  de  la 
I>ivinitc.  ^ 

A  cette  acctifàtii^  qui  conlprend  tous 
les  crimes poflîbles,  les  Lettres  répondent: 
Commentrerions-nous  (;oupabIes  des  maux 
dont  vous^vous  plaignez,  nous  qui  n'étions 
pas  encofieau  monde  brfquHlsyontparu? 
Bn  efFet,^  quand  eft-ce  que  l^mpictc  &  ta  dit 
Solution  (je  dis  la  diflblution  &  nonpas le lu- 
xc^ar  celui-ci  n*eft  qu'un  léger  dédommage- 
ment,  que  èlle4às*eftadrditementménagcc 
forfqu'elje  a  vu  fès  excès  cenfiir&&rcpri^ 
*  mes  par  les  Lettres,) -quand  eft-ce>  dis-jew 
que  ces  malbeureufe^^fiUes  de  la  vohiptc&' 
de  l'ignorance  fe  foxit  emparées  de  Pfeu>* 
pire  de  l'Univers  ?  N'ont-elles  pas  dès  le 

Î premier  âge  marché  tête  levée ,  &  iècouc 
e  joug  de  la  pudeur  2  Nevit*onpasdcs- 
lors  cclore  toutes  les  paflions,dontl'af&effiC 

débordement  couvrit  toute  la  terre  de  tant 

de 
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fc crimes  &  d*abominations,  qtf un, déluge 
Biiivarfel  n*a  pas  fuffi  pour  k  kver. 

Où  en  ctoient  abrs  les  Lettres  ^  éksi 
etoient  à  peine  conçues  dans  lefein  d^un  pe- 
ut nombre  de  bonseipritSy  oufl  elles  avo^ 
ient  dcja  vu  le  jour  \  fbibles  &  rempantes 
dans  cette premierç enfance,  elles n'ofôienc 
encore  forcir  de  l'ctroit  eipace  qui  ièrvoic 
de  retraite  à  ces  igges.     Cependant  à  la 
£iite  des  infâmes  plaifîrs,  l'irréligion  aigrie 
plutôt  que  domptée  par  les,  exemples  ré* 
cens^dela  vengeante  cclefte,   &:  devenue 
d'aucant  plus  auciacimle  que  Dieu  la  trai- 
toit  avec  plus  d'indulgence ,  étoit  monté  ,i 
cet  excès  de  folk  de  vouloir  détrôner  l'E- 
tre fuprèmc.     Vains  efforts ,  dont  l'impie- 
*  te  eflàia  de  ft  confoler  en  ràviflànt  à  Dieu 
fon  cake  &  fes  aderateursj  par  les  attraits 
fiduilàns  de  la  volupté.     Tous  les  vices 
e^feIlt  alors  desautel?,  &  l*encens  que  l'on 
re^foit  au  Souverain  Maître  flic  prodigué 
i  ces  mpnflres  impurs.     Qu'y,  a-t-il  en  ce-, 
kfqu'on  puiile  imputer  aux  Lettres  ?  Loin 
de  les  acculer  d'avoir  donné  naiflànce  au 
crime  :  on  peut  dire  que  ce  tyran  leur  dé- 
clare dès  leur  berceau  la  pUis  cruelle  guer- 
re.    A  peine  Ibrties  de  l'enfiwice  elles  ne 
içav^ntoîî  fuir.     Ici  cm  leur  tend  des  piè- 
ces, la  on  câdiç  d^  les  ejctermjner  î  tierce 

Mve^te* 

L^Egypte 
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k^Egyptè  leur  offre  uriafile.  Maisqtfar- 

rive-t41  ?  On  leur  foie  la  rcceprion  la  plu» 

honorable  dans  la  vue  de  les  (eduire.   On 

les  érige  en  Déedès  malgré  dles.    Pour  les 

eiTipccher  de  publiét  les  foiianges  du  vrai 

Dieu  &  de  venger  Pinjure  faite  à  fbn  fàùit: 

Norn  V  on  les  retient  captives  ^n  fond  des 

temples  >  oi^  on  les  lie  avec  des  chaînes 

d'or ,  omces  de  fleurs  &  de  pierreries.  El- 

.  les  ne  rendent  des  oracles  que  par  la  bou- 

che  des  Mages  :  leurs  préceptes  qui  ne  dc- 

vroient  ièrvir  qu'à  l'inftruârion  deviennent 

on  langage  énignriatiqiiiK.     Cette  dure  fer- 

vimde  ne  les  empêche  pas  néanmoins  de 

ÉEÛre  quelquefois  briller  la  vcritc  à  travers 

une  infinité  de  fables  &  de  menfbnges, 

dont  de  perfides  interprètes  ont  foin  de  la 

voiler.     L'Univers  étonne  itconnoît  qu'il 

doit  à  l'Egypte ,  cette  mère  féconde  du  Pa- 

ganiime  &  de  la  fîipeVftition ,  les  Loix  les 

plus  utiles  &  les-  plus  fages. 

Parmi  les  Hébreux,  les  Lettres  n'ont 
J)oint€tc  désiionorées  par  de  Temblablès 
irtiAces  >  mais  elles  ont  efTuié  de  leur  part 
bien  d'autres  indignités.  A  l'ombre  de  Ja 
protedHon  divine  elles  ont  long-tems  joui 
de  la  liberté  :  mais  combien  de  foiÈ  ont- 
cUcs  été  faiiies  d'urtc  frayeur  mortelle  en 
voiaiit  couler  le  (kng  de  leurs  plus  chers 
défenfeui's  ?  Semblables  à  l'infortunée  CaC* 
^'     .     -        ^  fkndre 
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(mdre  des  Poètes,  jûïqi^à  qaand  €e:Péu^ 
pie  ingrat  de  incrédule  les  rejectera-c-il 
honteuièmenc  ?  Le  Juif  aveugle  a  iaillc  paC; 
fer  en'  des  mains  étrangères  le  précieux 
dépôt  de  la  Keligibn  &  des  Lettres.  '  Il 
fe repaît  des  chimères  delà  cabale  &  des 
rêveries  duTfllmud:.fbn  ignorance  faic 
&ns  doute  (on  bonheur,  il  en  eft  devenu 
moÎDs  avHre>  moins  brigand»  moins  per«* 
fide. 

tùril  nécelTàire»  Meffieurs,  de  chercher 
d^autres  preuves  ;  ferai-je  le  récit  ennu- 
yeux de  ce  qui  s^eft  paili  chez  toutes  les 
nations  ?  Parcourerai^^je  l'hiftoire  des  hé- 
ros de  la  Scéicraoïilè  >  pour  vous  convain* 
cre  de  ce  que  vous  ne  fçauriez  ienorerc 
Que  Miomme  a  un  fond  de  méchanceté 
qui  [t  fiiffit  à  lui-même  (ans  le  (ècours  des 
Sciences?  Que  pourroient- elles  ajouter  à 
hnibition  de  Sémiramis,  à  la  cruauté  de 
CUopatre»  à  la  perfidie  de  Mithridate»  où 
â  l'extrême  dépravation  de  tant  d'autres? 

Si  nos  adverfàires  veulent  s^en  rappor-^ 
ter  aux  faits  &  à  l'expérience ,  qu'ils  Ce 
tratifportent  en  A(îe*  Les  Lettres  y  ont  ré- 
gne fur  le  rivage  oppofé  à  l'Europe  y  mais 
leur  lumière  n^a  pas  brillé  au-delâ>  ou 
elle  n'y  a  lancé  que  de  foibles  rayons.Ce-* 
pendant  depuis  ce  tems-là  toute  cette  te* 
gion  h'trC-elle  pas  été  agitée  par  de  vio* 

lentes 
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kntés  fecbûlïès^^  Gïmbîcn  de  fois  â-t-ellc 
changé  de  maître  ,  ôcqiie  de  révolutions 
a-t-pilc  éprouvées  y  Qu'on  demande  aux 
Chaldéens,  aux  'ASfyriciiSf  aux  Per(es>  aux 
Macédoniens,  aux  .Koftiains  fi  les  Leares 
contribuèrent  jamais,  à  ces  déàftres»  Mais 
pbùrqgoi recoprir  à  dés  cems  fi  éloignes? 
Les  cxpéditto'ns  modernes  des  Sai^fins 
&  des  Arabes  iiiffifenLpour  décider  laquet 
tion*  Les  Sciences  &  les  Arts  fu^en^ils 
jamais  plus  méprifés'  Se  plus  maltraités, 
^ue  fi)us  ces  barbares  vainqueurs  qui  fe 
glorilioient  de  feur  ignorance?  Combien 
«nt-Jlsifàccâgé  dé  villes  où  les  études. éto- 
ieiic  floriilàntes.  Que  dirai- je  de  cesliifis 
âatrefiiûs  li  renomnlées>  d'Alexandrie  &  4c 
ià  fameufe  Bibliothèque  qu'ils  ont  rédtiice 

^  €ti  cendres,  enfin  de  toute  cette  cote  d'A^ 
friqœ  où  les  Tertuliiens,  les*  Cypricns> 
les  Ai^iiftins  ont  donné  tant  de  preuves 
de  leur  génie  &  deMcùr  érudi|ion2  Faut- 
il  dater  le  règne  de  Ja  pudeur,  de  la  bon- 
ne foi,  de  l'humanité,  ^depuis  que  Ja  Pa- 
trie de  ces  feints  perfonftagts  eft  devemic 
le  Domaine  dos  Gor^ii^s  &  des  Sri" 

.gandsi 
'    Qn  ne  peut  voit  iàns  »doufcur  que  des 
débris  de  tant  d'Empires  ^e  foîtibnhé  ce- 

.  lui  du  libertinage  <&  de  Tirreligion^  Ce 
coupk  impiuf  6'apdlaadit  au  miikn  ^^ 
;  ^  "  Babi- 
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Babilone,  où  il  a  établi  (on  chrône  depuif 
tant  d'années.     Le.libcrdhage    confiderc' 
avec    complaifance    cette    foule    innom« 
brable  de   peupl^   dévoués  à  la  molefl 
fe:    l'impiété  {e  glorifie  d'avoir   aflujettt 
à   fes    ridicules     fuperftitions   tant    de 
grands  génies.   L'un  &  l'autre  fè  rciouif^ 
iènc  d'avoir  rendue  ftérile  la  plus  fertile 
partie  du  monde»  &  de  l'avoir  changée  en 
deferts  affreux.  C'cft  en  défigurant  les  prot- 
duâions  de  la  nature ,  en  profcf  ivant  les 
ouvrages  de  Tart  qu'ils  jtbnt  venus  â  bouc 
de  dégrader  l'homme  &  de  ternir  la  gloi-^ 
re  du  Créateur:  ils  ne  pouvoientchoihrde 
plus  fûrs  moyens  *,  mais  donner  {on  appro-r 
Dation  à  de  pai^ils  attentats  n'eft-cepas  fc 
déclarer  l'ennemi  de  Dieu  &  des  hommes? 
Au  contraire  quoi  déplus  propre  à  allu-* 
mer  dans  les  cœurs  le  feu  de  i'amour  di- 
vm  que  déparer  le  monde  de  tous  les  or- 
nemens  dont  il  eft  fufceptible  ?  C'cft  poqr 
cela  que  Dieu  plaça  l'homme  dans  un  jar- 
din délicieux.  Oeft  dans  la  même  vue  Se 
par  l'effet   d'une  infpiration  célefte  qua 
les  Lettres  travaillent  de  concert  à  em- 
bellir l'Europe,  où  elles  ont  fixé  leur  fc- 
jour.    Eu  eflrct,  Mefïïcurs,  c'cft  dans  cet- 
te partie  du  monde  que>  après  vous  avoic 
décrit  les  ravages  que  l'ignorance  à  «eau- 
Tés  dans  i'Âiie  ôc  dans  l'Afrique  »  je  vais 

P  vous* 
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yotts  âçmomrer  les  avamaga  ineftbnabict 
qu'^elles  nous  procarenu 

Il  eft  évidoit  qu'il  n'y  a  point  de  pays 
où  l'éclat  de  la'Divini#  &  la  dignité  de 
)>h(mune  paroHTentplus  fenûblement qu'en 
Europe*  Combien  y  compte*t-on  de  per^ 
iônnages  auffî  recc»nmandable$  par  kpu- 
reté  des  mœurs  que  par  les  ^connoii&nces 
acquifes  ?  Ne  font -ce  pas  autant  de  (o- 
l^ls  qui  portent  la  chaloir  &  la  lumière 
dans  le  (dinde  nos  villes,  dont  les  rayons 
iè  répandent  fur  nos  campagnes  &  fcx-* 
cent  l'obicurité  des  plus  fbmbres  réduits? 

Les  beCbins  de  la  vie  nous  impoient  un 
travail  néceilàire  qui  par  fà  continuité  Se 
par  l'application  qu'il  exige ,  pourroit  af- 
feiblir  les  connoii&ices  que  nous  ûvons 
de  la  Divinité.     Mais  remarqua  â  quel 
•  J)oint  les  Lettres  font  attentives  à  adoûâr 
ce  travail.    De  célèbres  Académien^  s'ap- 
pliquent à  perfeâionner  l'agricukare^  us 
iouiiient  eux-mêmes  les   entrailles  de  la 
terre ,  &  la  forcent  par  de  içavans  étais 
i  déclarer  jufqu'où  s'étend  le  terme  de  fa 
fécondité  y  leujrr  foins  font  abondamment 
récompenfés:  que  de  6eurs  charmantes, 
que   de    fruits   délicieux    couvrent   nos 
raamps  !  Que  déplantes  &  d'arbres  de  di- 
verses efpeces  nous  foumiflènt  à  Penvi  fc 
néceiS^reJi'tttilc  &  l'agréable  !  Grâces  à  l'in- 
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^ufhie  de  &s  habicans»  l'Ëur^  eft  la  ré4. 
^onde  PUniversla  plus  fertilisée  &  la 
plus  riante. 

Mais  il  étoit  à  craindre  que  le  ladhe  Se 
pare&ux  frelon  n'enlevât  à  la  diligente 
abeillele  fruit  de  &$  travaux  ;  (feft  â  quoi  les 
Lettres  ont  pourvu  par  l'ctabliflèment  des 
loix  entre  les  dtoiens  ;  &  pour  repouilèr 
l'avide  étranger ,  oppoilont  la  force  à  la 
force ,  elles  ont  forme  les  règles  de  PArt 
militaireé  Laquelle  des  deux  delà  JuriT- 
prudence  ou  de  la/deuce  desi  annes  doit 
tenir  le  premier  rang  dans  notre  eftime,^ 
c'eft  ce  qu'il  n*eft  point  facile  de  déci- 
der, tant  l'une  &  l'autie  ont.  été  fécondes 
en  hommes  illuftres* 

Mm  comme  leurs  emplois  &  leurs  fonc* 
dons  n'occupent  que  peu  de  perfbnjiei 
en  comparailon  du  grand  nombre  dé  ceux 
qui  vivent  ix>us  leur  double  protections 
par  quel  inoien  les  Lettres  ont  elles  pré- 
venu dans  la  multitude  l'oifiveté  k  les  vices 
qui  marchent  à  (k  fuite  ?  Vous  venez,  Mef* 
fleurs,  d'admirer  leur  fàgeflè,  buez  à  pré- 
fent  leur  induftrie,  Elles-ont  inventé  tou-* 
tes  fortes  d'Arts,  qui  concourent  en  diffé- 
rentes manières  au  bien  publît.  -Ik  ferr 
venCà  étendre  ou  à  exercer  le  génie,  a 
conferver  ou  à  rétablir  la  iânté,  à  exciter 
im  to,u$  un  noble  émulation*     Ce  fbns 
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eux  qui  érigent  aux  aâions  vertaeulès  des 
'monumens  étsernekj  qui  augmentent  l'é- 
clat du  Thrône,  enrichifïènt  le  Citoyen, 
&  fourniirent  à  chacun  félon  Ton  ctac 
&  Tes  talei!is  une  occupation  convenable» 
On  a  raifon  d'admirer  ce  qui  fc  paflc 
dans  une  ruche  d^abeilles  :  Mais  à  la  \^ûe 
de  l'ardeur  inexprimable  dont  nos  ouvriers 
(ont  tinimcs ,  qui  leur  fait  employer  tou- 
tes les  i:elïburces  de  l'efprit ,  toute  la  dex- 
térité de  k  m^  pour  produire  tant  dé 
chrfs-d'œuvre^qaeleft  l'homme  aflcs  aveu- 
Jk,  ^s  ftupide  pour  ne  pas  reconnoîtrc 
c  jM'cnrier  auteur  de  ces  belles  invenxionsj 
&  poar  lui  refiifer  le  tribut  de  louanges 
qui  lui  eft  dû  ?  Aux  yeux  de  tout  homme 
qui  fçait  penfer  l'Europe  eft  tout  en&n- 
bie  «n  jardin  de  délices,  &  l'objet  d*une 
continuelle  admiration  ;  car  ce  n'eft  point 
une  nouveauté  de  la  voir  enfanter  char 
que  jour  de  nouveaux  miracles. 

Au  miUeu  dé  ce  ]ardin,  dira-t-on, 
comme  dans  l'ancien  Paradis-cerreftre  eft 
placé  l'Arbre  de  vie,  auquel  il  eft  dcfen- 
'  du  de  toucher  î  C'eft  la  Religion^  Cepen- 
dant combien  d'animaux  féroces  s'effor- 
cent de  lui, nuire?  Et  d'où  lui  vient  cette 
prodigieufe  quanritc  d'adverfkires,  fi  ce 
n'eft  de  la  part  des  Lettres>  que  l'on  regarde 
mal  à  propos  comme  l^rcmpait  dela^foij 
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Il  eft  aifc  de  prouver  que  les  Lettres 
ont  efFeékivemeiît  l'honneur  de  fervîr  à  éten- 
dre &  à  maintenir  k  Reliigion.  »  Elle  ne 
fut  jamais  en  plus  grand  danger  que  lorC- 
tjue  les  ctùdej  furent  languif&ntes.  Au 
conqraire  elle  n*eut  point  de  jours  plus 
beaux  ôc  ne  remporta  point  de  viûoires 
plus  fignalces,  que  lorfque  les  Lettres  re- 
naiflantes  l'acqompagnerent  au  combat. 
Faut-il  en  donner  des  preuves  >  La  Chai- 
re même  où  je  fms  m'en  fourniroit  en 
foule  5  mais  je  n'en*  veux  point  d'autre  que 
ce  trait  de  l'Empereur  Julien,le  plus  dange- 
reux comme  le  plus  politique  d'entre  les  hé- 
rétiques &  les  apoftats.  Il  comprît  que  la 
religion  pareroit  aiftment  tous  les  coups 
qu'uvouloit  lui  porter,  tant  quelles  Let- 
tres veilleroient  à  fa  dcfenfe.  Infpirc  par 
k  malignité  de  fbn  génie,  il  tenta  d'abord 
de  les  anéantir.  Wais  Dieu  fçut  les  venger 
en  les  faifànt  fervir  à  là  vengeance  de  Ton 
culte.  Il  permit  que  les  Le/ttres  détruiiîC» 
fent  l'idolâtrie  par  l'idolâtrie  même ,  donc 
elles  dévoilèrent  l'abfurdité,  & -firent  ainfi 
triogipher  la  religion  delà  manière  la  plus 
glorieu(è  &  k  plus  éclatante. 

Fidèles"  i  l^oblisation  où  elles  font  de 
fuivre  conftamment  la  voix  de  la  vérité  SC 
Ifis  étendards  de  la  vertu,  les  Lettres  n*a-^ 
voiient  pour  difciplesque  les  gens,  à^  bien 
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qui  combattent  à  leur  côté  contre  la  licen- 
ce &  l'irréligion.  Ceux  qui»  fcduits  par 
le$  faux  attraits  de  la  volupté  &  du  men- 
ionge ,  abufènt  le  leàr  génie  Se  de  leurs 
/   (  talens ,  pour  faire  tomber  les  autres  dans 

les  mêmes  pièges,  font  aiftant  de  dcfer- 
teurs  qu'elles^méconnoiflènt,  &  dont  elles 
abhorrent  la  perfidie.^ 

Il  éft  vrai  que  malgré  tous  leurs  eflfbrtSi 
elles  ne  fçauroient .  étouffer  le  dragon  fo< 
rieux,  cet  éternel  ennemi  de  la  religioni 
qui  précipite  du  del  les  étoiles>  8c  dont 
la  bouche  impure  vomit  fur  la  terre  un 
torrent  de  livres  impies  :  mais  fiaut-il  pour 
cela ,  dans  l'accu  d'une  douleur  aveoglei 
imputer  aux  Lettres  les  crimes  de  ce  mon- 
ibe  ?  L'ignorance  dï  *  elle  donc  la  féale 
compagne  deTinnocûnce  &  de  la  probité? 
Pourquoi  charger  les  Lettres  de  nos  pro^ 
près  vices,  nous  qui  içavons  qu'il  n'cftpas 
.  même  permis  de  les  flétrir  en  les  appH< 
quant  a  d'indignes  ufàges  ?  Les  traiter  de 
l^duébrices,  vouloir  les  condamner  â  pé- 
rir ,  n'eft-ce  pas  imiter  l'égarement  d'un 
furieux,  qui  prenant  ion  médecin  jour 
un  empoifonneur.  Ce  jette  fur  lui,  &  veut 
lai  enfoncdr  le  poignard  dans  le  fein  ?  Quel 
.  proguoftic  moins  équivoque  de  eecte  bar- 
barie, dans  laquelle  on  craint  que  nous 

ne  foyom  bientôt  replongés  ! 

.  On 
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On  now  oppofê  Pexeimle  xks  Lac&lé^ 
nomeà&t  Excellais  modèles^  Mdfiearsl 
Acheceron^nous  comme  eax,  païf  le  re^ 
noticement  aux  douceurs  &  aux  comme-* 
êés  de  k  vie,  le  drok  d'être  ambitieux, 
mjaftç^,  adultères,  ennemis  delà  liberté 
d'autrui,  &  nous  ferons  -  nous  gloire  *  de 
reflèmbler  â  de  vils  gkuliateurs }  Si  lea^ 
ktx  ^e  Lycurgue  contiennent  quelque  cho-- 
fe  de  b(m  »  à  qui  en  fut*on  redevable  (i 
ce  r^eftaux  Lettres  ?  Ces  anciens  Romains» 
4cmt  on  évoque  les  ombres,  comme  pour 
nous  £aire  rougir  en  nous  conironcanc 
Avec  eux,  n^voient-ils  rien  emprunte  de 
Pythagort  &c  des  autres  Législateurs  de  la 
Grèce  ?  Les  Fabricius  eux-^n^émes,  les  Cu- 
rius,  le%  Fabius, .puiibient  dans  les  Lettres 
ks  notions  de  la  vraye  vertu.  Cet  amour 
de  k  patrie  dont  on  leur  fait  tant  d'hon* 
neur,  qu'étoit-^il  chez  eux,  fi  vous  en-  ex^ 
ceptez  un  très-petit  nombre,  fi-non  l'in- 
jafie  con(piration  d'un  peuple  de  foldats 
qui  afpiroit  à  la  conquête  de  l'Univers  9- 
k  fenament  d'une  ambition  ef&enée,  qui 
enyvrée  par  Ces  fuoccs  donnoit  aux  nati» 
ans  vaincues  autant  de  Tyrans,  que  Rd-* 
me  avoit  de  Citoyens  a  Ai:Hroient  -  ils  été 
capables  de  ce  défintcreiTement  dont  no- 
tre augMfte  Souverain  a  donné  de  fi  belles 
leçons  à  (es  alliés&  à  Ces  ennemis xnemes ? 

P  4  i  Si 
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Si  les  Spartiates,   ainfi  que  1»  Romains 
âvoient  eu  autant  d'amour  que  lui  pour 
l'équitc  )  s'ib  avoient  cherché  à  comman- 
der aux  hommes:  plutôt  par  la  iàge&  <ie$ 
biât  que  par  la  force  des  armes  >  fi  leur 
Sénat  s'étoit  conftamment  appliqué  à  deve- 
nir pour  les  autres  nations  un  modèle  de 
snodeftie  &  de  bonne  foi,  nous  leur  accor- 
derions volontiers  les  éloges  que  nous  r€- 
iufons  au  manque  de  la  vertu:  mais  en 
iuppofant  qu'ils,  auroient  pris  la  vraye  ver- 
tu pour  guide,  ilnis  faut  pas  a'oire  qu'ils 
l'euHènt  lait  fans  le  fècours-'des  Lettres. 
^  Ce  font  les  Lettres  qui  donnent  un  lu- 
ûre ^coïhparable  à  la  vertu:    celle-ci  a 
des  charmes,  il  e£l  vrai,  qui  lui  font' pro- 
pres, 6c  qu'elle  n'emprunte  que  d'^-mc- 
m^e  ;  mais  fèmblable  à  l'aimant  qyi  a  be^ 
fcin  d'être  armé  pour  dé velopper  toute  fa 
force ,  la  vcrm  ne  peut  guères  f e  palTer . 
.de  la  Tcience.     Seule  &  ifblée,  elle  pa- 
roît  l'effet  d'un  c^raftcrc  dur,  ou  d'un 
^cnie  fVupide.  Pour    emporter,  tous  les 
luf&ag^,  il  faut  allier  la  piété  à  l'crudi- 
cîon.     Cet  heureux  accord  dtflîpe  le  venin 
de  l'envie  ,  réprime  l'audace  de  l'impiccç» 
chaflè  les  vaincs  terreurs  qu'infpire  la.  ti- 
midité.   Il  n'ëfl  perfonne  qui  n'embraffe 
volontiers  le  jpam  de  la  vertu  guidée  iç 

édàirce  par  la  fcience* 
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•On  nous  cite  je  ne  icais  quel  peuple 
qui  n'exifte peut-être  nulle  part,  (icep'eft 
dans  les  defcriptions  des  Poètes,  dont  les 
mœurs  >  dit-on,  font  (i  pures,  qu'il  necon« 
nmt  pas  même  les  paillons.  Il  doit  ion 
innocence  à  une  ignorance  profonde  qui 
lui  interdit  les  connoillànces  les  plus  com- 
munes. Ceft  un  peuple  d'enBuis,  tant  il 
a  de  douceur  ,  dcu  candeur  6c  de  iùnpli- 
ôtc.  En  fuppo&it  la  vérité  de  ce  qu'on 
avance  ainH,  je  vous  demande^  Meifieurs» 
fi  l'intelligence  du  Créateur  brille  avec 

lus  d'avantage  dans  les  jeux  puériles,  ou 
es  occupations  frivoles  de  ce  peuple  igno-' 
rant,  que  dans  les  fublimes  penfées  & 
les  aâdons  héroïques  du  Sage  dont  l'efpvic 
eft  paré  des  ricbeflès  de  la  fcience  -,  Non 
&ns  doute ,  on  ne  connoit  point  la  vertu, 
lorfqu?on  n'a  pas  de  notion  du  vice.  li 
y  a  plus  de  grandeur  à  être  vertueux  par 
goût  &  par  dioix,  ù  réprimer  par  la  for-* 
ce  de  l'ame  la  vivacité  des  paffions,  à  éten- 
dre l'empire  de  la  raifbn  par  (es  mœurs 
&  par  fes  écrits  3,  qu'il  n'y  en  auroit  à  tri- 
otn^her  du  vice  par  l'ignorance  &  par 
l'inaâion.  Le  peuple  dont  on  nous  parle 
tient  précifèment  le  mijîeu  entre  l'hommo 
&  la  brute  *,  ipais  l'homme  qui  (è  diftiiv 
gue  par  la  vertu  jointe  à  la  {aence ,  s'clé^ 

P  f  ve 
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wc  au  <-  diefltis  de  iat*-inême>  &ie  rappro^ 
che  de  la  pivinitc*        • 

Putfi]ue  télt  eft  l'excellmce  d'un  fNffeil 
homme ,  que  lui  feol  l'emporte  fur  touc 
un  peuple,  quel  bonheur  pour  tous  les  Qr« 
dtes  de  l'Etat,  quelle  gloire  pour  le 
Créateur  &  pour  nous-mêmes  qui  dom- 
ines Ton  ouvrage*  fi  Pefprit  &  les  odens 
étoient  toujours  réunis  aux  qualités  du 
coeur  &  à  l'amour  de  la  religion  !  QqcI 
magnifique  ipeâade  !  qiiel  agréi^le  con- 
cert! Un  parterre  cmaiUe  <^'  ffeurs,  le 
ciel  ccinoelianc  de  mille  feux  nous  ravif- 
lent  &  n«us  enchantent  ;  m«s  la  terrepa- 
rée  de  tant  d'aftre^apiknésqui  (è  prêiero- 
ient  mutudlement  de  l'édat  n'auroit  *  elle 
droit  de  le  dt(puter  aux  cieux?  A^ 


tieu  d*être  le  marchepied  diï  Très-hauc, 
tlle  pourroit  devenir  ion  thrône ,  &  aog* 
menter  la  Cour  des  fiiblimes  intblUgen' 
ces  qui  l'environnent. 

Cette  vue  dû  bien  public  a  excité  en 
faveur  des  Lettres  k  zke  d'un  )iomm&* 
cgaten^nt  reoommandable  rar  âcondoite 
&  par  fes  ouvrages.  Il  a  auîgné  lès  pre- 
miers fonds  pour  la  diftribution  de  nos 
prix.      Simple  particulier,  Icplain  qu*il 

iomia  n'avoit  pour  but  que  lé  progrès  de 

quelques 
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qndqlies  Arts  \  quelle  &rott  aujourd'hiu 
(a  jove  >  &  combien  &  fèntiroic41  honora  ' 
de  Tûir,  le  Sénat  de  la  nation  y  le  premier 
Parlensent  du  Ro^Kmme  cop&crer  à  l'uti** 
Uté  puUique  la  iburce  d'une  fi  louable 
€mttl^ttôn>  &  rcpandredans  tout  le  mon^ 
de  par  le  moy^n  de  l'Univerficé  &  le  fruit 
du  btenfaic  &  k  gbire  du  bienfaiteur  ? 

Cette  fondation  s'eft  accrue  par.  la  li^ 
bcxalitc  d'un  homme  célèbre  >  (a)  occupé 
peiidanttin  grand  némbre  d'années  à  l'édu-- 
cation  delà  jeunet,  tpâ  non  content  d'a^ 
voir  forme  k^  élèves  à  la  vraye  élbquen* 
ce  &  à  la  beUe  poëfie  dans  lefquelles  U 
exceUoii:,  entretient  même  après  ià  nuire 
le  goût  des  bmmes  émdes. 

On  n'efi  pas  moins  redevable  ^  cç  zé-> 
U  Qtojen ,  (k)  le  digne  émule  des  Eke^  r 
virs  &  des  Etiennes.  Epis  des^  charmes  do 
la  Langue  &de  Pébquence  Latine,  apr^ 
nous  avoir  donné  de  m^nîii^ttes  éditions 
de  Ciceron  &  d'autres  exceliens  Auteurs, 
il  t^ent  par  un  prix'  confidérable  les 
muies  Romaines  prêtes  à  nous  quitter*. 
L'écude  du  latin  ne  fera  plusoiéel^ce,  con^ 
&crée  d'une  part  i  l'immortabté  dans  des  . 
livres  parfaitement  imprimés  »  &  cultivée 

d« 
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de  l'autre  par  les  bouches  éloquentes  qu'ar-r 
cite  la  gériéroficé  du  fondateur* 

Tels  fon;  les  fentimens  de  ceux  a  qni 
vous  devez  les  couronnes  qui  parent  vos 
têtes,  jeuneflç  chérie^  votre  fort  fait  des 
jaloux  dans  les  Provinces  &  aU'-delâ  des 
Umitcs  de  la  France.      Je  n'ai  pas  bei^in 

'  de  vous  exhorter  à  ne  jamais  oublier  ce 
jour  l'un  des  plus  beaux  de  votre  vie.  L'ar- 
deur &  l'euipretlèment  que  vous  (âites 
paroître,   me    font  de-fûrs  garants  que 

•  vous  ençonferverez  pricicufenient  le  fou- 
venir.     Mais  <requé  je  ne  puis  aflcz  vous 
recommander,  c'eft  d'avoir  Ikiis  ceflè  de- 
vant les  yeux,  quelle  eft  la  fin  qu'on  fe 
propofe  en  vous   couronnant  dé  tant  de 
gloire  •,  pourquoi  cette  augufte  Cour  fuf- 
ipend  Tes  importantes. fonctions  ;cç  qu'allé 
attend  de  vous  pour  fon  fervice  &  pour 
^lui  de  la  patrie  \  ce  qu'elle  exige  encore 
au  nom  de  la  religion  dont  elle  eft  kpro- 
teâxice^  pourquoi  tant  d'illuftres  Citoyens 
honorent  votre  triomphe  de  loirs  (M*cfcn- 
ce  :  enfin  ^  quel  eft  le   jufte  retour  que 
vous  devez  à  i'Univerfitc  pour  les  foins 
multiplies  que  votre  éducation  luia^  coû- 
te.   Que  la  fcience  dont  cette  tendre  mère 
a  dcpofc  le  germe  dans  votre  eiprit,  n'y 
d-igcn^cre  jamais  en  oftentation  ridicule» 
Soyez  fcavans  &ns  orgueil,  fùjrez  Une  cn^ 

/  riofi- 
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rioiité  ccmcraire>  ayez  de- la  doucéur>de 
f affabilité,  &  montrez  par  le  bon  emplpi 
de  vos  veilles,  que  vous  aipirez  à  la  gloi- 
re &  au  titre  de  bons   Citoyens.     Tels 
font  les  devoirs  que  prefcrit  cette  Aflcm- 
blcepar  ma  bouche  ^  voilà  ce  qu'attendent 
de  vous  nos  Prpvfaces  qui  ont  les  yeux 
fixes  fur  vous*     Prouvez  aux  adverfaires 
que  nous  avons  combanus  dans  ce  difcours» 
non  par  l'autorité  de  nos  maximes  qu'ils 
ne  vcutent  poini;.  reconnoître,   mais  bien 
p»  la  fàgefle  de  votre  conduite^  que  l'Uni- 
verfité  dans  (es  leçons  ne  fè  borne  point 
à  un  vain  arrangement'dc  mots  5  mais  qtfel-  < 
le.  vous  a  appris  à  ne  chercher  dans  les 
écrits  des  anciens  que  ce  qiii  peut  contrit* 
baer  à  perfeâionner  les  mœurs  &  éclairer 
la  raifon-,  qu'ils  apprennent  enfin  de  vousj  . 
&  que  votre  exemple  £bit  contre  eux  un 
argument  fans  réplique,  qu'au  lieu  d'être 
des  hommes  frivoles  ou  dangereux,   les 
gens  de  Lettres  font  les  plus  zélés  defcn- 
feurs  de  la  vertu,  &  que  leurs  connoiflàn- 
ces  contribuent  infiniment  à  l'àfFermiC- 
ièmenc  de  (on  empire. 

Fin  du  première  Tome* 
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ET    lES 

DÉSAVANTAGES 

DES  SCIENCES 
ET  DES  ARTS, 

Confiderés    par    lapport    aux    Moeurs  i 

en  plufîcars  DiscoukSi  Lxttkbs,  &c.i 

«ù  le  Pour  &  le  Conire  ïùr  cette  impor- 

lÉiite  MBtiârt  cft  débattu  à  fond*: 

Par  Me.  J.  J.  ROUSSEAU, 
&  autres  Savants  Hommes. 

Il  O  V  y^  L  L  U     EDITION. 

TOME   SECOND. 


A    LONDRES, 

AUX  DEPENS  DE  LA  CO.MPAGNSE. 

M      D      G      C     L      V      I. 
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PREFACE 

DE    L'  E  D  I  T  E  U  R 

.DU   DISCOURS, 

AVEC  LES  REMAIISUES  OUTIJSUES. 

La  Littérature  a  (es  Comètes  commi 
I  le  Ciel.  Le  Difcours  du  Qtoyen  de 
Genève  doit  être  mis  au  rang  de  ces  phé<« 
nooienes  finguliers>  &  même  finîftres  poulr 
les  Obfèrvateurs  crédules.  J'ai  lu  j  com^' 
me  tout  le  monde  >  ce  cclcbrc  Ouvrage* 
Cémnie  tout  le  monde^  j*aî  étc  charmé 
du  ftjrle  &  de  Tcloquence  de  l'Auteur  ;  mais* 
j'ai  cru  trouver  dans  cette  Pièce  plus  d'art 
que  dp  naturel,  plus  de  vraifèmblance  que 
de  rcalitc,  plus  d'agrément  que  defbliditéj 
en  un  mot,  fîti  foupçonné  que  ceDifcourg 
étoic  lui-même  ime  preuve  qu'on  peut  abu- 
1èr  des  taicns  ,  &  qu'on  peut  faire  dégé- 
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ncrer  l'arc  de  développer  la  vcrité,  &dek 
rendre  aimable,  en  celui  de  féduire  &c  de 
faire  paflèr  pour  vraies  les  propofitionsleé 
plus  paradoxes  &  même  les  plus  fe^ues. 

Jin^ejljfoifndeyirpem^'ni  de  mon- 
;  ^       ;      »     y  firc  'odieux^  •   ; 

QmfarVart  entheUitie  fuiJfepUi- 
re  auxyeux. 

Boil.  Art  Poët.Cll.3. 

:  Maïs  ennicme  temps  j'ai  cra  nfapper- 
CCvoir^quc  cet  abus  de  l'art  n*a  pas  tout 
le  fucccs  que  lui  promettent  les  apparen- 
ces ;  l'erreur  fè  Recouvre  à  l'efprit  âtteii- 
ÛF9  ibus  les  fbphiimes  parleiqûels  on  s^ef- 
force  de  la.revêtir  du  manque  de  la  vérité> 
comme  les  mœurs  artificieufês  fe  crahifTent 
elles-mêmes  dans  la  contenance  &  les  dif- 
cours  des  hypocrites  qu'oa  foupçonne  & 
qu'on  étudie.  Néanmoins  la  grande  défi- 
ance que  j'ai  de  mes  propres  lumières,  fit 
que  la  ledure  de  l'éloquent  Difcours  nie 
mit  dans  une  forte  de  perplexité:  Quel 

parti  prendre,  me  fuis -je  dit?    L'efpc- 

ranccp 


DE  VÉBITEUIL       J 

rahce  Je  contribuer  an  bonheur  gcnir4 
delà  Société,    comme  ^u   niien   propre^ 
d*étre  ploslitîlé  &  plus  agréable  aUx  autres 
&  à  moi  -  même  -,  d'être   ciifth  jJwHleiit 
que  la  nature  Aule  ^ne  m'avoit  forme,,  eft 
le.  motif  qui  ^m!a  j(buteiiu  juiiqu'ici  dani 
l'ctade  des  Scknces^  &  des  Arts. s,  un  prot 
fet(iloitable.m.'aûrittt-il  &it  illu£bn  ?  Âve^ 
le  dellètn  de  chercher  le  la^ktix  êtrt>.  ^xXj 
rois-je  pris  exadément  le  chemin  oppoic  ? 
Tant  de  travaux  nemeconduiroient-ils  qu'à 
dégrader  ^es  talens  &  les  înclination$  que 
la  Çmple  nature  m'avoit  doimcs.  .  I^î  cela 
cft,  j'apprends  tous  les  jours ,  &  je  travaille 
par-là  tous  les  jours  à  me  rendre  pire  que 
je  n'éjEois.     $i  cela  eft,  je  me  propofe  de 
donner  de  l'éducation  à  mes  Enfans,  &  par- 
là  je  trame  une  confpiratioh  'contre  la'  So- 
cictc,  conti'e  la  Ptoie ,  en  formant  un  pro* 
jet  qui  ténî  a  la  corruption  '  dfe  fks  Sujets. 
Grand  Dîeii!  qu'ai-je  fait,  &  daps  quel 
abîmé  allbis-jé  pfécipîtel:  les  miens.     Mal*- 
heur  à  ceux  qui  ontîkifé  laporit  des  Scitri* 
w/  Allons,  brûlons  les  Livrés ,  oublionk 

A  3  juf- 


|u{qif  à  l'Art  de  lire  ^  &  gard^n^s-noos,  dt 
Rapprendre  aux  autres.     . 

Ce  nouveau  deflèiii  mcrke  ^i»lques  re- 
fléxiom  i  il  a  tout  l'air  d'une  extravagance» 
Quoi!  de  propos  délibéré,  nous  nous  re- 
{^longerions  dans  les  ténèbres^  k  barba- 
rie ?  Cette  aâion  CsAt  (èroit .  ce^ne  &m- 
t>le>  le  chef-d'œuvre  de  l^aveuglement,  & 
delà  barbarie  mcme«.»«« 

Birbétrus  hic  j^g^f^my    "- 

Mais  l'Auteur  couronnc^pàr  là  refpceîUble 
Académie  de  Dijon,  m'aflurequê  cette  bar- 
jbarie*n'cft  qtfapparante,  que  je  neba'oîs 
telle  >  que  parce  que  je  n^entends  pas  la 
que(&on.««« 

quU  non  inteUigor  iUis. 

Pavouc  que  j'avoîs  dé/a  été  fort  fiirpm 
,quc  ce  Corps  célèbre  eût  propofc'  ccttt 
^queftion  \  car  toute  quellibn  propb/èe  eft 
ccnfce  problématique  -,  mais  l'hommage 
itndu  aujourd'hui  au  Diicours  par  la  me- 
jne  Société,  met  le  comble  â  mon  étonne- 
ment»  &  m'en  impofèi  à  peine  o&i-je 

exa- 
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ticaaiker.  Il  eft  uii  moyen  d'éçkirâr  tne^ 
douces.»  plus  décent,  plus  fâr,  pHia  confû^. 
me  à  la  jufte  défiance  que  j'ai;  4e  mcstlu^ 
mio'es.  J^ai  l'honneur  d'ênie  Ué  4'amicî4 
avec  1-mi  des  Membres  du  Sçavanc  Arco» 
page  de  Dijon  9 .  ^Vec  l'un  des  Juges  qui  % 
du  concourir  aatrioiippkedç  VOraiQ^  Ge^ 
DevcHS.  Coufultyjii^-le^  Il  t(t  homme  à  n^ 
rien  faire  à  la  l^re  \  il  nbua  fera  ptf te  d^ 
laifons  qui  oint'  emporté  £h\  itifFrage,  &^ 
elles  décideront  fans  doute  le  nÛQfi«  J'^Mf 
fuïvi  ce  projet,  &  j'ai  reçu  de  mon  illuftrc 
Correspondant' laXettre  fu^ivln^e» 

„  Oui,  Monsieur,  j'ai  ctç  l'im  dej  Ju-, 
^>ges  d^DifcQiirs.qui  a  rempo^  k  Pris; 
y>en  i7fO  s  mais  non  pas  un  df  çs.wn  qi;i* 
2,lui  ontdotiné  Ton  fuflfrâge»  I^oin  d'av^v: 
»,pri^  ce  dernier  parçi,  j'jii  été  le  zélé  dér. 
jafenfcur  de  l'opinion  contraire,  parce  qui% 
»»  je  pente  ^ue  '  cejle-ci  a  la  venté  de  io(\ 
i>côté,  &  .que  le.vral  féal  a  droit  de  pré^ 
)x  tendre  à  nos  Lauriers.  J'ai  même  pouilç 
i>le  zèle  jusqu'à  ^poftîiler  leOi&ours  pai^' 
3>  des  Noties  critiques ,   dont  la  collection 

A4  »>cft 
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•m  ^ 

I,  ieft  plus  confidcraUe  que  le  texte  thcMci 
f,  j'ai  cm  que  Pjionneur  de  la  vérité,  celui 
j»  de  toutes  les  Académies  „  &  de  la  nôtre 
^pamculicremcnt  5  J'exigeoimt  de  moi: 
ixces  mêmes  motifs  m'engagent  i  yousen 
f,  envoyer  la  copié ,  •'&  à  vous  pennettre  de 
i>  les  rœdre  publiques.     Dans  cette  vue, 
I,  j'ai  lu  l'Edition  que  l'Anteur  en  a  ftite> 
>»&  fai  ajouté  à  mon  ttianufcrit  quelques 
fi  remarque^  nouvelles,  auiquelles  fcs  addi-» 
f ,  tions  oi^t  donné  Ueu« 

« 

5)  Ne  ^rdez  point  de  vile,  s*il  vôu$pk*r> 
iiKloniièur^  que  ce  ne  font  que  des  apoftil- 
5jiles>des  notesque  jevouseèivoyej&nonun 
'>,difcours  fleuri  i  que  mdrideflfein  n'a  jamais 
ijf  ctéd'opppfèr  éloquence  àctequencCipara- 
,  I,  dote  à  paradoxe  (  j*aur<^is  peut-être  tente 
i,  le  premier  cnvaiti,  &  le  dernier  n-auroit 
I,  pas  été  de  mon  goût  \  j'expofè  naturel- 
le lemcnt  à  mes  Ccmfréres  ce  que  jepen- 
h  fo  d'une  Pièce ,    dont  je  ^  fiiii  examina- 
Wtcur,   en  oppofant,  fiion  mes  foibles 

^lumières.  Je  raifoxmeimttr  juft«  ^^  ^' 
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„gures  aratoires^  la  vcHté  claire  aupara-t 
>,  doxe»  J'applaudis  avec  lé  Public  au  gc* 
,>nie  &tox  talens  de  notre  Auteur-,  liiaiî 
),j'ofepenfcr  ^ue  fa  Pièce  n*èft  qu'an*  clc- 
55  gant  bfldinage>  un  jeu  d'efprit  y  &  que  Ça 
»  thefè  eft  ftuflè.  Si  je  puis  vous  en  con- 
>, vaincre,  j*ai  gagne  ma  caufe.  Je  préfc- 
Jurerai  toujours  tart  df éclairer  &  d'inflrui- 
M  rc  ï  celui  d'amufcr  &  de  plaire  >  quand 
»il  ne  me  fera  pas  pofEble  de  les  réunir. 
^ifù  l*honneur  d^ctre,  &c.,^ 

,    A  Dijonyce  /j.  Août  17 fi.    . 


\ 


*       * 

La  gcncrofitc  4e  Mr.  ^"^ *  combla  mejj 
vteux  ^  je  m'applaudis  du  parti  que  j'àvoia 
pris  i  je  dévorai  fes  notes  ;  je  m^y  retrou- 
vai y  pour  abfi  dire ,  par-tout.  Poiir  fcn- 
lir  combien  cette  confontiitc  me  flate,  il 
faudrôit'  favoir  tout  ce  que  vaut  Mr.  *  ♦  * 
Je  fuis  perliiadé  que  tous  les  amateurs  de$ 
Sciences   6c  des  Arts ,  (è  trouveront  auili 

K  ^  fiâtes 


*  « 

ilacés  que  moi,  &  par  les  mêmes  raifons 
ide  la  le^re  de  (es  Réflexions.  Jurerai 
#lonc  dans  toute  ion  étendue  >  du  pouvoir 
qu'il  me  dpnne  de  les  publier  v  ks  ptotifs 
jÊne  pèroiflèntauili  juftcs  que  (es  rcma!:ques. 
Elles  nous  conièrvent  enfin  le  droit  fickmx> 
il  flftteur  de  peniêr  avec  Horace,  que... 
le  Fhilojofhe  nU  dans  toute  la  nature  jU9 
les  Dieux  au-iejfus  de  lui. . . . 

Adjimmam^  Sapiens  uno;ninoreft'Jovc,^mr 
Ubtr^  betkratus,  pulcber^  Rex  dmiqut  Rigum. 


RÊ 


• 


« 

(Ë)  #  ^  i^  ^  ^  fSSf 

^   ^  ^  <^  ^  <^  i^ 

>  «  t 

REFUTATION. 

'■  ■  ■  in  ,1       •  '  I    I     iW 

Dectpimurfpecie  refila 

•  •  ^Jtiftt  certi  deniqHefineS', 

Sûos  tdtràf  ànàqufmquh  confifiert  r0um.  * 


) 


«•MM^ 


Le  ritabliffiment  -  -  ^uî  ne  f^  efiime  pê$    • 
moins.        UAuteur  cft  tF^s-favanç». 
&  joue  par  confcquent  ici  un  peFfonnag^e 

.  f  ein« 


L'Epigraphe,  DtdpimuT  fiecie  reSfi* . .  chol- 
fie  par  T  Auteur  de  ce  Oiuoiira,  pour  nous  an* 
tioncer  due  notre  pr^ention  en  faveur  desfci- 
enccf  fcft  une  erreur  ;  cette  Epkraphe^  dis-jc^ 
eft  la  feule  cxcofc  qu'em  puiflc  lui  prêter  à  luî- 
méme^tncore  n'e(l-elle  pas  fort  bonne;  car  oit 
peut  être  quelquefois  trompé  par  Ici  apparen- 
ces d  l'égarer  $  malt  U  faut  pourtant  eoitvenir 
que  le  chemin  du  vrai  a  des  marrie»  dtflinâi* 
vet,  des  limites,  des  bornes  ;  ^^^^  deniqut  fi* 
nés  i  qu'il  y  a  de  regicspour  s'y  conduire  :  âc 
en  vérité  elles  me  paroiuent  fi  évidentes  dans 
ropinion  contraire*  ceflc  de  l'Auteur,  que  Je 
foupçonne  qu^l  «  moint  étéfikhiit  par  les  iim- 
pkt  appârenfcet  du  vrai  »  que  par  Te^iiT  4«  le% 
féaliiéc  à  nos  1^%  à  force  de  jgénie. 


1 
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feint  &  accommodé  à  la  Sccnci.     Maû  en 
gcncral  >  fur  quel  fondeiiiei^c  un  hqnnctç 
nomme  qui  ne  fàuroit  rien,  ne  s'en  eftimc- 
roit-il  pas  moins  ?   Qui  peÙE  difconvenir 
que  û  cet  honnête  homme  ctoic  iavant ,  il 
auroic  toujours  un  calent  de  plus>  &  qu'ainii 
îlen.feroit  d'autant  plus- cftimable?  Mais 
jcftril  tien  vr?.i  qu'on  puiflèêtre  parfaite- 
ment honnête  hpmme&parfaitementigiio- 
rant  tout  enicmble?  Ne  faut-il  pas  au  mo- 
*în^  coraioîcre  fcs  devoirs  pour  les  reaiplir  ? 
•  Ne  feut-il  pas  les  avoir  appris  par  une  édu- 
cation qui  nous  ait  inculque  les  principes 
d'une  (aine  morale?  Une  fcience  auffi  et 
^litielle  que  celle-ci  vaut  bien,  ce  me  fem- 
ble,  -qu'on  ne  la  compte  pas  p6ur  rien^  & 
que  celui  qui  la  poflJdè ,  ne  fe  regarde  pas 
comme  on  homme  qui  ne  fait  rie».  Si  l'Au- 
teur entend  ^^neJStvôif  rien^  n'être  pùinc 
Géomètre,  Aftronome,  Phyficien ,  Méde- 
cin, Jurisconfiilte ,  &c.     Je  conviendrai 
qu'on  peut  être  honnête  homme  fans  tous 
ces.  talens  ;  niais  n'eiVon  engagé  dans  la  lo- 
ciété  qu'à  être  honnête  homme?  Etqii'efl- 
ce  qu*un  honnête-homme  i^iorant  &  fens 
talens?  un  fenieau  inutile,  i  charge  mê- 
me à  la  terre,  dont  il  confume  les  produ- 
âions  fàxis  les  mériter  »  un  de  ces  hQmmcs 
aurquiels  Horace  (ait  di^e^  •  • 
No^numtrus  fumus^^lfmgeseonjumertnàtu 

ïl  y 
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H  y  a  bien  loin  de  cet  honnête  homtoe-U^ 

à  l'homme  de  bien  vrai  citoyen,  quï  pcnc- 

trc  de  fes  devoirs  envers  les  autres  ixom-t 

mes,   envers  l'Etat,  cultive  des  l'enfonce 

toutes  les  {ciences,  tous  les  Arts  par  Idî^uels 

il  peut  les  fervir,  &  par  lefquels  il  les  fcrt     . 

en  effet,  dès  qa'illui  eft  pollible* 

.  ./..SJmdJt 
îfigida  cwravum  fomenta  nHn^iere  pojfts^ 
Qu6  te  cctleftisfapienfia  ductret ,  ires. 
Hoc  optis  y  'hoc*Jittdmf»f  parvi  froperernus  ^ 

.amph\ 
S  patria  voRimis  ^  fi  nobis  vivere  cari. 
'        \  Horat^Epift.  3.lr»v«25; 

Il  fera  MfficHei  -  -  w  nf  ont  point  tebutêm 
La  folution  de  ce  problème  eft  rendue 
très-curieufe  &  trcs-intcreflànte  par  le  gé-  ^ 
nie  fupcrieur  &  le  ftyle  fcduîfànt  de  l'Au- 
teur-, mais  il  n'a  point  concilie  les  contra-» 
rictcs  qu'il  fent  lui-même. 

Ce  tfefi  foint  la  Science  -  -  devant  de$ 
hommes  vertueux,  péfendrc  la  vertu  con- 
trela  fdence  qu'on  regarde  comme  mcom- 
patible  avec  la  première ,  n'cft-ce  point 
maltrahêr  cette  Icience?  Et  quand  tout  le 
Difcours  de  l'Auteur  tend  à  fwrouyer  l'in- 
compatibilité  de  ces  deux  qualités,  la  ver- 
tu &  la  fcience ,  comment  peut-il  compo-, 
fer  (chaque  "^Acadcmicien  de  Dijon  de  deux 

hommes^,  l'un  Vertueux  &  l'autre  D^Sef 

*        Cette 


/ 
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Cette  Hiftinâion  futtile  ,  par  laquelle  il  a 
cru  échapper  ^ux  contt^ictcs  qu'il  a  lui- 
même  f-emarquccs  dans  fon  procède,  n'eft- 
elle  pas  aes  plus  frivoles  .> 

L4:probui  eft^--  four  le  fentiment  de 
t Orateur.  '  Le  fentiment  de  POrateur,  fi 

C'  ne  me  trompe,  faitla  pièce  principal©  dô 
conftitution  du.Difcours.  Si  le  premier 
n'eft  point  jufte,  l'autre  ne  (àuroit  être  lô- 
lîde-,  &  un  difcoursfans  juftelïè  &  (ans  fo- 
liditc  a  beau  être  fcduiiknt," il  n'aura  point 
mon  fuf&age. 

.  Les  Souverains  -  A  juge  enfafropre  caufu 
JL'Auteur  convient  idonc  qu'il  attaque  les 
Sciences  ,  &  que  par4à  nous  devenons  fcs 
parties.  U  ne  nous  regarde  plus  ici  que 
comme  Savans  \  mais  nous  nous  fouviçn- 
drons  d'une  choie  qu'il  a  déjà  oubliée,  qui 
cft  que  nous  ibmmes  gens  de  bien,  &  par- 
là  nous  ferons  les  parafàns  contre  la  fcien- 
ce,  &  des  premiers  à  y  renoncer,  s'il  prou-^ 
ve  bien  que  celle-ci  eft  contraire  à  la  vertu. 

PREMIERE  PJR  TIE 

/y^  unfftani  &  beau  fpeSacle  -  -  depuir 
peu  de  générations.  Voilà  fans  doute 
ce  que  f  Auteur  appelle  le  renouvellement 
des  Sciences  &  des  Arts.  Il  a  raifbn  de 
trouver  ce  fpedaclé grand,  beau,  merveil- 

leMx; 
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!eux;  on  peut  ajoater  hardiment  for  cettiQ 
feule  defcripdon,  que  cette  admirable  rc«: 
volucion ,  le  triomphe»  Papothéofe  dç  1'^ 
prie  humain  eft  encore  de  la  plus  grandd 
utilité  pour  les  mœurs,  pour  le  bi^  de  la 
fociété,  puifque  notre  Orateur  reconnoit 
lui-même  qu'une  partie  de  ces  Sciences  ren-* 
ferme  la  connoiflànce  dethomme,  def4  ns^ 
turcy,  defes  devoirs  (^  de  fa  fin. 

V Europe  -  -  que  ^ignorance*  LHeno-^ 
ranceeft  donc  déjà  un  état  bien  pitoyable  v 
(feft  pourtant  là  le  fùjet  des  éloges  de  ce 
Difcours,  la  bafè  de  la  probité  &  le  grand 
relTorc  de  la  féUcité>  félon  notre  Auteur. 

J^  ne  fais  quel  f  argon  ^  •  au  fens  com^ 
ntm.  La  barbarie,  l'état  ânvage ,  la  jpri* 
vation  des  Sciences  &  des  Arts  met  donc 
ks  homtnes  hors  du  fens  commun,  pinfqué 
cette  merveilleuiê  révolution  les  y  a  nu 
menés.  "^ 

EUe  vint  enfin  du  coté  -  -  ndtureUe,  Vb 
n'y  a  ici  rien  d'étrange  qu'une  petite  tour- 
nure énigmatique  dans  le  ftyle  \  défaut  qui 
n'eft  peut-être  aufli  çpit  trop  naturel  wi% 
Ecrivains  de  notre  ficelé.  Les  Sciences  fiA* 
firent  les  Lettreti  cela  eft  tcès-natttrel»  ce 
me  femble  :  on  apprend  les  largues  \  on 
apprend  à  les  parler,,  à  les  écrire  pbliment 
avant  de  pénétrer  dans  les  Sciences.  A  tare» 
décrire  fi  joignit  fart  de  f  enfer.  Com- 
ment ! 
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ment  !  ne  penferoît-cm  qu'à  PAcadcmîe  des 
Sciences  ?  Et  celle  des  Belles-Lettres  feroic- 
çlle  compofce  d'Ecrivains  Automatti  ? 
L'Auteur  eft  trop  intcrefic  à  n'être  pas  de 
cet  avis..  Il  veut  dire  feulement  que  \\ 
Science  des  fielles-J.ettres.quine  demande 
qu'une  contention d'c(prît  médiocre,  que 
des  réflexions  fuperficicUes  &  légères,  a  ctc 
{îiivie  de  l'ctude  des  Sciences  ablb:aitcs,pro- 
£ondes>  oi\  les  génies  les  plus  tranfcendans 
trouvent  de  quoi  cpuifer  leurs  efforts  \  & 
H  a  mieux  aimé  exprimer  cette  difFérence 
des  Belles-Lettrés  aux  Sciences  d'une  façon 
fine  que  jufle» 

>  £/  Von  commença  -  »  leur  approhAtton^ 
muiutlle.  Cet  avantage  dû  commerce  des 
Mufes'efl  très-rccl ,  &  trb-importanu  In- 
^irér  le  plaiiir  de  plaire  aux  hommes»  c'eft 
concourir  au  grand  œuvre  de  la  félicite 
commune;  car  avec  ces  Hifpofitions,  non- 
feulement  on  n'a  garde  de  rien  faire  qui 
leur  fbit  contraire,  mais  encore  on  em- 
ploie .tûusies  talens  à  ^ur  être  utile  &  agré- 
able. Songes  à  tous  les  refibrts  qu'un  amant 
fiùt  jouer  pour  plaire  à  fa  maure{Iè,&iôu- 
venei^-vous  dans  la  fuite  de  ce  Difcours  que 
.  fcAuteur  convient  que  >  par  le  commerce 
4ie$  Mufcs,  l'homme  <levienc  l'amant  de  la. 
ibcietéi  Sl  celle-d  &  maîa^flèr  .Je  crois 
:        .         ■  qu'  ' 
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qtf 3  $ura  de  la  prine  à  concilier  fi  théft 
avec  ces  principes  qui  font  très-bons. 

Vtfprn  dfes  be foins  y  -  -  dont  ils  font 
chargés*^  Ces  portraits  font  plus  jolis  .quo 
juftes.  Il  s'en  faut  bien  que  les  ScicQceft 
&  les  Arts  foient  At  pur  agrimmt.  Leurs 
udlitcs  font  fins  nombre.  Il  n'eft  poinç 
vrai  qu'ils  ne  faflènt  que  couvrir  ^  de  fleurs 
nos  chaînes  de  fer:  dételles  chaînes,  par». 
tout  où  elles  fi  trouvent,  mettent  des  en-. 
traves  au  géoiç  &  ^ceignent  les  Sciences 
&  les  Arts. 

Etouffent  en  euxr  -  dès  Peuples  policés. 
Loin  que  les  Sciences  ccoufFent  en  nous 
le  fentiment  de  la  libeitc  originelle  >  deft 
elles  au  contraire  qui  nous  apprennent  quQ 
k  nature  a  tait  cous  les  hommes  égaux» 
k  que  l'efdavage  eft  le  fruit  d'une  ryran* 
nie  établie  par  la  violence,  par  U  râifon 
du  pins  Forty  fuite  inévitable  de  la  Barbd^ 
rie.  Mais  c*eft  déshonorer  la  vraie  idca 
d'un  Peuple  policé^  que  de  nous  le  rcprcfon* 
ter  comme  une  bcte  féroce  à  demi-appri* 
voilée»  éomme  un  efolave  fins  fintimens 
pour  fi  liberté  originelle.  Se  alTujetti  a  un 
joug  honteux  qu'il  chérit  encore,  tant  fi 
ûupidité  eft  extrême.  L^homme  policé  eft 
oelui  que  les  lumières  de  la  raifon  &  de 
là  morale  ont  convaincu  que  lc$  loix  &  la 
fibordination  établies  daxis  un  ^xh  ^ont 
.  Seufndê  Tome.  B  f  our 
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^ttC  prinôpê  l*<qmté.  Se  pour  but  fa  propre 
tclicita  Se  celle  de  kl  pareils.  Pcrfuadé 
(ifi  CCS  vcrkcs»  U  eft  le  premi^  à  exécuter, 

;  à  ftimcr>  .  à  détendre  ces  loix  qui  ont  enle- 
vé ion  fuffrage^  &  qui  font  fa  fureté.  Se 
(en  bookeiir^  Une  fociété  d'hommes  qui 
peiviènc  As  qui  agiflent  ainii>  forme  ce 
qu'CKi  ^peUp  ^vflraixxiçiit  un  Peuple  policé. 
sU  y  a  loueurs  dans  les  Sociétés  des 
iudivikus.  ptrverSy  qui  n'ont  ni  les  lumic- 
ies>  m  U  raifQn>  m  l'éducation  nécef&ires 
pour  reflèmbler  d  l'homnie  fociable  que  je 
viens  de  décrire  >  ce  iont  -  là  ceux  qu'on 
ne  tient  dans  l'ordre  d'un  peuple  policé 
que;pt^  des  chaînes,  que  fous  un  joug; 
mais  oû  voit  que  ces  hommes  féroces  lônc 
ÇôUX'  de  notre  efpéce  qu'on  n'a  pu  appri- 
voilièr^^c'eft  k partie  non  policée  du  peu- 
pLe,  &  ceUe  que  le  refte  de  la  fôdéte  eA 
iatéreiËe  à  retenir  dans  une  (brte  d'efck- 
viage.  Ctft  cet  efclave  que  POrateur  nous 
donne  ici  pour  un  Peuple  policé  ;  efclave 
qui  eft  précKcment  cette  portion  honceufe 
(k  l'humanité  ^  qui  eft  uns  aucune  des 
vertus  fbciales  >  ùms  aucune  des  qualités 
dfun  Peuple  policé.  " 

Lfi  bifoin  '  •>  ies  Arts  U$  ont  afferinis^    Le 
befi)iA&:  la  raiibn  ont  élevé  les.  Thrônçs 

^  dfts  vrai&'  Roi&      Les  Sciences  &  l^  Arcs 
qui  font  i  loui?  tiour-la  shrône  de  la  rdl- 

lonj 
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Ton,  deviennent  jpftr-liie  plus  ferme  àp^ 
puides  Sauverains  légitimes,  par  les  htiu 
reux  effets  de  laraiibn  &  de  la  juûice^  tant 
fur  le  Souverain  que  fur  les  Sujets. 

tuijjànces  de  la  Terre  -  -  Heureux  efcU* 
m.  t'Auceur  facrifie  toujours  la  juftcflc 
a  l'agrément  &  à  la  nouveauté.  Le  thrô- 
ne  d'un  Peuple  policé  n'en  fiait  point  des 
efclaves,  mais  des  pupilles  heureux  fous 
la  tutelle  d'un  Père  tendre. 

Vùiés  leur  devez  -  »  4J!f  ieutes  les  vertus 
fins  en  avoir  aucune*  Ceft  ici  que  nptre 
Orateiu:  commence  à  lever  le  miUquë.  Il 
veut  que  la  douceur  du  caraftére,  l'urba- 
nicc  éos  mœurs  >  le  commerce  liant  &  fa- 
cile ne  foient  que  des  appas  pour  tromper 
les  hommes.  Il  nous  a  dépeint ,  oc- 
cupés du  deûr^  de  plaire  à  ces  mêmes  hom« 
mes.  Ici'  notre  unique  foin  eft  de  les  trom- 
per s  là,  nous  étions  les  amans  de  la  (ode- 
té>  id  nous  fommes  de  ces  amans  fubor« 
ne  irs  &  perfides,  qui  n'ont  d'amant  que 
les  apparences^  &c  dont  le  cœur  fcélératn'e 
d'autre  but  que  de  déshonorer  l'infortunée 
alTez  foible  pour  en  être  la  dupe.  Le 
portfaic  n'eft  pas  flateur,  mais.  eil-U  vrai, 
c'en  ce  que  nous  allons  examiner  en  fui* 
vant  l'Auteur. 

Ceflpar  cette  forte  de  politeffe  —te  ccmm 
merci  du  monde.      La  décence  eft  déjà 


•  » 
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une  erpccc  dç  Vertu ,  ou  tout  a\i  moins  uii| 
oroemcnt  à  la  véritable  vertu  quand  on  la 
poiïede,  9c  \m  grand  acheminement  versj 
elle  qugnd  on  n*a  point  encore  atteint  fa 
.perfe£kion. 

Si  nos  fnaximes  nùus  fervok^t  de  règles. 
On  veut  dire  fî  notre  conduite  ctoit  con- 
forme à  nos  maximes  &  à  nos  r^les.  Il 
arrive  fouvent  fans  doute,  qu'elle  n'y  eft 
pas  conforme  i  mais  combien  plUs  fouvent 
ce  dcfordre  n*arrivera-rt'il  pas  à  reux  qui 
n'ont  ni  règle  ni  maxime,  aux  Ignoraiis, 
aux  Ruftres,  aux  Barbares? 

Si  la  véritable  Philofopbie  -  -  ^  titre 
defhilofopbe!  Par,  la  même  raifon  il  y  a 
bien  des  PKilolbphes  qui  n'en  ont  que 
le  noniv  mais  qu'il  y  auroit  encore  bien 
j^noins  de  Philoiophes ,  ç^il  n'y  avoit  point 
du  tout  de  philofqpKie  ! 
,  ^  Mais  um  de  qualités  ••/«!)?  granit 
fompe.  S'il  y  a  de  la  pompe  ici,  deft  dans 
le  Difcours  de  notre  Orateur,  &  non  pas 
dan§  la  décence  &  dans  le  titre  de  Philofo- 
/^^,qui  décorent  l'homme  fàge,  vertueux 
6c.  iimple  tout  enfemble. 

D'ailleurs .  •  «  •  owf  vit  tus  notnen  inane  e/?j 
Auf  decustf  pretium  re  fié  petit  exptritnr 

vir.  Hoiat.Epiâ. 
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L'Aotcur  dlà  Di&ours  wiïdrok  -il  qtfmi 
a:ût  qu'il  rcoonce  à  U  vertu,  parce  qtfil 
afpireaurî/>'r  de  grand  Orateur^ôi  à  la/^w- 
fe  à'imc  viâMkcJm:  8»is  fés  cencaMTcns;   * 

La  ricbejfede  U parure*  •  fî  réconnoh  î 
d'autres  marques.  ^  Le  (âge,  comme  Wioiti- 
me^^àbuftei  fe  récônridit  i  fe&'adtionsî 
mais  l'un  &  l'autre  peut  -  hié  çàrc  &  cle^ 
gant,  fens^que  cette. circonftanec  dégrade 
leur  nicrite,  au  contraire  elle  le  relèvera, 
fi  ladçceac€uprèfideà  leur  panA^fc,...^ ,. 

.  Ciefifaus  tbMi  ruftique  -  -  Ai  ifigueurdâ 
<0rpsL  Cài.  if eft  pas  tôuijoiars  vrfïi  à  la  icc- 
tre.  M.  le.  Maréchal  de  Saxe,  Se  tattit  d^ 
très  auroiettt'feitmal  paCfer  \éxr  tems-ausi 
plus  ruftiques  Laboureurs;  -La idbrure  des 
iabits  rfôtëni  la  iaôtc  rui  la  "fcfvtcyék  ne 
peut  qu'en  relever  l'éclat* ^  -»  r^  -'-^     -    '' 

'  L4  parure ,-  -  ^ui  fe  plaît  a  combattre 
nui.  [  L^hpmme  de  bien  eft  un  bravé  prêt 
à  Combattre  fous  toutes  les  formes^  que  le^ 
Tiafard  ou  le  6)rt.  k  forceront^  de  ^eiidre^ 
nud,  bien  paré,  mal  équipé  ijtdis .'ces ac^ 
ceflbires  lui  font  indifférens»  \ 

//  tn^rife suites piis  i^w^u^ *  -guef^ 

tjueÀ^o^mité.    Il  eft  de*  <Jrnemens  &  de» 

armés  -qui  tendent  à  ji^ndrc  la  viélôire  & 

plus  fâre  •&  ^ius  brilktite.    lie^  fage  nt  le» 

^    ,  1   .  B  3  néglige 
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n^i^  {M  contre  k  tice&i^érrenriilie 

3ijàt  aux  ctrconOttices,  mx  tems,  pour  en 
bppôn^  ou  en  reâifîerles  cvénemens» 
il  s'acoomnMxle  à  ce  qaelç&morars  de  foa 
iléde  ont  de  dccenc,  pour  miçux  rcuffir  i 
corriger  ce  qu'elles  ont  de  dêfeâncux  y  il 
(e  fait  âmi  des  fapmme^  potu:  les  renctre 
tmi^dc  kvercvu 


Arijhppum  Jêemttchrf  &  Jlûtm 

JtPânt  qui  fAfî  eut'^-  ipàrgnolt  bien  des 
tncf9^  Jiutiais.  les  honuiUs  n'ont  été  ituoins 
vidèux  qu'ils  k  ibnc,  par  lia  raifbn  que  ja- 
mais ks^dences  &  les  Arcs,  n'ont  été  cane 
cultivés*  Là  nature  abandonnée  à  eUe«- 
tnème»  Ait  ide  l'homme. un  adènibiage 
de  xant:tlie  vices  y  (JUt  le  foible  gonoofl 
de  vertu  que  ix^w  Auteur,  y  a-mis^  iè  crou- 
iré  bientôt,  étouffé.  La  terre  n'a  pas  plu- 
tôt vu  d^ùx  hommes  fur  fa  furtàce»  & 
encore  deux  frères»  (euls  majitres  deTUm- 
Vêts»  qu'elle  a  vu  au(&  I*un  des  deuxmaT- 
Ibcrer  raiitre  par  un  prindpe  de  jaloufieÉ 
En  vain  un  Dieu  préiide  à  la  première  peu-« 
plade»  l'inftrui't>  l'exhorte»  la  menace»  elle 
continue^oomme  elle  a  <iébacé  \  le^ovne 
ic  multiplie  avec  les  hommesi  ilsie  por* 
tent  à  un  tel  comble  d'horiwr»  que  l'Être 
{buveraintment  .bon*  véimAorn^  ^è^  âi 

;   a        "  rcpcnt 
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ripôit  chivMT  tréé  tài^  tiice'éiffi  j^rv«r^ 

iè>  flf  ne  ait  tk  meilleur  remède  âuit  âba-> 

initmcions  qif il  bi  voit  commenfC)  tE|ae  C^ 

i'extermineri  II  â'eft  (kfis  V  monde  endêl!^ 

qu\ine  (èole  IkmiUe  xrettOâi&  ^  exceptée 

du  fiipplice*     Voilà  un  édifihtilloii  dé  et 

dont  dl  capable  là  neture^ltànidtiei  dban^ 

donnée  à  die  -  À)^e^  â!  fiS^  |)«^ién$i  -  &!i9 

k  &ein  des  loix,  fans  les  lumières  à^  hé^ 

très,  des  Sciences  &  des  Ai^é  -  ^ 

Reprenons  l'Hiftoire  de  din^fàee  )  qtiel^ 

^tKs  iîécles  âjptis  ce  chitinieilÊ  tétûhlki 

mus  k  reoroilvetons  bien-tot  liudî  tfilitt-J 

neUequ*ituparâvant^  nous  h  ttt)Uteroti$  e(^ 

cakdaiic  le  Cià  tnême  /  âe  &  févoltàfil 

en  quelque  CottA  à)nite  6^  Aiirmtk    &i!^ 

pertës  enfei  ^  pat  une  fecôncter  putiitidti^ 

<kns  toutes  les  parties  dk  U  m^rè  i  ilé  9^ 

pOFCènc  tous  leurs  ^iees.    Bieh-lôt  f  adroie 

8c  robufte  Nembrod  lève  tét«ti^rd  lie  bt 

tTrannîe,   &  &it  détour  «jeu^r  deces  frè^ 

Ks,  qui  «le  font  tii  fi  ^rtt^iftl  fi  ittèchdné 

que  .lui  >  autant  d*ErddV(&  8d  AèMitfiftres 

(k  6ss  paiSubm  &  de  iâ  violeffêdb     Souf, 

ceuè  trptiçe  fti&tïbléeparte  trkhi& ^ôiiiï 

le  crime  ^  fuccomtent  des  ^ihlti«te  (aitici 

res ,  ;  que  ces  malheurs  n'iftftrbîfent .  qi«i 

pour  les  porèr  à-  leur  Pom  dart$'  d'iiôt^âi 

cKmats.    Je  vois  Wttttt  fentkfe  Uvîéé  à 

ces  leçons  debâlbiriev  chAqytt  ^ârtkuHcâ^ 

B  4  devient 
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ileytétit  titt  Nembrod»  s'il  lepeat*,  lesKà^ 
dons  conjiirées  contre  les  Natioûs  s'entre* 

Sot  gem  ou  fe  c  argent  «le  chaînes  \  eiles 
ïrment  aujourd'hui  des  Empires  qui  ik-^ 
croulent  d'eux-.memes  le  '  loidemain  \  ils 
cèdent  au  tumulte  &  au  torrent  fougueux 
des  mêmes  paffions  qui  les  ont  élevés.  Que 
peuc^n  attendre  de  durable  d'un  principe 
plus  déréglé  &  plus  impétueux  qu\ine 
mer  en  fureur  ?  Dieu.  Tout-puil&nt^  quand 
vous  la(Ièrex--vous  de  voir  la  nature  entie- 
ire  eh  projie  à  tant  d'horreiar  ?  Je  vois  vo* 
tfe*^  miiéricorde  s'attendrir  fur  l'état  in* 
fortuné  de  k  plus  foible  &  de  k  moins 
j(Coupable  partie  du  genre  hùmab>  le  jouet 
^  ^iefclave  de  l^aiitreé     Que  fait  votre  fa* 

fdlè  infinie  pour  donner  une  face  nouvel^ 
:  à  l'Univers}  Elle  fait  naître  ces  hommes 
xare$>  avec  lesquels  elle  ièmble  partager 
fi>n  eflènce  in<*ffâble.  Source  de  lumière» 
vous  ouvress  vo$  trcfbrs  à  ces  âmes  choi^ 
fies  V  les  Sdenœs  »  les  Aln3>  l'urbanité,  la 
irailbn  &  I4  jdUce,  ibrteut  du  fein  de  ces 
génies  Créateurs  >  Se  le  répandent  ft»r  la 
terre*  Les  hommes  s'aiment, -s^i|ni0ènri 
&  font  des  loix  pour  contenir  ceux  que  le 
fort  prive  de  ces  lumières»  î&  que  Icspaf- 
fions  gouvernât  encore-,  La  terre  jouit 
d'une  felidtc  qu'elle  ne  cdnnoiffbit  point: 
cUe  eft  étonnée  elle  «  même  de  cd  prodi^ 
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gevtfte6n<}ci&9  ks  Amears,  ôc  aetxîbM 
à  miracle  Peifec  naturel  de  la  ciikore  cle$ 
Sciences  &  des  Arts»     ApdlcMi  eft.  adore 
comme  un  Dieu.    Orphie  eft  uâ.  b(unni^ 
divin  donc  les  accords  inipirwt  aux  Lion^ 
aux  Tigres  la  douceur  de  l'agneau ,  dont 
l'art  enchanteur  anime  &  donne  des  fertci- 
tnens  d*admirauon  ôc  de  concorde  aux  ar- 
bres, aux  rochers  mêmes.  Anipfiiofn  n*eft 
phis  un  Orateur  favant  &  protond  politi^ 
que  »  qui  par  la  force  de.  (on  éloquence 
transforme  tes.  Thcbaifts  féroces  &  barba- 
res e»  un  Peuple  doux,  rociablc.&  police, 
Ceft  un  demuDieUj  qui  par  les  accens  ma-*  ^ 
^qae$ .  de  fa  lyre  donne  .  aux  pierre^ê* 
mes  le  mouvement  &  ^intelligence  ncceC 
faircs  pour   s'arranger  elles- mômes ^  iSd 
former  tencelnte  d*une  Ville.  *  Ce  que  les 
premiers  ccnies  de  PÀrabîç,  dé  PEgyptc 
&  de  la  Grèce  ont  fait  jadis  ;    ceux  qu'qnt 
vu  nàttre  les  règnes  des  Auguftdfe,  des  Mé- 
dias, des  François  I,  desLduîs   XIV,  l-ônc. 
répété  dans  la  fikles  jiofiérieurs.     De-tâ 
ftmt  foi^tis  ces  grands. reports  de  la&geéo- 

B  f  ;        Ifti- 

^  Avant  <|ue  la  raifoii  t*expHqtiant  par  la  voix, 
:  Eût  inftruit  les  kiiaiain9,eûc  enlèignué  dei  Loit  : 
'  Toof  les  hommes  fiiivoiem  la  groffiére  nature  i 
Difpctflb  dans  ht  bois  coucoieitl  l  i»  plnire. 
La  force  tieiioit  Ue]i  deProk  5c  d*£q^s 


\ 
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lid^ae ,  ctsalUanoes  nâôimées  8c  iUtttai- 
res)  cette  balance  de  PEurdpe,  le  fbuden 
cks  Etai^  qm  la  oompoiënL  Enfin  les  Sa- 
ges de  POrieat  n'aivoîeht  été  que  des  Légif' 
i  #  /  lateurs 

Le  meurtre  sVxerçoit  avec  impunité* 
Mak  da  iiCcoun  enfin  Uharmonieufe  adrdlê 
.De  ces  fàvvages  mœurs  «doucit  la  nideflê  9 
^  RaflèmbU  les  Hnmanis  dans  les  Ibréts  éparf| 

Enferma  les  Cités  de  m«rs  &  de.  icmpnrta  1 
-  VeVifytSt  in  fiippUccc&aya  Fii^lcacc, 
Et  ibos  Tappiii  dçs  Lo!ï  mît  la  féible  Imo^ 

cence« 

"CiH  ordre  fiit/dxt-on  /  le  (twt  des  ptemîeri 

-•'      '  •     '  •  vcH.* 

De41k  font  fies  ces  bruks  reçus  dans  l'Uâlvers, 

Qu^aux  âcceôs  dont  Orphée  emplit  les  monts 

deThracef 
Les  Tigres  amollis  dépouilioietit  leur  audace: 
qu^ax  accords  4'Ampl^Dii  lespierresfeaioii- 

Etfiif  Ifis  01UC9  Théb^iis  en  ordre  sVIevoicnt* 
;  L'Haraooaie  en  mitflaiit  produifit  ces  miracles,  * 

•  Boil.art.poët.cbjV* 

"  .'■'•" 

*  SibêpTttb^nints  faitt^  inferfnrtj^êttkorunt 

Cedilms  &*  vfffufitdo  deterrufà  Orpheus, 
Diffus  ci  hùif  knke  Hgtis^  raiidoffi» 
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ktoirs  <ie$  ^ëoples  %  ceux  de^  l'Ooeidenc 

ont  pouÛc  les  progrh  de  k  iàgcfle  îofqo'à 
devenir  les  Légiikteurs-  des  Souverains  me^ 
mes»  parce  qu'aucun  &kdc  n'a  ponde  Â  • 
loin  les  Sciences  &  les  Ans»  &  par  coniof 
quent  la  raifbn  &  la  &ge(!è« 

Dans  tdus  les  fiécles  néanmoins  ces 
chaînes  (i  falutaires  &  d  raifbnnables  ^* 
blies  entre  ks  Rois  »  entre  les  Peuples,  (k 
dm  (buvent  trouvées  rompues.  Ces  noaU 
iieuts  n'flfriveroient  point»  fi  tout  un  peu<« 
pk  étoit  favam»  fi  tous  les  Rois  étoîen^ 
Philo&phés.  Calque  éclairé»  quelque  po* 
iicc  que  (bit  un  Etat  »  le  Philofbphe  f 
cft  beaucoup  plus  rare  »  que  ne  font  dan» 
une  digue  les  pilotis  de  ces  boidevards  qui 
s^oppofent  au  débordement  d\in  fleuve  ra«* 
pide,  aux  fureurs  d'une  mer  agitée  :  Let 
peuples  font  ces  flots  impétueux  qui  ren-- 
verfent  qndauefbis  &  les  piloii»  èc  la 
digue  qiÂls  Soutiennent^  &  mallieareufê^ 
ment  les  Rois  eux-^métnei  font  quelque* 
(bis  peuple  eh  cette  partie. 

Maia 

biffus  if  AmpUon  ^Mana  çonditor 

SMm   movumfino  t^tuénk^  ^  prtc^ 

hhnula 
OiÊan  ffiê  ViUat^  Ftth  bétcfapinuiaf  ^Cé. 

\    -^  liot« afté|K)8CrV.39^ 
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téùs  typtis^naas  bdbin/de  remontef 
àvix  premiers  ficelés  du  moaâe ,  &  d'en 
«parcourir  cousues  âges,  pour  prouver  que 
.les  hommes  ixiftruicsy  polLccs»  font  meil- 
leurs ?  N'avons-nous'  pas  aâuellement  fur 
la  terre  dans  nos  climats  même  des  échan- 
tillons des  hommes  de  toutes'  les  efpéces. 
Ditês-<moi,  je  vous  prie  >  illuftre  QrfiC^zT) 
£ft-ce  dans  des  Royaumes  où  fleurirent  les 
XJniverfitcs  &  les  Académies,  qu'on  ren- 
<X)ntre  la  g^nte  Nation  des  Ânthropopha- 
ges>  ce  peuple  plein  d'hùmamté&  de  mû* 
4iient>  chez  lelquels  les .  enÇ^ns  font  honb- 
Tcs  pour  avok  bienbattu  leurs  mères, /& 
«oCl  ron  regarde  comme  une  loi  d'Etat,  & 
Jan  devoir  envers  fes  pârens  charges  d'an* 
nccs%  de  les  hàOkr  mourir  de  faim  ?  *  N'ai- 
c    .  :        .  ■       ^  >  "  ^    .  Ions 

"  *  Koul  ne  voyons  poinC  la  galante  Nation  des 
^  •  AnliÉiro{k)phage8,  dira-t-ofi«  mais  nous  avons 
c^k  dff  Cartouchei^  cicç  Nivefs^  det  Raf- 
.fiat»!  &c.  P^lont  pjuf  noblement», iiQus 
vofons  celle  des  braves  .qui  f*cgorgcm  pour 
un  léger  a|Fron(>  malgté  la  loi  &  la  reli- 
gion. 

La  loi  âc  U  religion  totit  donc  contral- 
tci  à  CCI  ci^iâietfy  à  ta  (Toipcthènc  fànsdoa' 
te  un  grand  npttibre>$  tandis  que  de  oiafli- 
ctet  âC'  de  ittuager^  desWmçies  ,€ft.i|nc  cou- 
tume »  une  loi  de  1^  Nation  dont  je  vi- 
ens de  parler.  Il  y  ^â  quelques  Cartouches 
£tmt  nous  $  là  férocité  eft  un  vice  i  Tunif- 
n  fbe»  tous  lo  Anthropophages:  nos 
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Ions  pas  chercher  fl  loin  des  exemples  de 
la  barbarie  &  du  ^Hice  attaché  aux  ténc«' 
bres  de  l'ignorance  »  parcourons  feulèmenc 
les  campagnes  de  France  les  moins  cultivé^*, 
es  par  les  Arts,  les  moins  policées,  &  com^^ 
pai-ons  leurs  mœurs  avec  celles  des  habi- 
tai des  grandes  Villes*  Que  trente  jeu-^ 
nés  Payiàns  de  difFérens  Vilîages  de  la  Tliic- 
rache>  ou  de  la  Bretagne,  &e«  Ct  trouvent 

raflcm- 

fcâeratt  font  abhorr^SpOnlei  (àifîtdèi  qu'on 
lesconnoit,  (&iU  expirent  (UnflctfuppUcea» 
Les  Anthropophage!  font  toute  leur  vie  l'hor* 
cible  îcoiBnierce  dont  ils  portent  je  nom,  &, 
Ibnt  applaudis  de  leurs  Cotnpatriotei« 

Le  duel  en  particulier  eit  un  accident  dé- 
pendant  de  la  férocité  guerrière,  d:  il  ne 
lubGfteroit  point  non  plus  ave  Ton  principef 
fi  TEmpire  des  Lettres  &  des  Beaux  -  Artr 
étoit  plus  étendu^  fi  tous  les  hommes  éto* 
itnt  Philofophefl*  Mais  dans  la  fuppoficî« 
on  que  cette  férocité  foit  un  mal  ncceflki» 
re,  quelque fîinefie,  quelque  blâmable  que 
foit  le  duel ,  on  peut  en  quelque  forte 
fexcufer  par  la  délicateife  d€i  (èntimcni: 
qu'il  fiippoiè  &  qu* il  entretient  dans  notre 
jeuneflè  guerrière,  par  la  décence  flclerc» 
fbeâ  réciproque  qu'il  Içur  infpire.  Il  ré- 
uilte  donc  de  ce  dcfordremcme  uneefpéce 
d^ordre  &  d'harmonie.  Rien  de  femblabie 
ne  peut  être  allégué  en  faveur  des  Amhroi* 

E>phages  &  dH  Hotentots,  peuples  cruela 
ns  nécefiitéy^  par  habitude»  ds  parfie  Icul 
phiijr  d'être  crtidi,       * 
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talIçmBRs  à  une  fête  de  Village  pour  h 
dsLtiCc,  vous  aurez  plus  de  tombats>  plus 
de  blcffîirej,  plus  de  meurtres  de  la  grof- 
ilereté  pafSonnée  Se  farouche  de  ces  tren*' 
te  ruftrcSi  que  vous,  n'en  aurez  dans  cenr 
Bals  de  l'Opéra  qui  r^flcmbTeront  cinq 
cens  perfonnés  \  que  vous  n'en  aurez  en 
trois   mois  dans  une  Ville  peuplée  d'un 
million  d*halntans.  Avez-Vous  une  Ferme, 
une  Terre  dans  ces  Cantons  polices  ?  vo- 
(re  Fermier  en  eft  autant  propriétaire  que 
vous-même.     Il  vous  paye,  u  eft  vrai,  le 
contenu  de  vod^e  Faif>  mais  il  ne  vous 
bûilè  pas  k  liberté  d'être  encore  inieus 
payé  par  un  autre.     Vos  biens  paflènc  de 
père  en  fils  aux  defc^ndans  du  «Fermier 
comme  à  ceux  du  Propriétaire ,  &  fi  vous 
vous  itviioB  de  trouver  que  vous  êtes  le 
maître  d'en  diipofer  eu  fiiveur  d'une  autre 
race>  ou  celle-ci  ne  fera  pas  aflèz  hardie 
pour  l'accepter,   ou  vous  verrez  bientôt 
votre  terre  réduite  en  cendres,  &  votre 
nouveau  fomier  d&flîaé.    Vous  êtes  en 
France,  les  Loixvousvehgeront^  elles  vous 
prouveront,  comme  moi,  que  la  vertu  ne 
réfide  &  ne  trouve  de  dcfenfe  que  dans 
un  Etat  bien  policé,  &  que  vous  feiicï 
perdu  fans  refl^urces,  fi  votre  terre  étoic 
placée  dans  des  climats  ùù  les  Loix  font 
inconnii^^  «xceptc  celles  des  paii£ons  & 

de 


BU  DISCOURS.  31 

de  ta  violences  fi  enim  vous  étiez  éum 
ces  premiers  ficdes  où  la  nature  ièulegoii^ 
Ternoit  les  hommes  i  vrais  iiécles  dé  fer> 
quoîqu'eii  difent  la  Fable  &  les  Poètes  is$ 
Miniftres.  ^ 

Tel  eft  Pabregc  très-fiiccmû  des  preuve» 
quel'HîAoire  des  fiédespadcs,  &  celle  du 
notre  même»  nous  fournit  de  Punion  ki^ 
dme  du  crime  avec  la  barbarie»  avec  l'igno«i 
ranqe.  Se  au  contraire  jde  la  tiai(bn  né-* 
ceÇ&ire  de  la  vertu»  de  la  raifbn  avec  le9 
Scieoces,  les  Arts^  l'urbanité  :  mais  quand 
l'HiAoire  n'en  diroit  pas  un  mot»  n'avons-* 
nous  pas  dans  les  principes  Phy/iques  de 
c€s  dio&s  mêmes 4  dans  leur  nature»  de 
quoi  prouver  ce  que  ces  évenemens  vien-^ 
<ienc  de  nous  apprendre  ? 

La  propre  confHmtion  de  l'bomme  le 
rend  mjet  à  mille  beibins«     Il  a  dçs  fens 

2ui  l'en  avertirent»  &  chacune  de  fèsfen'» 
dons  de  besoins  eft  accomp^née  d'une 
aâion  de  la  volonté  »  *  d*un  deiir  d'autanc 
pli^  violent  que  le  befoin  en  eâ  plus  grande 
ou  l'organe  qui  ei^  inftruît»  phis  femble» 
Ce  même  aâe  de  la  volonté  l:ait  jouer  tous  / 
b  redbrts  du  niouvement  de  la  machine 
propres  à  fatisfaire  Les  beiôins  »  à  remplir 
^^defîrs.  Voilà  la  marche  naturelle  delâna« 
^re  humaine»&  ime  fuite  d'e&ts  aufll  atta-i^ 
^és  à  Ton  mcchaniime  ^  que  l'eià  i  celui^ 

d'une 
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ffane  Pendule  le  partage  du  jour  en  24  heu- 
res» ;  Par  cUe-mcme,  le  bien-être  de  l'in- 
^vidû  eft  (bn  unique  objet ,  l'unique  fin 
â  la  quelle  cet  individu  rappotte  toutes  Tes 
adions.  S'il  rfy  avoit  qu'un  homme  dans 
PUnivers,  il  (croit  à  même  de  fc  conten- 
ter ,  (ans  le  faire  aux  dépens  d^ucun  ctrô 
qm  put  ^y  oppofer  ou  s'en  plaindre  >  mais 
àts  que  l'objet  de  fès  deârs  fe  trouve  par- 
tagé entre  plufieurs  hommes,  il  arrive  iou- 
vent  quHl  hiut  qu'il  appraine  à  s*en  paf&r, 
ou  qu'il  le  raviflè  à  celui  qui  le  pollede. 
Qu'eft-ce  que  lui  diûe  la  nature  en  pareil 
.  cas  ?  £Ue  ne  balance  pas  >  elle  n'a  rien  de 
plus  cher  qu'elle-même  ,  &  de  plus  pre(Ie 
que  de  fe  facisfaire;  elle  lui  dit  trcs-pofrd^ 
vement  que,  fi  le  poflè(!èur  de  l'objet  defî- 
ré  eft  plus  foible»  il  faut  le  lui  ravir  fans 
£içon;  &  que  s'il  eft,  capable  d'une  reiif- 
eance  qui  rende  l'acquiUtion  douteufè>  il 
fiiut  y  fuppléer  par  l'art,  lui  tendre  une  em- 
buscade, ou  imaginer  un  arc  &uneflcche 
qui  l'atteigne  de  loin,  &  qui  nous  défaiTede 
l'inquiétude  où  nous  met  ce  defir ,  ou  la 
cirainte  d'être  troubla,  dans  la  pdftèlHon  de 
Pobjec,  quand  nous  l'avons  acquis.  Ainil 
parle'  la  nature  \  ainfi  a^^t'elle  conduit  les 
premiers  hommes  y  ainfi  a^t'elle  produit  ces 
fiécles  d'horreurs  que  nous  avons  d-devant 
parcourus.  * 

^     Qu'a 
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Qulsr  Saitlk  cukure  4es  Sciences  &  dêi 
Arts  l  Qu!â  fait  la  naicur^  pei-feâionnc^ 
par  la,  ipilexion  ?  Qu'à  iût  la  raiibn  eo^ 
lin  pour  iâuv^r .  à  la  naciure  humaine  coûte 
brute»  ledcsnomieur  pu  elle  fc  plongeoks 
£comey  a-t'elle  die  i  cec  individu»  tu  yeux 
enloyer  à  coniyoiiin  wx  bifin  qui  eft  à  lui  ^ 
mais  qiiiejpenferois-cuj  s'il  lîc  ravifibic  le. 
ded  ^  Pourquoi  ce  crois-cuaucoriie  à*fair<8 
concrçt^bi  cb  iq[ue  tfuferois  tien  fachc  qu'il 
fit  contre  toi  ? .  Et.qui  t'^  die  que  fon  autre 
voifinnè'icnjoiiidra  poiiipt  à  lui  pour  te 
punir  de; ta  violence?  {lepriiiie  donc  un 

dcfirinjuftc>&  q*^P^*^^  avoir desiuites  fu* 
neftespout  toi^-inême*  Ne  defiré  que  ce  qui 
c'apparci(;pt»  ou  que  tu  peux  obtenir  légî^ 
dmcnient^  Tu  es  adroiw  &c  vigoureux,  cu^ 
pioyes  ces  talens  à  te  dcfendre  &  iion  | 
attaquer  :  employez-les  i  défendre  tes  voi* 
fins;  ils  t'aimeront,,  ils  te  regarderont  caui- 
me  leur  protedkeur ,  leur  chefi  3c  tu  avé- 
ras d'eux>.  par  cette  voîe  gcncreufe,  &  leui: 
amitié  Se .  tout  ce  que  tu  n'aurois  pu  leiu: 
ravir  qu'avec  in|uftiçe,  &  en  eiTuyanc  des 
dangers.  RçpQndç-moi>  dit  -  elle,^  à  un  Jfe^ 
condv  toi  qui  Joins  au  gcnié  unçaradter 
re  laborioft?^  je  t'iîiji.vû  conûruixe  'ta  ca- 
bane avec  pll^$'d'ac^Qfl'e&pl^s  d'art  qu'^U^ 
cun  autre/,  quejn'en  fais  -  tu  upe  parëlle, 
«uune.^  1?eJiei«êm^  Itpa  ,yoite,.  qui 
-    St€ondeTome.  G     ^  a'* 
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t^k  jms  i'adrdlè  <k  Yen  conlfaiiire  une? 
U  eft  meillear  chaflèur  que  toi>  il  fourni^ 
n  «bondammèfic  à  6cs  beibins  que  ta  as 
peint  à  fadslaite.  Se  il  te  payera  oncore 
âe  âi  reGonnoiffimce  Se  de  Ion  amitié.  Tu 
ik>r$,  «iic-elie-  d  un  croifibpie»  &  eu  imites 
ton  troupeau  raflàffic  &  fatigue  des  paoi* 
rtge$  où  tu  l'as  promené  tout  le  joar>  je 
t&  connois  capable  des  plus  vaftes  réflexi- 
ons \   peux  -  m  ne  pas  levcsr  les  yeux  ùr 
tes  "iaftpes   briilans  dont.le  del   eft  parc 
dans  cetoe  belle  nuit  ?  Recopnois4es>  ob- 
serves leurs  cours,  cires  *  en  les  moyens  de 
connoicre  ks  régions  de  k  tecre»  le  plsa 
.de  l'Uaivet  :^,  Se  de  déterminer  l'anncê>  fes 
âiibns.  *   Tu  devi^dras  Padmiiation  des 
autres  hoifimes^  Se  l'objet  de  leurs  faomma- 
te  8c  de  leurs  tributs.     Que  fais-^m  pareil 
teuY>  dit-elle  à  un  quatrième  ?  tu  es  in- 
^rneùv ,  ôc  tu  pa({ès  ks  journées  entières 
tbns  Poifiveté  Se  la  rêverie.     Prens-moicc 
ko&au,  VuiJes-en  la  moelle,  peroes-y  des 
lruus,fou(Be  contre  le  premier,  &  remue 
avec  art  les  doigts  iuT'  les  autres,   ra  vas 
produire  iss  C<ms  qui  feront  accourir  aU'- 
tour  de  toi  côusies  humains  de  là  contrée  > 
ravisde  t'entendre^iji^t'eftimerontpar-der- 
fus  ks  autres,  &  il  liy  a  point  dç  pitfens 
qu'ils  ne  te  Aident  pour  Rengager  â  leaf 

fecocurw  «e  pUifiiTé     V#i$*tvb  ^  -«dk  i 
* -.  »*  UP 
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uti  cinquième,  ce  que  vîeiin^nc  de  fidre  tes 
Yoifùis  pour  le  bien  gén^iral  de  l'habdo» 
6on}  Quelle  imuladon,  &  qudJe  eftime 
réciproque  a  mis  par iiû  eux  le  génie  in- 
ventif? Quelle  union  réfulte  des  fèrvices 
mutiiels  qu'ils  &  rendent,  ou  des  plaiiirs 
qa'ils  &  font  par  -  là  ?  Quelle  fureté  pro- 
duit dans  cette  union  <:ette  efHme,  cette 
amitié  i^âproque,  &  l'équité  dont  (è  pi-- 
Quenr  la  plupart  deies  membres?  Toi  qui 
iens  mieux  qu'un  autre,  l'utilité  ëc  le  bon- 
heur d'un  pareil  état,  &  qui  es  un  dâ 
^as  6iges  6c  des  plus  éloquents  de  Phabi- 
tadan,  perfiiades^ieur  â  tous  de  k  faire 
une  loi  de  vivre  toujours,  comme  le  font 
les  meilleurs  d'^itr^eux,  de  punir  ceux  qui 
^en  écarteront,  &  d'exdter  par  des  hom- 
mages &  des  récjompcnfes  ks  hommes  veiv 
cueux  Se  hab^es,  -  aafquels  ils  4<Hvent  ces 
précieux  avimoages^.  â  les  porter  eiKoi?eà 
une  plus  grande  perfeââon. 

Aan£  parla  la  raifon;  ainfî  le  génie,  eti/ 
prenant  reflbr,  dévelopa  le  germe  de  l'é- 
quité**:, de  l'urbanité,  étouffé  pat  lab^ba- 
ric  Mais  faps  cette  ration ,  premier  effort 
du  génie,  que  deyenoit  la  Vertu?  Sans 
l'éducauon ,  fans  la  culmré  des  Sciences  8c 
des  Aires,  que  deviennent  les  mœurs  ?  Quels 
font  les  objets  eflèndeb  de  cette  éducadon  ? 
Que  mon  Orateur  me  fuive  ici*  &  qu'il 

Ca  rfélude 
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^n'éludie  pas, la  qoëHion  par  te  brillant  <& 
.fès  ibphidnes  ;  ne  fonc^re  pas  nos  devoirs 
envers  Pitre  Supi:cme  &  envers  le  pro^ 
châin?  C-eft  à  des  enfans  qu'on  inculque 
ces  deroirs,  <feftfur  de  la  cire  molle  qu'on 
en  imprime  l'obligation:  ilscroitronc  donc» 
non  (Lisent  b£  inûmits.  mais  a»»» 
convaincus  de  lancceiScc  de  ces 'devoirs. 
Comment  ne  les  rempliroi€nt-ils  pas»  dès- 
qu'ils en ,ibnt  bien  convaincus?  Comment 
feroienc  -  ils  faux  bond  à  la  veircu»  à  la 
probité  qu'ils  eftiment,  .'qu'ils  aiment  & 
qu'ils  rçvcFçnt  ?  Et  s'il  eneft  encore  quel* 
ques-iins5  dont  k  nature.  perver(e,  mal- 
gré tant  de  circonftances  propres  à  les 
jranger  fous  l'ctendard  de  l'honneur»  les 
engage  à  fe  dégrader»  à  fè  livrer  au  vice^ 
que  n'eui&nt-iis  pas  fm^  &  en  combim 
plus  grand  nombre 'n'ei|(feat-ils  pas  été, 
s'^ils  eii/Tent  manque  de!  tous  ces  lècours» 
de  l'éducation  &  des. Lettres?* 


"%  • 


*  Vou9  (4^ts  faire,  •  dira  qudqu'un*«*.  •  aux 
Sciences,  aux  Arts,  à  laraifon,  ce({|i'a  ron- 
JQurs  fait  la  loi  naturelle  >  putfque  vous  leur 
attribuez  mêméce  premier  jprindpe  fi  fimple, 
akevi  nèfecfris  qmdtiU  feri  non  vis, 

Qit'éntend«t'on  par  la  loi  naturelle^  Sont- 
ce  lef  inflinâs,  les  mouvemens  ^ue  tons 
les  hoofmes  rc9{oivent  de  la  nature  toute 
brute?  Hms  ce  cas-là  fe  dis  que  la  loina« 
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Aigou¥Jtbm  •  -  jettes  dans  un  même  m^ule. 
Tant  mieux  fi  ta  forme  cû  bonne. 

« 

• 

tntltt  ne  noug  A\€tt  que  de  fadsfâire  noi 
défirs,  quelqu'eiirenés  qu'ils  fiûent,  ^'el- 
fe eft  le  principe  de  la.,  barbarie ,.  ai  qM*cl- 
le  ne  fait  rieo  de  ce  que.  nom  venon» 
de  faire.  \  la  rai(bn«  aux  Sciences  de  aux 
Arts,  ainfi  que  le  viens  de  le  prouver. 
Vettt<.on  appeller  lolnaturelle  celle  qui  or- 
donne- aux  hommes  de  fe  chérir  récipro- 
quement? alors  fe  Ibutieas  que.cctce  loi 
eft  une  fuite  de  la  réflexion  à.  de  J'ezpérien- 
ce;  que  c'eft  une  loi  naturelle  réduite  en 
Art,  en  Science^  par  des  rai&nnemensr  qui 
nous  font  voir  que  Tempire  fur  nos  payi- 
ons, h  privations  de  pluueurs  de  nos  dé- 
iîrs,  nous  (ont  foavent  plus  avantageux  que 
h  [ouiflànce  illégitime  des  biens  defirés» 
^  &  que  quand  même  nous  n  y  trouverions 
*  pas  notre  avantage  ^,la  julHce  exigeroit  de 
nous  que  nous  agiffions  ainfi«  Or  ^  ces 
progrès  de  la  railbn  ven  l'équité^  (ont  Ici 
premiers,  (bndemens  qu'elle  a  fcttés  de  la 
^  Morale  >  ils  font  défn  un  commencement  du 
gralld  art  dé  fe  conduire  parhiî  les  autres 
hommes  »  mais  cette  fçience  qiA  tend  au  bi- 
en de  la  fociété,.contrarie  en  même  rems  les 
mouvemens  naturels  dv»  pâiiiculier. 

D'où  vient,  |^  vous  prie,  accorJe-t'on 
tant  d*c(lime  \  la  vertu,  tant  d'admiration 
i  CCS  aâions  généreufes ,'  par  lefqueUes 
des  particuliers  fe  font  facrifiés  pour  Ictfrs 
amis,  pour  leurs  concitoyens!   C'eftque 
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Sêm  eeffe  tapêliteffi^  -  fr&pr0 génie.  Ofl 
fait  fort  bien  cfe^he  pas  futvf e  fcm  propre 
génk  >  quand  il  eft  conforme  à  une  natu« 

re 

toiitet  cei  belles  aâidns  oe  (ont  pas  dans 
la(iiriple  nature  r  c^eft  que  pour  en  former 
le  pro/d(,  le  ryftétne  ,  il  a  fallu  <ltii  etfortscb 
goiie,  tt  pour  letexMiceri  d«  plus  grands 
efforts  encore  de  la  part  de  lame,  peut^ff 
même  d'un  peu  d'un  cenain  enthmiûafine, 
pour  renoneer  àfes  propres  intérêts  &letfr 
préférer  célui^de  iê^  amis,  de  fes  citoyens^ 
de Ùl  patrie*     Q^ie&^ce    que  la  génëroficé, 
finon  ce  facrifice  dé  Ibo  bien  particulier  à  ce' 
lui  des  autres  ?  Or,  tous  ces  procédés  font 
fupérieurs  à  la  loi  purement  naturelle,  fil- 
perieurs  si  ces  inftitié^s  dont  noiis  parlions 
tout  à  llbeare;  c*eft  même  par  cette  raifoff 
d:  par  Tint^rét  partîailier  que  noos  avoi» 
que  les  autres  hommes  fatifent  beaucoup  dtf 
pareilles  aâions^  que  nous  leur  accordonf 
Ciat  d'éloges«     Àtnfi,  quand  on  dit  commu* 
nément,  que  ce  principe  #  ni  fais  à  autrui 
que  ce  ^qtie  tu  von  Jroii  qu'on  difîty  eftune 
foi  naturelle  ;  oii  entend  que  c'cl^  la  prc- 
^  iniére  confcquenee  que  la  raifon  a  tirée  de 
.    fes  réflexions  ,   &  de  Texp^rience,  le  prc* 
tnierprirtdpç  enfin  de  la  icience  de  lamo^ 
raie  naturelle  ^  de  la  morale   établie  indc* 
pendamment  des  lumières  de  la  revélatioa.) 
mais  cette  Morale  el!  vraiment  un  de  ces 
Arts»  une  de  c^  Sciences  aufquellesj'aiattri* 
bué  J'heureufe  itivoltitton  arrivée  dans  te 
genre  humain.  . 
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1t  perveriê  ^  alors  on  doit  prèndlré  pour  r^ 
^les  les  reformes  qvfyjm.t  (tàt  faire  les 
reflexions  des  iàges  \  mais  qvutnd  on  poi^ 
fede  un  bon  génie  ^  on  peut  hardiment  ft 
donner  carrière  :  on  fè  fera  côucà  la  fois 
&  admirer  &  aimçr. 

On  fPùfiplusparoitrt  ccqtfon  efi.  Oh  I 
nous  y  voilà:  on  cft  naturellement  mc^ 
chant;  l'éducation  nous  a  appris  quHl  ne 
feue  point  l'être.  Nous  fommes  honteux 
de  fentir  en  nous  que  cette  éducation  n'é 
pas  encore  déracine,  ces  vices;  nous  nous 
efforçons  au  moins  de  paroître  vertueuxé 
Cet  effort  eft  un  premier  pas  â  la  vertu  i 
Inttium  fapientid  timor  Domini  ;  &  la  preu*^ 
ve  du  bien  qu'a  fait  chez  nous  l'éducation; 
Sans  eUe  cet  homme-lâ  auroit  été  mé-* 
chant  fans  honte  &  fort'  ouvertementé 
Plus  il  -lera  honteux  d'écre  vicieux,  moinf 
il  fuccombera  •,  &  plus  il  at^raxeu  d^éduca-* 
tien,  toutes  chofès  égales  d'ailleurs,  plus 
*  cette  honte  fera  grande ,  &  moins  il  ofcm 
être  vicieux.  L'Auiteur  convient  par-U> 
malgré  lui,  de  l'utilité  des  Sciences,  des 
Arts,  de  l'éducation. 

On  peut  rapporter  au  môme  principe 
ce  que  nous  appelbns  l'honneur,  le  point 
d'honneur  9  ce  tyran  magnanime  dont  le 
pouvoir  dcfpotiqu6  &  fouvent  fàlutaire^ 
gouverne  tous  les  Peuples  ciyililes»  <:e 

C  4  gnwA 
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grand  mobiledes  datons  <le  cou^^  tiiom* 
nies ,  de  ceux  mêmes  qui  «n'oiic  m  reli- 
gion  ni  vertus  réelles*     Or  ce  (rein  le 
plus  puiÛànÇ)  le  plus  univerj^  coutre  les 
aâion^  haSksy  homeuTès  ,  vicieii^ès,  d'où 
nous  vient-il,  finon  de  l'éducation  3  Pour- 
quoi  une  Sauvagçiè  profticue-tr^Ue  pub- 
liquement &  fans  façon ,  tandis  que  ce  q^e 
nous  appelions  une  femme  d'honneur,  pei- 
4roit  la  vie  plutôt,  que  la  réputation  qui 
lui  fait  donner  cette    cpirhétç,    &  que 
^ux  qui  l^ont  p€^*due,  cachent  encpreavec 
^in  leurs  foibleflèsi  Qeft  que  la  Sauva- 
ge' fuit  le  fèul  inftinâ;  de  k  naoux»  ôc 
qu'on  ne  lui  a  jamais  dit  qu'il  y  avoit 
jdu  mal  à  fe  laifler  aller  au  torrent  de  Tes 
paflions  :  au  lieu  qu'on  ainculquc  des  l'en- 
fance à  nos. femmes  des  règles  de  morale 
divine  &  humaine  fur  cet  article,  &  qu'on 
les  a  perfuadées  qu'il  eft  honteux  de  s'aban- 
donner aux  yicçs  centre  les  lumières  & 
les  préceptes  de  cette  morale. 

Ce  point  d'honneur,  ce  frein  plu^  gêne- 
rai que  la  religion  même,  &  qui  lui  eft 
fouvent  fort  utile,  fera  donc  d'autant  plus 
puiflant,  qu'on  aura  xnieux  inculqué  ces 
'  vérités,  ces  préceptes  de  morale  ,  &  qu'on 
«Ura  donné  plus  d'éducation.  Les  hom- 
nies  fâ:'ont  donc  d'autant  moin^  vicieux» 
qu'ils  feront  moins  igporans  9  nûçux  in- 
ftruits.  Ef 
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£l  dMs  ente  càntfuinte  -  ^  ^tiil  e&i  éié 
ijfentiel  de  le  connourt.      Qui  eft-ce  qui 
cil  la  dupe  despolicefTesquë  l'ufâge  a  éta* 
blies  >  &  qui  les;  confondra  aved  les  of- 
fres fincères  de  fervices  que  vous  fait  un 
armîLafimple  urbanité  i^l*urbanitccchauf^  . 
fce  par  une  amitié  vive  &  ûncére ,  on% 
des  tons  ii  difFcrens>  que  le  moins  verfc 
dans  le  coitimerce  dujnonde  ne  s'y  méprend 
pas.  Le  fourbe  mênie,  qui  s'ctudieà  ^ouer 
le  p^i^bnnage  de  celui-ci>  n'eft  guères  plus 
difficile  à  pénétrer^  qu'il  n^eft  embarifaC 
&nt  de  dxftinguer  une  coquette  d'une  vé- 
ritable amante. .  Au  refte,  il  les  hommes  fè 
trahiflenc  dans   un  fîécle  où  l'éducation^ 
l'hoûneur  &  les  fèntimens  régnent  plus 
que  jamais,  4  quoi  a-t-on  dii   s'attendre 
dans  les  fiédes  d'ignorance  &  de  barba-  . 
rie?  Croit-on  que  les  homme?  plus  vici- 
eux aioirs  aient  été  moins  malins^  nxoins 
trompeur^  parce  qu'ils  étoient  moins  (à- 
vans?  c'eft  une  erreur  a-cs-groffiére  que 
de  croire  que  les  Sciences  &  lesArts  ren- 
dent les  hommes  plus  fins ,  plus  artificî* 
eux.     Je  pourrois  citer  cent  traits  de  la 
plus  naïve  ifimplicité  pris    dans  les  plus    • 
grands  hommes,  depuis  La  Fontaine  j.ufqu'à 
Newton»     Cdui  qui  raconte  avec   tant 
d'art  ies  fourberies  du  Renard  &  du  Loup, 
ûft  garde  pbju:  lui*  que   la  iîmpUcitc  de 

.     C  S      .         rAgneaui 
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l'Agneau.     Celui  dont  k  figadté  éton- 
ne. Puni  vers,  quand  ils*agitde  fonderiez 
profondeurs  de  la  namre,  quand  il  s'agit 
de  donner  la  tornire  à  la  lumière ,  de  lui 
extorquer  Ces  ftcrets  par  des  rufes  phylî- . 
'  que$  aùfli  fines  que  cette  matière  eft  fiib- 
tile;  celui -là  même  n'a  plus  vis-à-vis  d'une 
femme  ,  d'un  homme  du  monde,  qu'une 
timidité,  ime  inecnmtc  ruftique  qui  fc^ 
trouve  prim:e  parla  frivolité  mcme.L*Aiglc 
<ics  Académies  devientle  butor  des  c#dcs» 
Ce  fera  bien  pis,  s'il  eft  queftion  de  l'art 
de  pénétrer  les  petits  détails  dmtcrcta  d'af- 
faires de  commerce,  les  finefles,   les  ftra- 
Cagêmes  qui  font  partie  de  cet  art  fi  An- 
nu  du  commun  des  Tiommes      l'ofeavsn- 
Cer  (ans  crainte  d'être  contredit  par  au- 
cun homme   ndfonnablc,  qo^5n  cette  par- 
tie, une  douzaine  de  ces  hommes  tranicen- 
daps,  va  être  le  jouet  d'un  Ruftrc  Bas- 
Normand  ou^Manceau,  &  la  raifbn  en  eft 
àuffi  iîmple  qu'eux  -,  leur  fiiblimc  génie  c{V 
çndérement  occupe  des  fîijetsqui  leur  font 
proportionnés;  n   n'eft  jamais  defccnda 
îdans  ces  petits  détails  des  uftges  &  des  af- 
faires de  la  vie  commune  ;  ii  en  igiiore 
cous  les  réplis,  tous  les  petits  dttoun,  dont 
le  Ruftre   a  (m  fon  unique  étude. 

S'il  eft  donc  dans  le  monde  poli  de  M 
hommes'   artificieux   en  grand  nombre, 

^  c'cft 
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I  ^eft  que  te  plus  grand  nombre  des  piem* 
bres  de  la  (bctéce,  préféré  la  icience  dtk 
monde  >  dé  iès  manières,  de  (es  rufès,  de 
Tes  intérêts  à  la  fdence  de  la  nature  ôc 
des  b^ix  arcs^  &    pourquoi  dans  cette 

foaèté,  la  partie  la  plus  aimable  &  Id 
plus  â  craindre,  la  plus  foible  &  la  pluf 
Icduilànte,    paflè-t'ellc  pour  la  plus  arti-* 

•^deufe }  Oeft  que  par  fon  genre  de  vie 
elle  eft  la  moins  in{htiite ,  la  moins  (ayan- 
te. Aujourd'hui  qu'on  revient  de  la  prc^ 
vention  contre  les  femmes  iàvantes,  qu'on 
lès  reconnoit  autant  &  plus  propres  que 

^  nous  aux  belles  connoifmnces,  qu'elles  sy 
appliquent  j  quoi  de  plus  aimable  6c  de 
plus  fur  tout  à  la  fois  que  leur  commer<« 
ce  ?  Si  donc  Vous  cherchez  de  ^artifice» 
adrefTez-vous  dans  les  deux  fexes  à  cette 
partie  fiivole,  dont  l'éducation  auffi  futile 
qu'elle ,  n'admet  aucune  fcience,  aucun, 
art  folide,  qui  ne  cOnnoît  que  de  nomce^ 
flambeaux  de  la  vérité ,  ces  remparts  de  le* 
vçrtu.  Vous  ne  trouverez  point  l%omme 
ôrtificièux  pprmilcs  (a vans,  pdrmi  les  gens 
livres  en  entier  aux  beaux  arts,  ou,  s'il  eft 
poffible  qu'il  s'en  trouve,  ce  fera  un  en- 
tre dix  nulle ,  que  n'aura  pas  préfervé 
de  ce  penchant  trop  naturel  l'art  le  plus 
capable  de  le  faire. 
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.  ^Uêleoftégi  de  vkes  -  -  aux  iMmiéref  it 
tfùtrefiécU.  Nous  venonç  de  repondre  â 
cette  déclamation» 

;  On  m  grofanfra  plus-  •  -  pnU  ^alomniers 
éfvic  adreffe*  Noore  Auteur  convient  om 
nos  gens  à  éducation,  que  nos  gens  p- 
|lis>  learésj  ne  font  pas  capables  d^autfager 
groffiérement  leurs  eimemU».  mais  qu'en  re- 
vanche, ladifEmuIation,  la  calomnie  adroi- 
te, la  fourberie,  font  le  partage,  de  cette. 
partie  civiliiee. 

Ceft  déjà  un  ^and  avantage  pour  k 
ibciété  que  les  Lettres  ayent  extirpé  les 
vices  groffiers  \  fnais  quand  l'Auteur  aoic  • 
que  les  défauts  moins  importants,  le  font 
piultipliés  &  ont  fait  une  compeniàtion,. 
cfeft  une  erreur  dans  laquelle  pei;;ibpne  ne 
donnera.  A  qui  pourra- t'oi^  perfuader 
qu'un  homme  allez  féroce  pour  exécuter 
Iç  vol*  le  meurcrcx.tel  qu'on  en  trouve 
tant  dans  la  lie  du  peuple.  &  des  pailans, 
*&c.  fe  fera  un  fc^upule  d'être  di(fimulc> 
ifourbe^?  Ce.  font-là  de  belles  bagatelles. 
pour  des  fcélerats  capables  de  tremper  leurs 
mains  dans  le.  ianà  humain..  Convenons 
donc  que  la  parae  grojQîére  des  hommes 
de  ce  llécle  même,  la  partie  peu  civilifte^ 
à  demi  barbare ,  eft  la  plus  méchante*,  & 
nous  concevrons  que  quand  tout  legçnre 
humain  ctoit  iàuvage ,  barbare»  pire  en- 

coi-e 
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oore  que  k  groffiére  efpéce  dont  nous 
venons  de  parler»  tous  les  hommes  éto^ 
ient  beaucoup  plus  méchans  qtf ils  ne  font 
aujourd'hui.   - 

Let  hamfs  fkittotmaks  iiteifi^nt^'  qw 
lew^  étrtifieieufe  fimplitiié.  Notre  Orateut 
<:opie  ici  le  Miiânp*ope  de  Molière  :  il  ne 
lui  manque  plus  que  de  dire  avec  iui..«  * 

jyntre  en  une  humeur  noirey  en  un  chagrin  . 

profond^         '  ,^ 
,  Qumdji  vùUwvreentr^mxhs  hommes  com», 

.  vteibfont  ; 
Je  fie  trouve  forstout  ^te  Ucbefiaterit^ 
jjjtUnjtffike  9  miérét ,  trahi  fin  ^  fourberie  ; 
yet^ypuispiustemrifénragej^^etondejfiim 
E/ï  deroMpte  en  vijtireàtont  U  genre  hU' 

mmn^ 

Nous  lui  repondrons  avec  Arifte,* .  •.  . , 

•  Ce  chagrin  fUbJbfée  ^  un-peu  trop  fatu^ 

vage^ 
,  Je  ris  des  noirs  accès  oà  je  xjous  envffàge.  ' 

Telle  efi  Upw^eêém^devM^^tjexsQmtm 
de  nosweturs  kjpntraire  deeeqifeUesfonf^ 
Un  Satiyage,  (ans  douce ,  qui  prendrqit 
^  la  lettre  toutes  nos  pc^teÛ^,  ^  qitt 
croiroit  bonnement  que  tout  le  âiOndeeft 
bnfirviWfTf.  {mrcQ;4titQ$oiKicb9aon4e  JiiP 

htt 


46  REFUTATION 

kà  Sti  {cTok  Am:  -ctàmac  He  tk.  trouver 
Jttcun  laquais  à  &s  gages  parmi  fès  iion- 
XKte^firôiteunm    Ivfais  quand  îi  compare- 
roic  enfoice  le  fond  de  lavie  âc  des  mceurs 
4e  nos  peuples  avec  ce  'qui  &  paflè.  dans 
&  Nadon  barbare  »  quand  il  ièroic  eit  Àac 
de  cojmpai^r  les  prodiges  que  les  Sden« 
ces  &  les  Aises  ont  inventes  .pour  la  rûrêcc, 
les  befoins   &  les  commodités  de  la  vie> 
pour  l*amurefnent  &  le  bonfccur  des  h<«i- 
mes,  avec  la  pauvreté  &  la  milcre  af&eu- 
&  de  fos  compatriotes  expofës  aux  injures 
de  toutes  les  miibns,  vivans  de  chafle,  de 
pêche,  &  de  ce  que  la  terre  donne  d'elle* 
même,  &  mourans  de  £sum,  detroid^ou 
4es  maladies  les  plus  aifèes  à  guérir,  quand 
le  hazard  &  la  natur^ ,    leur^  feules  re/^ 
fources,  leur  manquent  au  befbin  ;  quand 
il  fèroit  aflèz  ^inftruit  pour  comparer  no- 
tre Jurifprtrdence^  cette  police  jadmirablc 
4iai  mec  le  Foibb  Se  l'Orphidin  à  Miri 
des  violences  du  plus  Fort  &  du  plus  Mé- 
chant, qui  fait  vivre  enièmble  des  militons 
d'hommes  avec  douceur,  politeflè»  cgards> 
fèrvices  fédrpfoqBesycomlntf  ledit  (i  élim- 
inent notre  Oraceor  ;  quand  il  (èroic,  Ss- 
|e,  en  état  de  oompaiwcecte  bûrmonie 
4ftdmirablé  avec  ks  déibrdiws  al&eux  an- 
nexés'à  k  bcobarté,  aux  nioeurs  fàuvages» 
ilovs  îi  i:^  csékoiù  pnÊnff^  4àins  le  &- 
*'-     .        .  jour 
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jour  Jes*  Dieux»  &  il  lé  ièsoit^en  efe^ 
par  companufon  avec  fon  premier  état. 

Ok  tl  ffy  a  nul  efii*-  nos  Arts  fi  fini 
4vancés.  À  laferfiSim^ .  On  dit  aller  à  U 
perfeâion,  ix  non  pas  s^Àvancer  à  Uperfic'* 
nony  l  tnais  bien  iMvancer  Vffs  la  perfec-» 
tion;  comme  on  di^^  a/Urà^  Parisi  &  non 
pas  s*dVMncer  à  Pdrity  mais  bien  s'avancet 
ws  Paris  ;  &  la  railbn  en  eft  fimple,  dcft 
que  celui  qui  va  à  un  Ueu>  eft  cenlc  l'at- 
teindre, aller  jufques-là  ?  au  lieu  que  ce- 
lui qui  s'avance  vers  quelque,  chofe,  peut 
fort  bien  ne  faire  que  quelques  pas  vers 
die,  &^  refter  \L  .  BÔ  fait  de  Sdences, 
}^  n*y  regarderois  pas  de  C\  près,  fy  ûcri- 
âe  volontiers*  la  pureté  du  tangage  à  une 
exprei&an  plus  nette  &  plus  forte»  mais 
un  Orateur  doit  àte  fiïupuieiix  ;  lur  k 
langue. 

Dira  fon  ^neâeftim  malheur  -  -  &iUn$ 
t9us  tes  Henx^  Voilà  une  déclaration  bi- 
en formelk  du  paradoxe  que  TAuteur  oGt 
Toutenir  \  fuirons^  le  dans  les  prétendues 
preuves  quHl  mi  donner  de  propofitions 
suffi  revotantes  &auffilauâès.  » 

f^&fez.tSgyfit  ^  -  Cfênfindes  Tt^ts*  Ge* 
feiçs  Jiiftpriques  prouvem4ls  le  moins  du 
fiîonde  que  l*£gypte  polie  par  ks  Sciences 
&  les  Arts  en  fut  devenue  moins  vertu- 
^  pow  éctc  dcvenUd  pks  irelbjie;  Ceece 

.  prettve 
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preuve  au  contraire  lraxn«ice'âh  vcritc 
nous  apprend  que  l'Egyjpte  conquérante 
»  ^  l'Egypte  barbare  &'  féroce  s  que  l'E- 
gypte conqui(e  èft  l'Egypte  (avance,  dvili- 
ice  >  vertueufe  >  àflàillie  par  des  peuples 
^uffi  barbares  &  auffi  féroces,  qu'elle  l'c- 
tpit  elle  -:  même  autrefois.  Qu'y  a-t'il  là 
quineibit  c6ni:b/:me  â  k  nature  &  â  notre 
jîiifc?  .N'eft-il  pas  dans  le  coun  ordi- 
^  xiai;'e  <k  cet^  nâiure,  toutes  choies  égales 
d'ailleurs 


'  •  «  •  • 


^     j2£f  ^^  Firocitc  terraffi  la  Vertu* 

Vtg^z  la  Grèce  -  s-  que  le  luxe  d  Ifs  Artt 
4»eipH  énervé, .  .  Enervé»  paflè,  tmsàà  de 
inœurs  corrompue^  c^  imequeftion  que 
notre  Orateur  n'a  pas  même  effleurée»  & 
«jùe  J'oife  le  défier  de  prouver. 

Cefi  au  tems  des  Ennius  -  -  le  titre  J^Afii' 
^re duiûn gpât.^  Tout  le  monde  ^t  que 
Rome  doit  Ç^n  orj^jîne  à  une  troupe  de  foi- 
gands  raflèmblés  par  le  privilège  de  Pim- 
pumté,  dans  l'enceinte  formée  par  Xon 
Fondateur.  Voilà  le  germe  des  Gmquenns 
de  la  terre»  objet  d^  clogesdece  diicours» 
px  vpilâ  l'échantillon  ;  des  rcélécaDi  réonis 
far  le  crime  (ff  pour  ie  crime.  Je  oonfeilUi 
notre  Orateur  de  placer  ces  Héros  que 
nous  verrions  aujourd'hui  expirer  par  di- 
vers fuppRcçs  biea  méritc^dc  ks  placer, 

*,  ais-ie; 


dis-je,  viç-àr^^s.  4€»  Ovîies  ôc  de^.Catul- 
les,  0CÇ.  .    .  ,.,.  .         '':•:• 

ilu£d»4^edf  ^ne  Métropole  --peut^ 
ititep4rfa^€p\quépAtf^^bÀrU.  VoilA  un 
fiut^ïrf  biQn;pmie0ty  &  bien  ncçclïàire 
à  cçacte  phraiè^  cjir  comçnent  croire  que  ' 
les  peupîes  de .  l'Eur^^  «ncore.  barbares, 
ayent  refufc,:ôV^/^onnoiflSuice  dç  caufe 
i'aAôecrre  fc$  Sciences  chez  eux  ?  Ils  n'a- 
voie»t  pÉas  iu,le  ^oi^^  de  not;:e  Ora- 

Tpm  ^jjm  t4  4fk4ftebe .  -  /?/  Lumùrts 

dont  notre fiécUfe glorifie.  Toutes  ces  hor-i 
tcuïs^primtenfcqSMedïins  l'Empire  le  mieux 
policé,  leplus  âv^ru»  il  y  a  d^  ignorant 
il  y -tdes  barbar^.  .  Tout  un  Peuple  peut- 
il  être  fevant  dian5  le  Royaume  où  les  Sci- 
ences, font  le  plus  cultivées  ?  Tous  les  hom- 
mes onc^ls  dés  ciHçurs  dans  les  Etats  où 
la  Morale  la  plus  pure  r^ne  avec  le  plus 
de  vigueur  ?.  La  plus  nombreufè  partie  des 
fujets  d'un  pareil  Etat,  eft  toujours  privée 
.de  Jk;  belle  éducation  j  &  il  eft,.  fans  doute, 
encore  parmi  l'autre,  des  natures  aflez  re-  . 
içBe^.pour  conferver  lours  paflLons*  leur 
mcchtflccté,  malgré,  le  pouvoir  des  Scien- 
ces «c  dçs  Arc?.: .  Un  fiécle  éclairé,  police, 
eft  plus  frappe  cju'un  autre  de  ces  Anec- 
•dotes  honteufes  au  genre-humain.  Il  eft 
fécondien  Hijftpriens  qui  ne  manquent  pas 
SfifondeTomel  D  ^* 
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de  les^trahimettre  â  la  pciftètite;  mais  corn* 
bien  de  mille  volumes  contre  un  >  n'au- 
roic-on  pas  rempli  ée$  noirceurs  qui  fe 
^  font  paflces *dans  les  fiéçles  barbares,  d£is 
les  ficelés  de  fer  i  s'ils  n^  avoient  pas  été 
trop  cbmmum  pour  mériter  attention^  ou 
s'il  s*7  étoit  trouve  des'  Sjpeârateun>  gens 
de  probitcf^  &  en  état  d'cdirè. 

Mmîs  pourquoi  chtrchir  -  ->  libres  fif  «r- 
vinàbUs.  ^urer  UstumurSy  èc  donner  ce 
que  l'Auteur  entend  id  par  towétge^  font 
deux  chofes  tout-â-faitèifl^rftfltest  âcpeut- 
être  même  oppolccs. 

La  valeur  guerrière  eft  de  deux  (orces; 
i'une  que  j'appellerai  âvdc  l'Auteur  rpjv^Aj^^, 
à  fon  principe  dans  les  paiSons  vives  Jde 
l'ame>  &  un  peu  dans  la  force  du  corps  \ 
celle-ci  nous  eft  donnée  par  la  nature,  d'efi 
"elle  qui  diftingue  le  dogue  d^ Angleterre  da 
i)arbet  &  de  l'cpaeneuil  ;  le  propre  nom 
de  ce  courage  eft  Ta  férocité^  âc  il  eft  par 
'confcquent  un  vice*  La  valeur  guerrière 
Me  là  deuxième  efpcc^  &  celle  qui  mérite 
vraiment  le  nom  de  Valeur  ;  eft  la  verta 
d'une  ame  grancfe  &  éclairée  tout  en&m- 
ble,  qui  pénétrée  de  la  juftice  d'une  eau- 
fe,  de  la  néceflité^  &  delà  poffibilité  delà 
défendre,  &  la  croyant  iupcrieure  aux 
avantages  de  favie  particulière,  expoiè  cel- 
le-ci pour  obtenir  l'autre^  en  failkix  ièrvîr 
'^-  ••'s  .  toutes 
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toutes  fe$^'  iufïHeres  bu^  choix  des  moyens 
prudens  qiii  conduilent  à  Ton  bîtu  Le  cou-* 
rage  féroce  eA  k  valeur  ordinaire  du  SoU 
dgt  >  çféSï  un  mouvement  impétueux  &  aveu- 
gle que  donne  la  nature,  &quî  fera  d'au- 
cant  plus  violent,  d'autant  plus  puiflànt, 
que  les  paillons  feront  plus  vives,  plus 
mutines,  qu'elles  auront  été  moins  domp- 
tées; en  un  mot,  moins  l'individu  aum 
eu  d'cducadon,  plus  il  fera  barbare.  Voilà 
pourquoi  les  Ruftrés  des  provinces  éloignées 
du  cencre  d'un  état  poncé ,  &  les  Monta- 
gnards font  plus  courageux  que  les  Arti- 
sans des  grandes  villes.  Il  efl  hors  de 
doute  que  la  culture  des  Sciences  &  des 
Arts  éteint  cette  efpcce  de  courage ,  cette 
fêrodtc  >  parce  qùela  fbumiflîon^la  fubordi- 
nadon  pcrpétudle  qu'impofc  l'éducadon, 
la  Morale  qui  dompte  les  paffions,  les  ac- 
coutument au  fOug,  en  étouffent  le  feu,lei 
incendies.  D(^-ld  riait  la  douceur  des  mœurs» 
f équité ,  la  vertu;  mais  aux  dépens  de  la 
férocité  qui  fait  le  bon  foldat.  L'Art  de 
i^fltfonnet,  peut  devenir  un  très-grand  mal 
*(lans  celui  qui  ne  doit  avoir  que  le  talent 
<t*agir.  Que  deviendroient  k  plupart  des 
(xpcdidons  guerrières,  fi  le  foldat  y  raifon- 
noit  auflî  jufle  que  l'ane  de  la  Fable*. • 
£t  que  m'iinporte4  qui  je  fois  I 

Battez  -  voiity  âc  me  iaifiès  paiere  ;     • 

•       D  2  Notre 


ça  REFUTATION  : 

«       Notre  «onemî,  c^eft  notre  màkst^ 
JeVçBtlc  dïstnhotk  Fun^iu 

^  ta  Fammne^  FatLi.  l.  VL 

* 
Rois  delà  terre,  dont  la  làgeflè  doit  em- 
ployer uciletnent  jufqtfaux  vic^S;,  ne  tra- 
vaillez pas  à  conlerver  à  vos  peuplp  la 
férocité,  mai^  choififlcz  les  bws  de  vos  ar- 
mées dans  la  partie  de  vos  fiijets  la  moins 
polie,  la  pliis  barbare,  la  moins  vertucu- 
le,  vous  n'aurez  encore  que  trop  à  cboi- 
fîr,  quelque  pcote£kion  que  vous  accor- 
diez aux  fciences  &  aux  arts;  mais  cher- 
chez la  tête  qui  àoït  conduire  ces  bras, 
cherchez-la  au  temple.  à&  jMincrye,  Dcefle 
des  armes  &  de  la  làgefiTe  tout  enjfemble, 
parmi  ces  fujets  dont  J'ame  aufficclairce 
que  forte,  ne  connoîtplus  les.  grandes  pal- 
hons  que  pour  les  transformer  en  gran- 
des vertu?,,  ne  reflent  plus  ces  mouvemens 
impétueux  de  la  nature, -que  pour  les  em- 
ployer à  entreprendre  &  à  exécuter  les 
plus  grandes  chofes.  -  r*  • 

.  Des  notions  que  je  viens  de  donner  du 
courage,  &  je  les  crois  trcs-âine?,  &  pn-' 
fes  dms  la  nature  -,  il  rcfultc  qu'une  ar- 
mée toute  faite  d'un  peuple  policé ,  une 
armée  toute  compofce  de  Bourgeois,  d'Ar- 
tifàns,  de  G|:am^lairienSJ^^J  A  Rhéteurs,  àt 

Muficjiens,  de  Peintres,  de  Sculpteurs,  d'A- 

.    ■     ^  cadc' 


€adèfnîd«îs  At  premier  mcrîtè  même,  & 
de  la  vertu  lu  plus  piire,  feroitamc  armée 
fort  peu  rMoUtebije.  TfeUc  ccoît  appa- 
remment en  '  partie  celle  que  lès  Chinois, 
tes  Egyptiens-^tr^s-fàvâns  &  très-pcficés 
ont  oppofë  au3^  incurfions  des  Baroares  ; 
mais  cette  armée, 'toute  pitoyable  qu'elle  eft; 
n'eft  telle  que  parce  qu'elle  eft  compplîe 
d'un  trôpgtand  nombre  d'honn£tes  gensî 
d'un  tro|>  grand  lîàmbre  de  gen»  humains 
8c  raifbnnables,  de  gens  qui  diieQt  •  •  •  •     ' 

Bft'ungraiidrouquide.Ja  vie. 
^ît  le  plus  pecrcdrfêi  Coins,/. 
Aiiifitât  qu  on  noasPa  i!0?îe^  » 
Kous  en  vatons'dc  moitié  moinv 


Par  ma  fiMx*cl(bicn  peu  déchoir 
Qp'uo  demi  Pieu<|uand  il  eft-mnn^,. 
Dn  momeét  qne  la  fiere  Parqae  * 
Nous  a^fitttenlrer  dans  U  barbue,'  ^ 

Où  1*on'fie  reçoit'  point  lé  corps  t 
Et  là  gknre  &  Er  i^omméc  '•  ' 

Neibnt  qqe  jfonge  &  que  fum^è, 
£c  ne  vont  point  {ufques  aux  morts. 

Voiture ,.  totfh  2.        ^ 

Au  moins  itous^  ferons  en  cfroitde  croi- 
re ,  que  ces  guerriers  dîevenus  lâches  à  for- 
ce de  favoir  3t  de  politcflè,  n'en  étoient 

D  3  pas 
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pas  moixis  remptis4e  i«î(i^>  d'KuiMfiiifi 
&  de  vertu,  juTqu^à  ce  que  l'A^eur  du  DiC 
cours  nous  aiï  bien  prouvé  qu'on  ;  ne  peoit 
être  âk  fois  honiiècc-liDimne&  poltron. 

UtiqtuPtxin^UiCdfaiùfffmpH.*  L'Au- 
teur confond  jpar-taut  la  vertu  guerrière 
du  ibldaty  la  fcrodté  avec  layériuble  ver- 
tu, la  probité^  la  juAice^  ;  E|^  fuivant  fe$ 
jprincipes,  ^n  aroiroit  les  A>ldats  plqsYer* 
tueux  que  leurs  OfEders  \  Iq  pajuins  plus 
gens  de  bien  que  leurs  $|ekneujrS)  &  ron 
cricroit  à  Pin juftice,  de  voir  que  nos  tri- 
bunaux ne  font  occupés  que  de  la  puniti- 
on de  ces  plus  'honnêtes  gens -là.  Je 
neprcfumepas  que  le  Dtfcours  de  notre 
Orateur  ftafle  reformer *ces  dénominations 
unîverfellemtnt  reçues»  &  vrailèmblable- 
xnent  bien  ftmdées,  par  lesquelles  on  di- 
ftineue  communément  les  hommes  de  la 
ibcicté  en  deux  dallés  \  l\ine  fans  naif- 
{ànce,  fans  éducation^  &  qu'en  confcquen- 
ce  cni.défîgne|)ar  des  cpithkes  qui  mar- 
quent qu'eue  a  peu  de  ientimens>peu  d'hon-- 
neur  &  de  probité  \  l*^ytre  bien  née  &  in- 
flruite  de  toutes  les  parties  des  Sdences  & 
des  Arts  qui  entrent  dans  k  belle  éduca- 
tion ,  &:  que  pour*  celte  raîfbn  on  regarde 
comme  la  clofle  des  honnêtes  gens. 

*  Jt  iCofi  piTkt  de  ces  Nations  iewnt^» 


m^fVL  là  prtrtmkjque  nocis  Oknàir  Bit\ 
^  dcfiKrifa»  (jneoui^  P«rc:<kefM>arikisiiaK> 
lionst  &  d^  mbKr  fhtfiiitoiè  ;  cài  fait  oat 
qu'on  ddk  peofir  Jy  poétr  aitarflacteurs  quc!, 
MontagnenOus  «lames  des  Basbaite&i.    i  >» 

ffm  piflceaa  dëHae  l'anifice  aflpi^le    !'  ^  '  '^ 
Du  pkia  affieuir  ô^fet/feiftih  ipbjëV  iàînabte.    ' 

*  *    ;     '^,  ;'■"''      ' Boiïtaityar/ Boëtiq^ 

..-     L        .         ,  .'      .       ».  I    •.15      ^    ■     *         l 

Mais  ^ufi  tQ«i^^Q|S  rfîi^^ 
dit.    Lesmocs^^«ww/j|y^:4çjSi^^ 

cHe  V  le  règne  d!A^.^>  les  monlrs  dû  i&ccle| 
<for,  roâtd^.eipr^fionsqviî  [vç{biunti; 
Knmpt^yîffln  les  plus  beUes  idc^V  ç'eft:^ 
grand  donui:^^  qu'Û  n'y  aie  daot  (9<jisxe$r 

tOttR:flciiri$quç4çl5n^  lln^pft. 

poinc;  dans  la.  vraie  n^mrçi  ^ue  la  race  hu-J 
mabe  tçiite  biws  .fojt  ip^llwft  «p^'qûûn4. 
elle  eftcultivce)  jr l'aidcja.prCRim  je  v^; 
confinner  cftte  vcritc  par  ui^e  npuvellç. 
preuve  qui  aurait  trop  chargé  la  nQte  déjà, 
tort  ample  djOtinée  è^  cet  arâcle^  Tout^ 
la  queftlon  deb  pcécnûnence  ontre  te&An-» 
ciens  &  k$  Mocîernes  étant  une  £bis  bien» 
entendue  >  dit,  M^di^  J^ontenelles^.  (k  f:c4uit> 
à  &^w>fi  les  arbres  qui  étoknt.  autrefois 
dans  nos  campagne^  font  plus,  grands  que 

P    4  CCUK 
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caix  J^^xi}àiàA'hxàé  JTofe  cflifee  tay Of e-fitu^ 
îafte  l'mffUùaûon  de  GÇité«afll!^;b  à  nocre 
qucfti0n^'â(:^a'oh  ptuDaffiircr  4}«yie  fè* 
féduk  à-iavoir^  fi  les  ptoibâaoBS  delaiœr- 
^  Ans  cakaipev  -iwit  phrdSnMesi  à.  cdïés. 
qu'elle  S^dnak  lorfqn'cUt  <eft  hkn  ,  col^ 
Ûvce.  Qf'eA-dç.  quç.M^  jnure  ;iajtiire, 
b  iîmple  ^mmre»  je.  vous  pne>  (kns  les 
arbres  >  dans  les  plaiices  en  général?  QKie 
lont-îls  dafus'  cet  état }  D^  âuvageoiis 
indigne^,  inqBpablés  mêmëcte  foanât  ^ 
nos  dtilisêtisy  &  0  a  falhi  que  le  génie  de 
Midmriic  iil^reiitât  l^agi^idilture,  le  jardisâ^ 
g^  pour  i^endre  ces  prôducHons  de'  la  wre 
propre»  à  fclïvk  de.  pâturé  râxhoi)fiianeâ/tt 
â  &Uu  gr^fftr-  fur  ce»  fimvageon&da  ces  tù' 
péces  heureufes  qm  ét^riè'âm-iioâ^les! 
plu!s  rares  y  &  qu'on  petit  coïtiparar  i  ces* 
grands  gcmes*^  à  ces*  atnés  pe^  cMHinmes^ 
qui  om  àiveiitiè  les  Sciences  &  les  Artt;  U 
û  fialht  le^  placer  en  certains  terrains^  à  cer- 
caine^expofidons»  les  élaguer,  les  émonder 
de  certaines:  ruperflukés-,  de  certdkies  par- 
ties nuifibles  ^  donner  i  la  terre  qui  les  en- 
vironne utie  certaine  prépaittwfrti  une  der- 
taiifioe  façon ,  dans  certaines  feifbns*  -  Je  ne 
Êrois  pas  qu'il  fe  trouve  de  mortel  qui  ofc 
dire  que  toutes  ces  parties  de  tagricutaire 
fte  fompàs  utiles,  néa>i&ires  à  la  prodac- 
tioa  &  à  la  perfeâion  des  fruits  de  la  ter- 
re*; 


ou  DISCOURS   ,       ^ 

tt*y  coHfimQit'dcaïc  pbturroit^S  yca  troti4 
ver  d'aflç?  peu  raifbnwiblcs/pinir  avancer^: 
que  x^t  ÂrCi  kôn  d'ctre  isole  à  tiè»  ivuks»' 
tend  ttu  ce^irairc^  les  rendre  moins  abon-' 
.dans.&  moin^bonsî  Votlà  pourtant  exaJc^ 
cernent  le  cas  5c  ceux  qui  foutiennent  cpa 
les  Sdences^  les  Arts,  la  culture  de  l'efpric 
&  du  cceur»  introduiiènt  çbez  nousi  la  dé-- 
pravation  des  mœurs. 

On  peut  penfer  qu'il  y  a  des  kommes 
nés  avec  tant  de  lumières ,  t^nt  de  talens» 
une  fi  belle  ame,que  la  culture  leur  devient 
inutile.      Si  vous  y  reflcchîflèz,  vous  con- 
Tienck-ez  qiie  tesrplu^  hetif eux  nàiureb,  ces 
hommes  «i^mes  qu*on  doit  choifir  pour 
greiFer  fur  les  autres»  il  l'on  peut  dire  ;  ceux-f 
â>  dis-jey  ont  encore  be&iri  dcf  culture,  ô» 
au  moins  on  neiàuroit  nier, > qu'ils  nede«t 
viennent  enootie  j^us  vertueùk,  plus  capab*" 
'  :  D»ç,  lesj: 

•  ■  '  '  ■  '     -  '  ^is^  ■•."'*  '  '  - 

Fidce  preme'^tâftbratj  vûtifyae  vàcaberis  int'- 

•  '  *'  krem; 

HeUy  magnum  àkerius  fi-u^rà  Jptttabis  acwl 

vum/y    ;     ' 
Concttjfâqtu  fainm  in  Jilvis  foïaSere  qiieren. 
'/^  Vïrgil,  georg,  1.  usasî* 
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les»  ptas:  ittilcs  %  ^tb  {ont  xokivis  psr  le» 
Sàtnces^ôc  lo^^rts»  coonme  L*trbrediriiieil- 
leur  éeéêk  devient  plus  feralé&ptas  excel- 
lent encore  s?il  eft  placé  Ams  le  terreih  qai 
lui  eft  plus  convenable ,  dam  te(pafier  le 
nkux  expoiè  >  &  s'il  eft,  pour  atnfi  diie/ 
par  le  jardinier  le  plus  habtte.. 
FoRCs  ctcantar  fbrtibus  ât  bonii. 


Doarina  ftd  V«h  promom  Mta»,         ^ 
RcâiqiKCttltiu  pcâon  roborant, . 

.<  Appuyons  c^  riùionnmeibc^dfi  iufl^ 
iTiui  nooune  donc  les  Immcves  &  le  ju^e-^ 
ment  méritent  d^'C^ards^i» J'avoue  dicCi-" 
s^ceronsQu^  y  a  eu  pUiiieiio koinaies d'un 

9»merice  it^erieur^  ians  îoencer^  &  pst  la 
»9  feule  force  dç  leur  naQffet|noe%ie  d^ym« 
s^  J'ajouterai  mêip^  qu^un  bon  natiird  fans 
9>larcience,  a  plus  fbuvQit  rcuflîquela 
,»£ciance  fàhs  un  bon  nàcureiî  niais  je  fou* 
3,  tiens  auifi,  que  quand  â  un  excdlent  na- 
3,  turd  ot¥  joint  la  fciepces  la  cuU»r«»  il  txt 
9,  rcfulte  ordinairement  u^  homme  d'un 
s,  mérite  tout  -  à  -  fiât  fùpérieur.  Tels  ont 
a>étéi  ajoute-tfil»  Sdpion  l'A&icain».  LsËus» 
»les  très-Savant  ôicon  l'ancîen:^&a  qui  ne 
9,  {è  fo-oient  pointavifcs  dedévelopper  leurs 
n  vertus  par  la  culture  des  (cicnce^  s'ils  n'a- 

,>  voient 
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i,didfiiit  i  cette  to  louable*  ♦  ;    , 

J&trdpofiit  optm  ns  j-  &  evmfnrat  ameii 

Hotat.  art  pôët.  V.  40^. 

Ceteeftpointféf  ftfipidité  -  -  i  diiaignn. 
Imr  doQrin$i    On  cft  tente  de.  aoire  guç  * 
l'Auteur  plaîfantc  quund  U  donne  ces  anec- 
dotes hiftoriqucs  pour  des  triaits  de  fageflçt 
Celte  des  Romainsi  qui  cliaQènc  les  Mcde^ 

cm> 

* 

*i^9  fHiéItot htmims êxaBenti ammo  ae  vrr^ 
tutefidlJei  &*/«*  doEhini^  natura  ifji»t 
hahitu  profi  awino ,  ptr  fi  ipfis  ^  mod^- 
tatou  6f^  grèves  txMiJi/kàtùr.  Etiam  iA 
hdmiiOmg^fifpi^^)^^^  fl^^ewm 
^im  Ham;amme  doOrinây  fuàmfint  nàf 
turâv^Ji  dofHn^m.  .,,A$qu9idm  tgi^ 
conténdû,  cfhn  ad'natitramêcieimiéim  atque 
iHuf^eikûCc^etit  rath  ïfuddam^  confirma' 

tlarum'jù-jmgutanfolàritxghri.    Ex  hàt 

gji  Ifuncfi^m^Oy  qt^ff^fapm  nqprividfy 
tuntMxnmmhwmmm  Afrk4innm;  0xllbe 
G  L^liim  y  L .  Furiftmi  miderati/fimes  Bor 
mines  èf  confiantrfftmos  :  ex  hoc  forH/ff- 
mum  mimit  ^  Ulis  tempwihfis  dùffijpmum 
M.  Catonm  tibmfimmi  qui  ftofeRd^  fi 
mbil  adpèfcfpienaam  9  cokndamque  vhmr 
tem  Uttms  adjtwarentwr  ,^  mnquémfi  aJf\ 
eamm  pudium  contulijfenf. 
QceJro^  pco  Arc*  poët,  p»  u^exedit.  Ghfg^ 


gré  lui,  &  aux  autres  bacBnagei^  Mélieré 
contre  ta  Faculté*  Si  les  Dieux  jnçm^  Q'ap-»  ' 
jpeUoieDt  pas  du  Tribunal  intégre  d»  Atbc*  I 
niens;  c'etoi&  donc,  dans  (es  accès  de  folie 
que  ce.  peuple  s'en  ccartoit.  On  n'a  jamais  ! 
irapportc  ferieufemenr,  pouf  décrier  de$ 
'  choies  regardées  comme  excellentes ,  dm- 
fies,  les  incartades  &  les  riifultes  d'un  peuple 
plus  tumultueux  &  pras  orageux  que  la  mer. 
Palïèroit-on  pour  raifbnnacfe»  (i  l'on  vou- 
ioit  prouver  qu'Aldbiades  &  Themiftocles 
les  plus  grands  hommes  .de  la  Grèce  ccoient 
Hès  lâches  &  des  traîtres , ,  paf  ce  que  les  A- 
théniens  les  6ntèxilcs&  (Condamnés  à  mort? 
Qu'Ariftid^xCurnomme  trjufie^  lefluibom" 
me  de  Hem  ifée  U  Républiéfta  mè  jamais  eu, 
dit  Valere  Maxime»  ait  été  un*  infâme^  par- 
ce que  cette  même  Republiqïrc*  l^a  banni? 
Ces  trames  Cdîtieufes  >,  ces  bciuraiqucs  dii 
peuple,  doQçUjalovfie,,I^«6;^^ 
rétourdcrieiont  lesieuls  mdbiks,  nèprou- 
vent-elle^  pâ^  pldtot  le  ;  mérité  fiipèieur 
&  l'èxcellerice  die  l'bbjçt  dé  leur  fiireur? 
Que  t'a  fait  Arîftide,  ditce  Sage  lui-même 
à  un  Athénien  de  l'âilèmblée  qui  le  con- 
damnoit?  Rien,  lui  répond  le  Conjure,  je 
ne  le  connois  pas  même-,  mais  je  m'ennaye 
de  l'entendre  toujours  appeller  le  J/;/?^*  Voi- 
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là  de  ces  gcQS  nkîibniMbl«$'(î]r  kfqodnia» 
trc  Orateur  foJ^dç  fes  |yr«v»  \ 

U%.  Smneef  &  Us  SavanSf     Le  bitt  de  Li* 
corgue  écflk!  moim  de  finre  des  honoetes 
gens  que  des  Cddiacs  dmis*itfi  pfl^ys  qui  en 
avoit  grandbi^oinj^  çoKîe.qj^'il.étoit  pM 
ctendu>  peu  peuplé.     Par  cette  raifontoii* 
tes  Ib  loix  de  Sparte  vUbieac  i  la  barbarie^ 
i  W  fcrocitc  plutôt  qu'à  la  yertu^    Ceft 
pour  arriyet.  a  £C  but  qtf^es  ctcignoient 
4aiis  les  pitres  &  mères  If»;  geniies«4e<  là* 
tefldcêffe-  oaturelle ,  en.  les  accoutuiijant  % 
feirc  périr  leurs  propresr  ^^psy  s'ils  àvo^ 
Unt  le  midheiir  d'eore  «ij  wl6aitS3t  foibl^ 
ou  infirmes.  .  Que  de^nds  hommes  uouç 
aurions  perdus,  fi  nipis  étions  auffi  bar- 
bares quelfis  Sp^tiates  l  Q^  pour  le  me- 
me  dcflcin  qu'ils  eûlevom^  les  enfans| 
leurs  pareriSi  &  lesÉrifoiepit  élever  dans  les 
Ecoks  puWiqûçs  où  ils  lesjiiftiwfoient  2 
co-e  valeurs  &  à  expirer  fousJes  coups  de 
fojifits,  ikns  donner  le  moindre  figne  dç 
repentir,  de  crainte  ou  de  douleur.     Nç 
CTôitoitfOa  pas.  voir  l'illuftre  Cartouche 
ce  LicurgiM^  des  fcclerats  de  Paris,  dpnn^ 
à  fcs.fujets  dl^Jeçpnsd'c^il^^flç^wK  foij 
art,.  &  de  paticn^  dans  les  tormres  qui 
les  attendent  ?  0  Sparte  !  o  oppy4>bre  it^r^ 
ntl  de  l'huïxpitç  !  Pourquoi  £*< 


t.»» 


.V 


ijraas^ 
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sk>xréDmmti&^  1c»  •  himiErler  at  tintes  >  Ta 
politique  dignedes  Titan»  te$'  Fondatears,  '*' 
ir  ^oiAttid  ^es  foldàcs  !  D'où  ynm  donc  les 
Athènidfi^'  M  voifkis  fi  htimaîtis,  û  polices 
Amt^ils  bflctu  tmt  defôis?  lyoà  vient  as- 
m  recours  à  eoi  dan»  lei»  incurfions  des 
Ptrfès?  £^où  vient  les  Grades  te  foroenc- 
,  ib  à  leur  demander  un**Gctl^^  ^lnfenfée> 
m  mets  tout  te  CorpS'  de  ta  Répal^cjue 
kn  bras,  &  fié  lui  donnes  j^oint  de  tae. 
Ta  ne  i^urdi»  metti^  te^xâiefsenpamlle*^ 
k  avec  les  deux^  Ariftom%nes>4^  Aldbia- 
âes»  les  Attftides^  les  Thém^des,  lesQr 
mdnS)  &c.  enfiins  d^thôiies>  eniiàns  des 
beaux  Arts»  8c  les  prinapauz  Autetu's  des 
plus  édatantes  viâoites^u^it  ^uiiaîs  rem- 
porté la  GréÈe«^     Tu  i^not^s  donc  que 
cfeft  du  Gonduâ^ui;  d'une  armée  que  dé* 
pendent  prinâpaleâieAA  (es  fsploic^  que 
le  Général  fe|t  k  (bldat,  &  que  le  hazard 
leul  a  pu  rénibeqùelqueÀ^h^itieox  desGé- 
néraiix  barbares,  contre  des  natiq^s  TuT' 
prife  &  fans  difiripËiief^).   Mais  ce  héros 
fanmortel  qid  vous  a  tous  cÉacés,  qui  vous 
a  tous  fubjuguési  &  avec  voils  ces  Perfes» 
éss  peuples  de  i^rient  qui  vous  avmenc 
tant  de  tois  (ait  trembler,  ceux  meoies  que 

vous 

*  Selon  le  Peré  Pezron, 
(a)  Le  Czar  Netre  I;  cft  imepn^ve  Irecente  it 
^cHevédli 
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TOUS  ne  coittMNffiex  pas»  &  jufques  aux 
Scythe  (i  mnooimés  pour  leur  ignorance 
leur  niAicki  Se  leur  bravoure  -,  ce  conque^ 
Tant  auiE  iiM^giiamnie  que  courageux  étoit- 
il  un  barbare  tx>mme  tous?  Etoic-il  nà 
^fciple  de  Licvtrgue  i  Non,  certes,  lafê«- 
rodte  n'eft-pas  capable  d'une  fi  grande  élé- 
vation d^une,  eile  eft  refèrvce  à  l'Beve  d'Ho- 
mer^^  d'ArîAote,  au  Proceâeor  des  Ap- 
pelles  &,  des  Phidias;  oomme  on  vdc 
dans  nogre  fi^cle  qu'elle  eft  encore  anne« 
2ce  aux  Princes  ^leves  des  JDefcarces,  des 
Ne^ton$,  4^  Vblfs;  aux  Pnnces  fonda- 
teai:$  Se  .proteâeurs  des  Académies  >  aux 
Pnoces  &nis  des  Savans»  &  Savans  eux» 
mêmes.  Toute  l'Europe  m'en^tend,  &  jje 
ne  crauis  pas  qu'elle  de&voue  ces  preuves 
reoences,  aâueHes  même,  de  l'union  inti« 
me  &  naturelle  du  fiivoir»  de  k  vraie  va- 
leur  &  de  l'cquite. 

Vévékemeni  marqua  têtte  Hfinnce^-^ 
qtfAêhéntsntfUS  a  laiffis  ?  Il  fied  bien  â  So'« 
crate  fils  de  Sculpteur,  grand  Sculpteur 
lui  '-même,  &  puis  grand  Phibfbphe en-* 
€ore,  dédire  que  perfonne  n'igqpre  plus 
les  Arts  que.  lui,  de  £ûrt  l'éloge  de  l'igno- 
rance, de  &  pkdndre  que  tcras  les  gens  \ 
talens  ne  font  rien  moins  que  fiiges.  N'eft- 
il  pas  lui-même  une  preuve  du  contraire? 
Prêcheim-il  li  bien   la  venu,  auroit^il 
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^  le  père  M  la  PhUoâ^Uft^  .&  iin  da 
floB  Cages  à'^ni^Q  les  hooimes»  nu' jugement 
4e  l'Oracle;  mêvii^  $^il  avoît  4çr  un  îgno- 
jsanti  Socrace.  iii(  id  le^  :pcrfi>niyige  de 
#ios  Prcdiçaçemrs»  qui  crouvmi:  leur  ûccle 
iç  plus  corrooipu  de  cous^.  ceUx  qui  l'ont 
.ptccedé,  0  tempord  »  û  m^res^  ^  qui  par 
j^éie  pqur  l^s  progrès  de  .la  veroi,  exi^ 
jrenc  <k  1^  .vices  du  temsii  &l'opiiûop^ino- 
defte  qu'iU  oat  d'eux-rmê^ies^ . 

Croit-on  ^ue  /il  re/fu/choit^,'  Cejlainjl 
'*fU*il  eft  beau  d'htftrtiire  les  bomtfnsf  Nous 
•convenons  que.  les  beaux  Arts  amoiiflènt 
icctte  cfpcce  dé  courage  qui  dépend  de  b 
^^crocitc,  mais  ik  nous  rendent  d*autancplus 
Wrtueux,  d'autant  plus  humaiits.    * 

Mdis  les  Sciences —(fùm  ûtiblid  U  Pairie* 
Rome  a  tortjden^liger  k  diiapline  mili- 
taire &  de  mcpriiier  l'agriculture»  &  noue 
Orateur,  d'atijr^buer  œ ,  nialbéur  aux  fdeiv- 
ces  ôc  aux  Arcs.  L'ignarai:^:e&  îaparel- 
iè  en  iont  des  caufès  pion  nacurelles* 

Çacon  avoittaiibn  de  fedcphainer  con- 
tre des  Grecs  artificieux»  fitbcils»  corrup- 
4;eurs  des  boimes  çiœurs  » .  mais  les  Sôea- 
CQS  &c  les  Arcs  a'ont  aucune,  part*  ni  â  cet» 
te  corruption,  ni  à  la  colère  de  Catot^ 
qui  lui-même  étoit  très-Saiwit»  &  auiS 
diftinguc  par  iba  ardeur  poicr  ks  Lettrq^ 

&les 
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&  les  Sdeni^es»  que  par  fk  vertu  ûuftére>  &• 
Ion  le  témoignage  de  Ciciron  cité. 

jîux  nemijkcrés  de  liberté  -  -  de  cêHquérh 
le  monde.&  d'y  faire  régner  UverHim     Le  tab- 
lent de  Rome  a  été  dans  les  commence- 
mens  d'aflèmbler  des  gens  fims  mœurs,  des 
fcelerats»  de  cendre  des  embûches  aux  peu« 
pies  voifins  par  des  fêtes  &  des  cérémonie 
es  reÙgieufes  que  tous  ces  honnêtes  gens 
ont  toujours  fait  fervir  à  leurs  vues,  ic 
de  perpétuer  par^là  Peipcce  &   les  maxi*: 
mes  de  ces  brigands  Devenus  plus  célè- 
bres &  plus  connus  dans  lemonc^  il  a  fal- 
lu fe  montrer  fur  ce  théâtre  avec  des  coUf^ 
leurs  plus  (eduiiantes ,  fous  les  apparences 
au  moins  de  l'honneur  &c  de  la  vertu*  Le 
peuple  Romain  fè  donna  donc  pour  lePro- 
cedeur  de 'tous  les  peuples  qui  rechercho^ 
ient  Ton  alliance,  èc  imploroient  fbir  fe* 
course  mais  le  traître  le  fit  bientôt   le 
maître  de  ceux  qui  ne  l'avoient  voulu  que 
pour  amis.     Voilà  la  vertu  de  Rome  &C 
de  Catom     Qui  dit  conquérant,  dit  pour 
l'ordinaire  injuile  &  barbare  \  cette  maxi- 
me efl  furtout  vraie  pour  Rome  *,  &fi  cet-* 
te  fameuse  ville  a  produit  de  grands  honv* 
mes,  a  montré  des  vertus  rares,  elle  les  a 
d^radées  en  les  employant  à  conmiettre  les 
injuftices  &c  les  cruautés  lans  nombre,  par 
leTquelles  elle  a  defolé  &  envahi  l'univers. 
SetwdiTme^  £  ^mmI 
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fiuâifd  ÇfnedSfrii  notre  Sénat  -  -  it  eom- 
mander  À  Rame  &  de  gouverner  la  terre*  On 
.  vient  de  vtiir  de  quelle  efpéce  ètok  cette 
v«*ai»    Criant  au  particulier,  s'il  y  avoir 
des  hommes  vertueux,   on  a  vu,   au  rap- 
port de  Ciccroiv  même,  que  cette  ver- 
€u  étoic  due,  au  moins  en  partie,  à  la  cul- 
ture des  Lettres  &  des  Sciences,  pui(qu'il 
thmne  le  nom  de  très-(avttntà  Catoii  l'an- 
cien, &  qu'il  cite  Scipion  l'Africain,  Lae- 
lius,  Furius  &c  les  Sages  M  Romo,  com- 
oie  gens  diftingués  dans  les  Sciences* 

Maisfrancbiffùns  la  dàfiunte  des  lieux*- 
4He  mépris  firecem  fois  que  la  màrt.^  Gla 
tft  bon  pour  le  difcours.  Il  n'y  a  riaide 
çirç  que  la  dguc,  &  il  n^ft  que  de  yiwc. 
On  fait  Mogc  de  -notre  âccle,  en  le  aé- 
rant adez  humain  pour  ne  point  (aire  ava- 
ler ce  breuvage  mortel  à  Socrace  \  mais  on 
«xe  lui  rend  pas  juflice  eiî  ne  le  croyaiïtps 
mflèz  rai&nKtable  pour  ne  pomt  mcprîTer 
Soçrate.  Au  moins  on  peut  çcre  (âr  que 
le  mépris  n'aeroit  pas  ctcr  gênerai. 
^  VoUd  eomment  le  luxe^  -  fils  Avowftiu 
4e  malheur  de  nàêrre/apans.  Ils  (croient  nés 
tels  qu'ils  fe  ftmt  rendus  à  force  de  tra- 
vail V  ib  feroienc  nés  en  même  cems  hu- 
kpams',  compatillàtis,  polis  &  vertueux. 

^e  ces  réfiekiomfont  bunfiliantes  ^^etrt 
mortifié I  Je  fie  vois  pàs^  qui  àok  nous 
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bumUier  ou  mortifier  notre  oi^eil,  en 
peniant>  félon  les  principes  de  l'Auteur, 
que  nous  rommes  nés  dans  une  heureufè 
&  innocente  ignorance»  par  laquelle  feule 
nous  pouvons  être  vertueux  >  qu'il  ne  tient 
qu'à  nous  de  refter  dans  cet  écat  fortuné» 
&  que  la  nature  même  a  pris  des  mefures 
pour  i>ous  y  confèrver.  Il  me  (eihbjie  au 
contraire  qi^une  {i  bdle  prérogative  que 
celle  d'être  naturellement  vertueux,'  qu'une 
fi  grande  attention  de  la  part  de  la  nature 
â  nous  la  conferver,  doivent  extrêmement 
flatter  notre  oi^ueil  ^  mais  fi  nous  penibns 
que  nous  ibmmes  nés  brutes,  que  nous  fbm- 
mes  nés  barbai-es,  méchans,  injuftes,  cou- 
pables, Se  que  nous  avons  befoin  d'une  ém- 
de  &  d'un  travail  de  plusieurs  années,  de 
toute  notre  vie  même,  pour  nous  rendre 
bons,  jufles,  humains.  .  Oh  !  dt(k  alprs  qi^e 
nous  devons  être  humiliés  de  voir  que  par 
nous*mêmes  nous  ibmmes  fi  pervers ,  6c 
de  ne  pouvoir  parvenir  à  être  des  hommes» 
que  par  un  travail  toujours  pénible  &  ibu« 
vent  douteux. 

^oi!  la  ffobité*  -ii  c^ifr^ugés?  Des 
conicquences  très-dé&vantageules  i  l'Au« 
teur  même  &  à  toutes  nos  Académies  \  mais 
heure^fement  les  prémices  du  raifoni^r 
ment  font  très^auws. 

£  2  MaU 
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« 

Mais  pour  concilier  cet  contrariétés  -  -  avec 
lesindttSions  hiftoriques.  Ainiî  PÂiueur> 
pour  concilier  des  contrariétés  apparentes 
entre  la  fcience  &  la  vertu,  va  prouver 
que  la  contrariété  eft  réelle>  ou  que  ces 
deux  qualités  font  incompatibles.  Voilà 
une  flnguliere  condliation, 

SECONDE    PuiRTIE. 

/^était  une  ancienne'  -  Pinventeurdesfcien» 
^  ces.  *La  Science  eft  ennemie  du  repoSyÇsxïS 
douter  c'eft  par-là  qu'elle  tfï  amie  de  Hom- 
me que  le  repos,  corrompt  ;  c'eft  par -là 
?u'elle  eft  la  iburce  de  la  vertu,  puiique 
ûifiveté^ù,  la  mère  de  tous  les  vices. 

*  On  voit  aijtment  f  allégorie  de  lafaik  •  - 
c^eji  kjujet  du  frontiffice.  Dans  la  Fable 
dont  parle  PAuteur,  Jupiter  jaloux  des  lu- 
mières &  des  talens  de  Promethéc,  Pat- 
cache  fur  le  Caucafè.  Ce  fait  allégorique 
loin  de  défigner  l'horreur  des  Grecs  pour 
le  lavoir,  eft  au  contraire  une  preuve  de 
l'eftime  infinie  qu'ils  fàiibient  des  fciences 
&,  du  génie  inventif,  puiiqu'ils  égalent  en 
iquelque  forte  Promethée  à  Jupiter,  en 
rendant  celui-ci  jaloiix  de  cet  homme  di- 
vin. Auteur  apparemment  des  premiers 
Arts^  d«  l'ébauwe  des  Sciences»  reflet  do 

gcniÇ) 
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gcnîe,  de  çç  feu  qull  femblc  que  l'homme 
ait  dérobé  aux  Dieux.  Les  Romains  mê- 
mes, ces  enfaris  de  Mars,  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  rendre  aux  beaux  Arts  les  hom- 
ïTfcages  qui  leur  font  diis,  &  le  Prince  de 
leurs  Poètes  défère  aux  hommes  qui  s'y  Ibnt 
difHngués,  les  premiers  honneurs  darfs  les 
champs  Elifees. 

JBrtique  pH  vates  &"  PBœh  digna  lacutiy 
Inventas  aut  quivitamexcohertper  œrtes^ 
Ommbt^  hisniveâchiguntuir  tempwàvitti^ 

Virgii.  iEaeid.  L.VL  v«  66lé 

A  l'cgard  du  Frontifpice,  je  ne  vois  paîs 
la  iinefle  de  cette  allégorie.  Il  eft  tout 
fimple  que  le  feu  brûle  la  barbe.  L'Au- 
teur veut-il  dire  qu'il  ne  faut  pas  plus  fe 
fier  à  l'homme  qu'au  feu?  mais  il  le  reprc* 
&nte  nud  ^  fbrtant  des  mains  de  Pronie- 
thée,de  la  nature  ^  &  c'eft^  félon  lui,  le 
feul  état  dans  lequel  on  pulfle  s'y  fien  Veut- 
il  dire  qu'on  ne  connoit  pas  toute  la  iïueC- 
fe  de  ,{aThcfè,  de  (on  Difcours  qu'il  faut 
le  refpeder  comme  le  feu  ?  Ne  pourroit- 
on  pas  par  une  allégorie  beaucoup  plus 
.  naturelle  ,  faire  dire  à  l'homme  célefteqtd 
approche  une  torche  allumée  de  la  tête 
de  l'homme  Stame  :  Sadre,  tu  l'admiré?, 
tu  en  es  épris,  parce  que  tu  ne  le  connois 

E  3  ps; 
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{)fls;  apprends  Imbécile»  <{û&  Vûhfct  de 
tes  tranfpôrts  n*eft  qu'une  vaine  Uole  que 
ce  flambeau  va  réduire  en  cendres. 

Quelle  ofinim  fdlldtM —  ^onaimeÀ 
f informer*  J'auroîs  cpnieiUé  a  l'Orateur 
de  (Itbfticuer  un  autre  mot  à  celui  de  ft* 
uillétte. 

UafironçmU  efi  née  de  Id  fnftrfMoné 
L'Aftronomie  çft  611e  de  l'oifivete  &  du 
defir  de  connoitre  ce  qui  eft  dans  PUni- 
Vers  le  plus  digne  de  notre  curiofitc.  Cet- 
te flmple  curiofîtc  déjà  bien  noble  par  elle- 
même,  &  capable  de  préferver  l'homme 
de  tous  les  vices  attachés  à  l'oifîveté,  a 
encore  produit  dans  la  fbcicté  mille  avan- 
tages que  nos  Calendriers,  nos  Cartes  géo- 
graphiques, &  l'an  de  naviguer  acteftent 
a  quiconque  ne  veut  pas  (èniier  les  yeux* 
Voyez  fur  l\itilité  de  toutes  les  Sciences 
la  célèbre  Préface  que  M.  de  Fontenelle  a 
mis  à  la  tcte  de  l'Hiftoirc  de  l'Académie. 

V Eloquence  -  -  dufnenfortgi.  Eft  -  ce  à 
(butenir  tous  ces  vices  que  DemofUicne 
&  Ciceron  ont  employé  leur  éloquence? 
Eft-ce  à  ce  déteftableufàge  que  nos  Ora- 
teurs, nos  Prédicateurs  l'cmpioyent  ?  Il  eii 
eK.  qui  en  abufent,  j'en  croirai  l'Auteur 
du  Difcours  fiir  &  parole  ;  mais  combien 
plus  s'en  trouve-il  qui  la  font  fèrvir  à  éclai- 
rer l'efprit  &  à  diriger  les  moavemens  da 

coeur 
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çcR^r  à  la  vertu?  Au  moins»  cf^ft  aînfl, 
qu'en  pefi(bic  l'Orateur  Rooiain*  U  $'y 
connoiubit  uu  peu»  Ecoutons--le  un  mo^ 
ment  fuv  cette  matière.  Il  a  examiné  X 
fond  la  queftion  qui  eft  agitée  dans  ce  Dif^ 
cours»  par  rapport  à  l'éloquence.  Il  a  auf^ 
fi  reconnu  qu'on  en  pouvoit  faire  un  trcs- 
mauvais  ufàge  *,  mais»  tout  bien  pefe , .  il 
conclud  que^  de  quelque  côté  qu'on  c^i- 
fidere  le  principe  de  l'âoqqence»  on  orou-. 
vera  qu'elle  doit  ibn  origine  aux  motifs  le$^ 
plus  honnêtes,  au  raifbnnemens  les  plus 
(âges,  *  »»  Quant  à  (es  effets  >  quoi  de  p}usi 
,,  noble?  dit^l,  de  plus  généreux»  déplus 
»gr^d  que  de  fècourir  l'innocent  »  qued^ 
„ relever  l'opprimé-,  que  d'ctrç  le  falut^ 
„ie  libérateur  des  honnêtes  gens»  de  leur, 
^fauver  l'exil?  Quel  autre  pouvoir  qu^ 
j>  l'éloquence  a  été  capable  de  raflèmbler 
»les  hommes  jadis  diiperfes  daqs  lesforêtS;^ 

E  4  '         .       »»«^ 

*  Sapé  ^  rmikum  hoc  mibi  cogh/wi ,  boni^nt 
an  mail  phis  aftulevit  bominihuî  ^  civrta* 
tibus  copia  dicendit  ac  fummum  elof^mn- 
tia  ftudium..  ..fi  volnntas  hujns  reiy  qu<fi 
vocatnr  elofiientiâ^  five  artis^  fivejljtdij^ 
Jive  exerchationii  cujufdam^  fivt  faaUfa^ 
fis  à  na$uri  profeffa  conftaerare  princtft- 
tm  ;  rtperiermis  id  ex  bontfiijjîmh  caufis 
natiifff^  atqneoptmhrationibus  profe^um. 
De  JnvenMne  /./.p.  jr*  ^.  ex  M'f .  Glajg. 
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9i  &  les  tamenèr  de  leur  genre  de  vie  fc- 
f$  toct  Se  fauvâgè  a  '  ces  mœurs  humaines 
,>&  policées  (ja*ils  ont  aujourd'hui?  Car 
9>ila  été  un  tems  où  les  hommes  étolenc 
9>  comme  difperfcs  &  vagabonds  dans  là? 
>,  champs ,  &  y  vivoient  comme  les  têtes 
9p  féroces.  '  Alors  ce  n'étoit  point  la  rar/ûn 
,>qui  regloit  leur  conduite,  mais  prefque 
»  toujours  la  force,  la  violence*     Il  n'étoic 
91  point  queftion  de  Religion,  ni  de  devoirs 
t>  envers  les  autres  hommes  -,  on  n*yconnoit 
9>{bit  point  futilité  delà  juftice,  de  l'équi- 
té té.     KmÇi  par  Perreur  &  r ignorance  y  les 
9^pajJions  aveugles  (f  téméraires  étaient  feules 
^^  dominant  es  y  tfabufoienty  pour  faffhuviry 
^d^s  forces  ducorps^  dangereux  miniftresde 
^y  leurs   i;iolenees.      Enfin,  il    s'éleva  des 
9^  hommes  (âges,  '  grands,  dont  l'éloquen- 
>icc  gagna  ces  hommes  feuvages,  &  dcfe- 
broces  &  cru|ls  qu'ils  étoient,  les  rendis 

ty  doux  &  vraiment  humains»*  *    Voil^ 

une 

•  ÔiiidtinHporrô  regiumj  tmn  liber ait^  tam 
tminifiaimn  màm  opem  ferre  fiippUcibiiSy 
excitareafiiRoSjdarefafnttm^  liberûftfft* 
ricuSsf  iretineri  hommes  in  civitate  ?  S^a 
tfis  aHapotuit  autdijpirfos  bomineswwf^ 
in  tocum  congregare\  mit  à  fera  agrefit(ps 
vitâ  ad  hum  bumanum  cuttumf  etviïnnqfis 
deducere  ^  Cicero  de  Oratore  p.  14.  W»« 
fuit  yuùddam  tempus^  cùm  in  agris  h^ms" 
net  peiipm  iepiasrtim  mère  t^agaSantuHtt  ^ 
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une  origine  &  une  an  de  l'éloquence  bien 
difFcrence  de  celle  que^  leur  donne  notre 
Orateur  François* 

Lm  Géométrie^  de  't* avarice.  Fixer  les 
bornes  defbn  champ,  le  diftihguer  d'avec 
celui  du  voifin*)  faire,  en  un  mot,  unediA 
tribution  exacte  de  la  terre  à  ceux  à  qui  eU 
k  appartient  *,  toilà  les  fonâions  &  l'origi* 
ne  de  la  Géométrie  ordinaire  fie  pratique» 
&  il  n'y  a  là  rien  que  de  trcs-jufte,  & 
que  nos  Tribunaux  n'ordonnent  tous  les 
jours  pour  remédier  à  l'avarice  &  à  i'ufùr^ 

Îatipn.       C?dl  donc  de    i'cqaité  &  de 
\  droiture  qu'eft  née  la  Géométrie» 

la  Pbyfiq»e^  dfiêm  vaine  curiofité  ;  La 
Phyfique  eft  née  'de  la  curioiitc  ,    Toit) 

Ë  5  mais 

JiU  vilhi  fermo  viutm  propagaiant  ;  me 

ratiom  ammi  fuid^iom^fed  pleraque  viri* 

bus  corpcris  aawinfftratfant*     Nondutn  di* 

vina  re/igiortisy  non  humant  officii  ratio  co* 

khatur  ,,  • .  Von  jus  aquabilt  quod  utii* 

ti^is  babtretj  acceperat.    Ità  propter  evrcf^ 

rem  (f  injcitiam  caca  ac  temeraria  domi» 

*.  natrix  animicupiditas,  ad  fe  txplendumyi» 

ribus  corpofis  abutthatur^  perniciofijjimis 

fateUitibus  * . ,  ♦  Deinde  propter  rationem  au 

ûueorationerH  fiudiafiûsatidientes^  txferis 

(f  immanibus  mites  feddidit  &'  munfuetcn 

(vir  quidam  magnus  ^  fapitns,)    Cicero 

de  TnventioQC  ibid^p.  g,  7.     Bdition^4$ 
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V()m  que  cette  curîofité  (oit  vaine»  c'eft  c« 
que  Je  ne  cxois  pas  que  l'Auteur  penfe, 
La  focicté  eft  redevable  ^  cette  {cîence  do 
l'invention  &  de  la  perfeâion  de  preique 
tous  les  Arts  qui  fournirent  à  fès  h^hwi 
&  à  ies  cômmoditcs,  &,  ce  qui  ne  doit 
pas  être  oublie»  en  écalaiit  aux  yeux  des 
hommes  les  merveilles  delà  niimre>  elle 
Heve  leur  ame  julqu'^  ion  Auteur. 

TùMteSy  a  IdMorslû  tiumt^  torgml  bu* 
rnsm.  Etoic  -  ce  donc*  ptr  orgueil  que 
les  Sages  de  la  Grèce,  tes  Gâtons»  &  ce 
que  j'aurois  du  nommer  avant  tous»  les 
(Uvin&  Miflîonnaires  de  la  morale  chréti- 
enne» prêchoienc  rhumilité»  la  vertu? 

Les  Sciences  ûT  les  Arts-^depeieM  s  nQ$ 
venus.  Comme  il  n'y  a  point  de  douce  iur 
l'origine  des  Sciences  &  des  Arts,  donj;  la 
plupart  font  des  aâes  ou  'de  vertus,  ou 
tendans  à  la  v^rtu»  leurs  avant^es  font  auf- 
fi  cvidens. 

Le  défaut  de  leur  origine  -  ^Jkns  le  luxe  qui 
tes  nourris  ?  Le  luxe  eft  un  abus  des  Arts, 
comme  un  difcours  tait  pour  periuader  le 
faux,  eft  un  abus  de  l'éloquence,  comme 
fyvrognerie  eft  un  abus  du  vin.  Ces 
défauts  ne  ibnt  pas  dans  la  chofè,  mais 
xlans  ceux  qui  s'en  (èrveht  mal. 

Sans  les  injufitces  désbommeSydquMfervi' 
w//  U  Juri/prudence  i    Ceft-à-dire ,  fi  les 

hooi* 


/ 


DU  DISCOURS.  7î 

lioinmes  étoienc  ncs-^u(les,  les  lotx  âuro« 
ienc  ccé  inutiles  ^  s'ils  écoient  ncs  ver-» 
tatax^  on  n'auroit  pas  eu  ^efoin  des  re« 
gles  de  la  Morale*  L'Auteur  convient  donc 
que  toutes  ces  Sciences  ont  étc  imagi^ 
n^ies  pour  corriger  l'homme  né  pervers» 
pour  le  rendre  meilleur. 

^ue  deviendrait  tHiftoire  ^  -^m  Ccn/pim 
meurs?  Elle  en  fèroic  bien  plus  belle  & 
bien  plus  honorable  i  l'hunianitè  y  elle  (è« 
roit  remplie  de  lafagedè  des  Rois,  &  des  . 
vertus  des  Hifets;  des  grandes  Ôc  belles 
a^ns  des  uns  &  des  autres,  ôc'  ne 
contenaric  que  des  faits  dignes  d'être  ad- 
nûrés,  6c  imités  des  Leâeurs,  jamais  de 
crimes,  jamais  d'horreurs,  elle  ne  pourroic 
jamais  que^aire  &  coiîduiire  à  la  vertu» 
vcriuble  bue  de  l'hiftoire. 

^uivoudfùit  enu»  mai •^ four  les  mal» 
heureux  tfpéurfes  smis  ^  Il  n*eft  aucune 
fdence  de  contemplation  ftcrile  ;  toutes  ont 
leur  utilité,  ibit  par  rapport  à  celui  qui 
les  cultive ,  (bit  à  l'égard  de  la  fodété. 

Sommes-nous d»m  feiis  -  -par  t étude  de 
la  Pbitofùpbie.  Une  faut  point  refter  ùac 
le  bord  du  puits  où  s'eft  retirée  la  vérité,  • 
il  faut  y  descendre  Se  l'en  tirer,  comme 
ont  fait  tant  de  grands  hommes;  ce  qu'ils 
ont  fait ,  un  autre  le  peut  faire.  Cete 
reflé  don  doit  encourager  quiconque  en  e 
imeufemçht  eavie«  S.ua 
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^m  de  dangers  /  -  -  tinpefiigation  des  Sci* 
emes  ?  Imeftigation.  Je  ne  iàurois  pailèr  â 
un  Oraceiur  auffi  châtié  &  auffi  pqU  que 
le  notre  un  terme  Latin  de  Qenard  itm- 
dfe*  Inveftigdtio  themaiis* 
,    Par  combien  d'erreurs^-  •  qui  de  nos  enfati-^ 
ta  faire  un  bon  ufagç.    St  tant  de  difficul- 
tés &  d'erreurs  environnent  ceux  qui  cher- 
dhent  la   vérité  avec  les  fecours  que  leur 
prêtent  les  Sciences  &  les  Arts,  que  de- 
viendront ceux  qui  ne  la  cherchent  point 
du  tout  ?  UAuteur  nous  perfiiadera-t'il  qu'- 
elle va  chercher  qui  la  (utt»  &   qu'elle 
fuit  qui  la  cherche  ?  Ceft  tout  ce  qu'on 

Î)ourroit  croire  de  l'aveugle  fortune.  A 
'égard  du  bon  ufegc  de  la  vérité^  il  n'eft 
pas>  ce  me  ièmble,  beaucoup  plus  ernbar* 
ra(&nt  que  le  bon  ufage  delà  vertu  '^mais 
une  chofè  qui  me  paroît  plus  embarraf- 
iante,  c^eft  le  moyen  de  faire  un  bon  uû- 
ge  de  l'erreur  &  du  vice  où  nous  fomnies 
longés  iâns  lés  lumières  des  Sciences  & 
es  inftruâions  de  la  Morale. 

Si  nos  Sciences  font  vaines  -  *  comme  un 
tomme  pernicieux.  Quoi  de  plps  laboriesx 
qu'un  Savant  ?  Là  première  utilité  4^ 
Sciences  eft  donc  d'cviter  l'oifivetc^  l'en- 
nui &  les  vices  qui  en  font  inséparables* 
N'euflènt-elles  que  cet  ufage,  elles  devien- 
nent nécefl^es»  puifqu'elles  font  lafource 

des 
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des  vertus  Se  du  bonheur  de  celui  qui 
les  exerce.  „  Quand  les  Sciences  ne  le* 
,,roienc  pas  auffi  utiles  qu'elles  le  font» 
„dic  Ciceron,  &  qu'on  ne  s'y  applique- 
;,  roic  que  pour  (on  plaifir ,  vous  peme- 
>,rez,  je  crois^  qu'il  n'y  a  point  de  dèlailè- 
„  ment  plus  noble  &  plus  digne  de  l'hom*- 
3,  me  ;  car  les  autres  plaifirs  ne  (ont  pas 
„  de  tous  les  tems  de  tous  les  âges^  de  tous 
,,les  lieux  ^  celui  de  l'étude  mtl'alimenc 
3>de  la  jeune{{è>  la  joie  de  vieillards»  Por* 
),nenient  de  ceux  qui  font  dans  la  proC> 
3,  petite  9  la  refiburce  &  la  coniblation  de 
9,  ceux  qui  font  dans  l'adverficé  ;  il  fait  nos 
»  délices  â  la  maifbn ,  ne  nous  embarraflè 
y,  point  quand  nous  fommes  dehors»  paflè  ' 
»la  nuit  avec  nous>  &  ne  nous  quitte  poiiit 
>,  en  voyage ,  à  la  campagne  *. 
VoiU  la  premieî:^  âc  pourtant  la  moin« 

drc 

*  Quodfi  non  hic  tantusfiruShs  MenderitiAr, 

^  fitx  his  JiuiUis  dtkSaùo  foL  peter itur  : 

tamen ,  lit  opinm-^  banc  aninri  remiffionem 

bumanifjhnafH  Ô*  Hberali£tmafnjudicaretis  ; 

nom  catefétnequetemportanjiêntnequeata* 

ttan  omnium^  negue  iocorum.    Haç  fttutia 

aJoleJcentiam  abnt ,  foneâuttm  oUeilantp 

ftctmdas  res  ornant t  aJverJts  perfugium  qc 

folatiiim  prabentt  deleffant  aomtt  non  tm^ 

pedSuiftflriStpernoSant  nobijcunt,  pere^i'» 

nantuYf  rupicantuT.  . 

Ciceio  I  pro  Arc.  Peët  p.  Z3« 
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are  udficé  des  $âences  i  pomt  d'oifîvetc^ 
poiiU  d'emmi>  uû  pkifir  doux  &  tranquil- 
le  »  mais  perpétuel;  je  dis  que  c'eft4â  leur 
moindre  ucilitc»  carcelle^ne  r^arde  que 
celui  qui  s'y  applique^  &  nous  avons  fait  voir 
que  les  Sciences  font  l'ame  de  tous  les  Arts 
utiles  à  la  fbdétè>  &  qu'ainfi  le  Savant  le 
plus  contemplatif  en  apparence  eft  occupé 
du  bien  public. 

Répatulez  -  moi  donc^  *  *  wmnsflonffims 
0U  pbis  fefpers  i  Ooi^  &is  doute.  Uaftro- 
fiomie  cultivée  par  les  Géomètres  rend  la 
Géographie  &  la  navigation  plus  fures  *,  on 
dre  des  iniêâes  des  kcrets  pour  les  arcs» 
pour  nos  beibins.  UAnatomie  des  animaux 
nous  conduit  à  une  plus  .parfaite  connoii^ 
&nce  *du  corps  humain,  &  parconitquent  â 
des  principes  plus  (vas  pour  le  guérir  ou 

rur  le  con(èrver  en  ^te*  La  Science  de 
Phyiîque  &  de  la  Morale  fait  que  nous 
fbmmes  mieux  gouvernés  &  moins  pervers, 
tk  l'harmpnie  ^un  gouvernement  où  bril- 
lent toutes  ces^Sdences,  tous  ces  Art5>  eft 
ce  qui  le  rend  floridant  &  redoutable. 

Reuntz  donc  fur  f importance  •  -  là  fié* 
fiatut  de  tEhtim  II  eft  naturel  que  nous  en 
penlîons  encore  moins  mal  que  de  ceux  qui 
occupent  leur  loifir  àdécder  des  lumières 
^  &c  des  talens  aufquels  la  Frahce  a  peut-être 
encore  plus  d'obUgation  qu'à  &s  armes. 

^^ 
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^e  dèS'je,  0^f  -  -  Ofuhuf  iefij^^ 
tinguer  !  ^ue  ne fùuviz^pous point  ?  L'Ao* 
teur  s'attache  encore  ici  à  l'abus  que  des  fu- 
jecs  pervers  fofic  d'une  excellente  diofè. 
Mais  s'il  y  a  quelques-uns  de  ces  malheu^ 
reux,  quelle  foule  d'ouvrages  divins  n'a-t'on 
pas  â  leur  oppoièr»  par  lâquels  on  a  ren- 
verie  les  idoles  des  payens,  démontré  le 
vrai  Dieu ,  &  la  pureté  de  la  morale  chré* 
tienne,  anéanti  les  SophiTmes  /les  génies  de* 
pravés  dont  parle  l'(>rateurB  Peut«<>n  citer 
Icrieufèment  >  contre  Futilité  des  Sciences^ 
les  extravagances  de  quelques  éoervelés  qui 
en  abu&nt  ?  Et  faudra-^tfil  renoncer  â  bâtir 
des  maiibns',  parcequ'il  y  a  des  gens  aflèz 
foux  pour  fè  jetter  par  les  fenêtres  ? 

Cefi  unffrandnul  •  ^jamais  ils  ne  vont 
fam  luu  Le  luxe  &  la  Science  ne  vont  po« 
int  du  tout  enièmble.  Ceft  toujours  la 
partie  ignorante  d'un  état  qui  ii0tâ^  le  lu« 
xe;  celui-ci  eft  l'enfant  des  richellès,  &(bn 
correâif  eft  le  iavoir,  la  Philosophie  »  qui 
moncre  le  néant  de  ces  bagatelles. 

Jefai  ifue  notre  Nùlo/bféie,  -  -  If/  nôtres 
fie  parient  que  de  commerce  fiT  et  argents  L^ 
luxe  eft  un  abus  des  richeflès  quecortigent 
les  Scttnces  &  la  raifi>n^  mois  il  ne  tant 
pas  confondre  cet  abus»  comme  le  fait  l'Au* 
tenr ,  avec  te  commerce»  parde  des  Arts  la 
plus  propre  â]»Mlreun  état  poilSint  &  âq| 

riilànc 
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tii&nt,  &  qui  n'entraîiie  pas  nécd&irement 
le  luxe  après  elle,  comme  le  croie  l'Auteur  ; 
nous  en  avons  la  preuve  dans  nos  illu£h:es 
voiiins.     L'Angleterre  &  la  HoUande  ont 
un  commerce  beaucoup  plus  étendu  &  plus 
riche  que  le  notre  \  portent-ils  le  luxe  auflî 
loin  que  nous  ?  Pourquoi  ?  Oeft  que  le  com- 
merce, loin  de  favorifer  le  luxe  comme  le 
croit  notre  Orateur,  le  reprime  au  contrai- 
re.  Quiconque  eft  livre  à  l'art  de  s'enridûr 
&  d'agrandir  ià  fortune ,  fe  garde  bien-  de 
la  perdre  en  folles  dcpenfès*     D'ailleurs 
cette  paffion  de  s'enrichir  par  le  commerce 
n'eft  pas  incompatible  avec  la  vertu.  Quel- 
le probicç,  quelle  fidélité  admirables  régnent 
parmi  les  N^ociàns  qid,  (ans  s'être  jamais 
vus.  Se  qui  étant  (itués  quelquefois  aux  ex- 
tremités  4c  l'univers,  Regardent  une  foi  in- 
violable dans  le.urs  engagemens  !  Compare2 
cette  conduite  avec  les  rufes,  les  fourberies, 
les  fcelerateflès  des  Sauvages,  entre  les  mains 
deiqucls  ils  tombent  qudquefois  dans  Icuri 
voyages. 

Vun  vous  dira  qifun  h$mmi  -  •.  fit  $rm^ 
hier  tAfie.  On  convient  avec  l'Auteur  que 
lesricheflcs,  dontl'ufege  eft  perverti  par 
le  luxe  &  la  moleilè,  corrompent  le  coura- 
ge. Mais  tous  ces  défauts  n'ont  aucun  rap* 
port  aux  Sciences  &  aux  Ans  ;  ils  n'en  font 
pas  les  flûtes»  ainfi  que  nom  l'avons  mon^ 

^  /  trc 
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cré  d-^evimw  Alexftn<lre.qttt  iiibjugfiijtiout 
l'Orienc  avec  30  mille  hommes  «  étôic  le 
Prince  le  plus  fimutic  &  le  mieux  inftruit 
dans  kg  beaux  Arcs  de  tout  ion  fiécte>  ôc 
(feft  avec  ce  iavoir  fiipcrieur  qu'il  a  vaincu 
ces  Sc]rche$  £  vantçs,  qui  avoienc  i«(ifté  »inc 
de  fois  aux  inoiritom  tile$  Periès>  lors  mê^ 
ine  que  leufs  armées  étoiencauffi  nombreux 
Ces  que  £évoce$i  lors  mène  qu'elles  jcto^ 
lent  commandées  par  ce  C^us  le  Hàros  de 
cecce  Monarchie» 

VEfhphe  Romkin  •  •  homds  des  mmun 
8*  its  Ciipyens. .  t'A^teur  confond  par- 
tout la  barbarie,  la  fcrodcé  avec  la  valeuc 
8c\avertU5  c'çtoit  apparemment  de  bien 
honnêtes  gehs  que  ces  Goths,  ces  Vandales, 
ces  Normands,  &c.  qui  ont  dcfblc  toute 
l'Europe  qui  ne  leur  difoit  mot  ?  On  vou- 
droit  x^yx^  faire  entendre  id  que  tfeft  par 
leurs  bonnes  moeurs  &  par  leurs  venus  qu€ 
^  peuples  ont  vaincu  les  peuples  polices  ; 
Mis  toutes  les  hiftoîres  atteftent  qu^  c'cto-^ 
ient  des  brigands,  à.^  fcclçrats,  qui  fe  faî- 
foientunjeu,  tine  gloire  du  crime,  pour 
krquels  il  n'y  avoit  ricîn  de  fàcré,  &  qui 
ont  profité  des  divîfîons ,  des  révoltes  élc- 
vcçs  au  centre  de  ces  Royaumes  poliç,  dont 
le  moindre  réuni  6c  prévenu  auroit  ccraft 
ces  miférables.  * 

SeiondeTomié  t  De^ 
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^hêtwàtté  -  EA  -*  ce  qufil  û'eft  pas  yo&hic 
A'âcro  honaètthomma  foœuaii^htt  g«lon«* 
lié  ^  Ëc  éaodra^uil  en  porter,  am  ée  toile 
l^ar  obt^m):  cetxe  qiuuitÀr  I^ayez  <lo&c 
|iciir  dans  nos  forêts  >  (jtto*  quand  vous  y 
ran^otitieraB  un  bornais  bitti'  dacé^  iÀen 
monté^'miBH  d^armes  bmUanois,  &  fîitvi 
dfun  Ddttie^que  an  attffi»keitiqpipage> 
(freinbiaa  aloirs  pour  voqo -^^  was  vculà 
au  pouvoir  d'un  homme  do  4la^o&k^los 

farr(Hï\gf{e  a  abandonné  au  Uu^ç ,.  aMX  vi- 
ç^  dQ  $;çmtfç$i  I^  eTpaoe^  y  nids^^uand  vous 
y  trouy^rç?  feiîl  à  Ç^ut  un  ruftre  vom  de 
pVMrcj  çWgÇ  d'un  mauvais  fofîU  5^  iôrcant 
dçi  biroufl^c?  où  il  fonblpitcaciiçr  &wx^ 
îçrç  i  ^loçsi.nçî  craignez  rien  j  cçstepauvrc- 
te  évidente  vous  eft  un  fen^  aflurc  qw 
YQus  r^cRiTîfe»  U  verçu  mçmê» 

,  Nûny^ï^ffifé^  pofible  7  -  h  coufage  Uur 
Wé^nqu^rgku  Sont-ce  le§  Sav^s  qui  s'oc- 
jçiipcnt.  dç  foimfi$tiks  >  So^t-ce  les  gens  oc- 
cupes a^pyAns?  Non  certes  >  ce  font  lesri- 
4içs  içnot^qs^  Cet  argument  prouve  donc 
contre  Con  Àutçur» 

^  Tifia  Anifiè  veut  iire  iafftUndi.  -  -  e»- 
Jtrakne  àfon  tour  U  cmrrufihn  d^goàu  Je 
•connois  une  infinité  de  ceps  qui  fontpaf- 
fionncs  pour  les  delleins  raroques»  pour  la 
difficuiteuiè  mufique  Icalieme  qui  eft  du 

*s  w  ^  .      même 
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même  genre  s  pour  i«  ouvrages  connus 
fous  ie  nom  de  gentillcflb,  &  qui  font 
héanmoins  les  plus  honnêtes  gens  du  mon- 
de.  Leurs  mœurs  ne  fc  rcUentent  point 
du  tout  de  leur  .mauvais  goiit?  il  ûicfenv 
ble  mênie  que  jt  ne  vois  aucune  Kaifon 
entre  le  goût  êc  lés  mœurs ,  parce  que  led 
obj€u  en  font  tbut  difffccens. 

Le  goût  te  «rron^  parce. que  ny 
ayant  qu'une  bonne  façoii  de  peniiisr  Se 
d'écrire»  dis  peindra  de  choncer^  dcck  6c  le 
fiécle  précèdent  JVyant,  pour  ainfi  din^ 
cpuUpe»  on  ne  veut  ni  le  c<^er>  ni  l'imi^ 
ter  V  .&  par  la  furelu-  de  &  dîftinguer»  où 
s'écarte  de  la  bellç  neture»  on  tombe  dmi 
le  ridicule  &  dans .  le  baroque» 

Vefffh  qt/ftm  viu$  fvoit  fiu  cMiqu'im  (^ 
Jht  €(f»^d9  la  mfifm^  m  fttd  tbttfrnm 

Dam  un  genre  plus  tihâeoxjes  ^énie^  tranf* 
cendans  du  fiécle  paffi  ajrant  enftmé,  &:  cxéi 
caté  le  fublime,  le  hardi  projet  de  ruiner  liî 
fclk$imagittatk)nsd«p€rît)atcdciens,  leuie 
facultés»  leurs  vertus  occultes'  de  toutes  lei 
cfpéces  s  on  a  pa^  un  demi  iiccle  à  éta« 

F  2  blk 
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.folir  là  connoUGuiçe  des  eflSsts  phyfiqaesl 
'iur  1^  proprictcs  coonues  &  évidentes  de 
la  modère»,  iur  leurs  caufes  mcchaniques  ;  | 
comment  (e  diftinguer  par  du  nouveau 
•  après  l'établiflèmenc  de  principes  aujOËfo- 
iid^y  aui&  univerfels?  Il  (auc  dire  qu'ils  | 
'iR>nt  trop  fmijdes  &  abfblument  intuBi- 
lànsr  que  ces  grands  hommes  ccoient  de 
bonnes  gens^  un  peu  timbres,  &  auïS 
nédianiques  que  leurs  principes  >  &  que 
DOtre  iiccle  {^rituel  voit  >  ou  au  moins 
ibupçonne  6fim  la  matière  des  OToprié- 
liés  nouvellesqu^il  feut  toujours  poièr  pour 
ho£^  de  la  Phyfique>  en  attendant  qu'on 
iss  conçoive:  prc^étés  qui  ne  dépendent 
m  de  l'étendue»  ni  de  llmpénétrabilicé»  ni 
de  la  figure»  ni  du  mouvement,  ni  cf  au* 
cune  autre  vieille  modification  de  la  ma- 
dère y  propriétés,  non  pas  âceuhesy  mais 
gacbéesp  qui  élèvent  cette  matière  à  quel- 
que chofè  d'un  peu  au-defliis  de  lama- 
jdete ,  qu'on  n'oie  dire  tout  haut,  &  qui| 
dans  le  vrt^,  abbaiflènt  Iç  Phyfideh  beau- 
coup au-deflbus  de  cette  qualité.      Enfin, 
nos  Âyeux  étoient  gothiques ,  nos  pères 
amis  de  la  nature,  nous  fbmmes   ungu- 
jUers  &  baroques  ;  nou^  n'avions  que  ce 
jpardi  à  prendre  pour  ne  rellanbkr  i 
aucun  des  deux» 


Miûs 
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I  *  ^ 

Msàs  la  Mondo  n'a  aucune  part  i  céi 
^ibrdre  ;  on  (è  (aie  un  plaifir  &  un  hon- 1 
neiMT  de  copiée^  cHmiter  les  vertus  --  dçs  < 
grands  hônuties  de  tous  les  fiécks  v  plus . 
il  s'en  &»•  é€(mlé>  plus  nous  en  aurons 
d'exemples»   &  tant  que  l'art  de  les  in-: 
culquer ,   deft-â-(tire>  tant  que  les  Scien- 
ces &  les  beaux  Arts  feront  en  vigueur, 
les  fiédes  ks  plus^  recules  CeroBi  toi^urs> 

les  pks  vertueux»  \  j       ' 

^JtftiisbienélmgtUdi  penfhr  ^.^deJéfindre. 
m  fi  grande  coi^e.    L'Auifeur  Ik  oo^nmdit 
ctrat^emenCv    II  veut  qu'on  donne   de 
Péducationiaux  femmes». il  veut:  qu'on  les > 
falTc  forcir  de  l'ignorance.     Il  a  rai(bn> , 
f^  doute  j  mais  <feft  contre  fes  prînçl- ,. 
pes,  félon  Icfquels ,    inftruire  qu^qu'un, 
&  le  rendre  ^us»  micchant,  font  des  fx- 
preffions  i^rnonyn\es.  .   .   •  .        \ 

S^  fi  fat  bazari:}^-  ou  UpiH.Ar4  qtieU 
le  Jemeurt  oèfivty  Les.  ouvrages  admirables^ 
des  Le  Moine ,  des.  Bouchar.dons,  des  A- . 
dams,,, des  Slodtfc  pour  perpétuer  >  me*.  - 
moire  des  plus  grands  hommes^  Çour  de- . 
corer  les  places  publiques,  les  palais  & 
les  jardins  qui .  les  accompagnent, ,  font 
des  mottumens  q\ii  nous  raflurent  contre- 
les  vaines  déclamations  de  notre  Orateur.' 
Qn  nefeui  mifléchir  ^-^nfin  fpuf/yita-' 
(flir  eux-mêmes.    Çeft  un  joU  conte  de 
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Bk  que  et  (ikét  JfOt^  8c  ce  méknge^ 
Pieax  &  des  hommes»  mais  îk  vlj  a  plus 
Cttère  que  les  enfSmi^  &  les  Rhétems  pbs 
fleuris  que  £>lides  qui  sPta  imiifitac* 

Om  iumâim  les  Temphs  élesDmiX''  •diî 
êhâfmdux  Cmnthkm^  LeS  encseiB  n'a» 
voient  garde  de  penier  qtie  la  culture  des 
Sciences  ^  des  Arts,  iiépravât  tes  moeors  *» 
que  le  talem  de  bacit  dca  Villes  d^éUver 
des  Temples  &  des  Palaif»  mit  k  comble 
aux  vices  \  quand  ili  nous  ont  reprcfcnté 
Amphion  conAraiânr  les  mars  de  Thébes 
par  les  iêuls  accdrdif  de  fa  Ijre  \  quan j 
ils  nous  parlent  avec'  tatir  et  vénération 
des  peuples  qui  élèvent  dès  Temples  aux 
immortels,  &  des  Palais  i  k  mafetfé  des 
Souverains  légitimes* 

Tdttdh  qm  les  eammoditêT*  ^dâns  Tumm 
ère  du  eabinfê.  Que  1«  Sdénces  &  1»  Ard 
énervent  le  courage  féroce^  nous  en  côn* 
venons  avec  PAuteur,  &  c*eft  autant 
«le  gagné  pour  l'humanité  &  la  vom 
Mais  que  la  vt^îç  valeur  Vétcigne  par 
lés  lumier&  des  Sciences  &  la  culture  des 
Arts,  c*eft  ce  qu'on  a  réfuté  aniplement* 
^^d  les  Gùts*-  qiià  kt  affermir  ff 
Us  dmmer^  Ccft-à*dîre,  à  les  rendit  mo- 
^  hïs  féroces,  à  la  bonné  heur^  m*s  en 
tn$me  teois  plus  bunaîil^âi  plus  vtr« 


féUes.  Vh»pafi  remtiV  ta  ftuD  fe  w-f, 
pis,  pfèciiln^  It;^  mèiaftW  priwvw  ifap*( 
portée»  à  W:  j*wi«re  partie.  Noiwren^ 
voyom  doiiCrle^^  Leâeur  à  in  ii^matioit 
que  nous  7  ityons  pUcce*.  Nom  y  aioii-» 
terot»  redierEienc.fi[ue  ks  Gcriois  om  feicr» 
(ak  voit  dM^la  Manière  gii^to  que  là; 
valeur  flb^écok  ptfi  fi  cteifiite  en  lolie  quâ 
fe  Pimtt^e  tOrafeeurie  &  qrfià'în%:fajH  k 
ces  pcupl»  <|tte  Hcsocatfiom;  &  4è:graïwbï 
Capitiames  ^pottr.  ialre  v6à  à  Mice  PEurM 
pe  qa'ib  font  toujours  capables  ^çs  plufr 

vâtr  Bt  oumI  «pport  cette  yigueilr  M 
cof psJMfefio  avec  la  vectti?  N^  pèut-o^ 
pas.  être  &iUer  d^îlicàty  peu  piopre  à  kr 
tatigue,  à  la  guerre,  .&  vetrtuwx  iouten-» 

Qtitn^  nit^eSt  feint  f^lé  rnUkurti 
àt  not  srmkt.  Tout  eé  «pi»  ék  U  not«» 
lanceur,  eft  «)i$-«at,  à  <wv  pô*i  f««ai«7 
ratio»  pr^  qtû  «ft  iwie  Uçence  de-  FclOH 
quencc  comme  àa  l*  pb'éûe*  Il,«ftc«-t 
ttttn  qu'on  nig^e  trop  V«»4#cic«(  dta  OMip^ 
enFranoe)  &  qu'on  7«iine.tMf^^e$« 
On  rfr  voit ^usde  coiuric»  <ki  «Ixevw^i 
..  ;  F  4  «* 


M  REFUTATION 

on  ny  donne  plus  de  prix  aor  pli»  «dit>it;$ 
à  dimrCiis  exercices  %    m  f  dctruic  tous 
les  jeux  de  paumej  &    cfeft-lâ  Pépoque 
des  vapeurs  qui  ont  gagné,  les   hommes 
de  les  ont  mis  de  niveau  avec  les  fem* 
mes,  parce  qu'ils  ont  commaoïcé  par  s'y 
mettre  par  la  nature  de     leurs  occupa* 
dons*      Oh  !  que  notre  vOratcut  frappe 
fur  cet  endroit  là  de  notre  façon  de  vi- 
yre»  je  Pàppuyerai    de  mon   fuf&age; 
mais  qu'il  prétende  en  conclure  que  ces 
hommes»  pour  être  auifi  foiUes,  suffi  va- 
poreux que  des    femmes ,   en  font  plus 
dépraves^  plus  vicieux  i  c'eft  ce  que  je  ne 
lui  accordaiai  pas(   &  fuflènt-ils  femmes 
tout-à  -  ftdt  )  pourvu  que  ce  iôit   de  la 
bonne  eQ>éce  »  qui  eft  la  plus  commune^ 
fans  doute;    je  n'en  aurois  que  mdUeu^ 
re  opinion  de  leur  vertu»     Qui  ne  fiût 
]^  que  et  (exe  eft  le  dévot  Se  le  ver- 
tueux par  excellence  ? 

Guerriers  intrépides  »  -  •  ^ue  tastsre  eut 
tdhctÊVOSdj^âÊix.  Par  malheur  pour  noore 
Orateur  cette  petite  exagération  vient  on 
peu  trop  près  de  notre  dernière  guene 
d'Italie,  rà  tout  le  monde  fait  que  nos 
troupes»  fbus  M.  le  Prince  de  Conti>  ont 
Irâverfi  les  Alpes,  après  avoir  forcé  furb 
cime  de  ces  montagnes  un  ennemi  puif^ 
fint  commandé  par  Vim  des  pkis  :braves 

Rois 
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ftbis  du  monde  *,  &  il  eft  plus  que  vrailênw 
blable  que  les  Alpes,  du  tems  d'Annibal» 
n'ccoienc  pas  plus  efcarpees,  qu^elles  le 
font  aujourd'hui. 

Les  comêdts  ne  font  pas  toufùurs  -  -  par 
kferiefennemL.  Oh]  PAuteur  araifbn*,.  • 
nous  ne  fommes  pas  afièz  robuftes*  Qu'on  * 
renouyelle  les  jeux  Olympiques  de  toutes  , 
les  elpéces»  qu'on  renouvelle  les    courfes 
<Ie  chevaux,  les  oourfes  à  pied,  les  com- 
iMits  d'une  IttCte  un.  peu  plus  humaine  que 
l'andemie,  les   jeux  de  paume,  les  jeux 
de  l'arc,   de  l'arbalêcre,  de  l'arquebuie, 
du  fufîl  ;  qu'on  les-  protège,  qu'on  les  or-r 
donne,  qu'on  y  attache  des  privilèges,  des^ 
récompenfès»     Qu'on   ajoute  à  cela  des 
loix  pour  U   fobriété^  nous  aurons  dçs 
Citoyens,  des  SoldaCs  auiS  robuftes  que 
courageux  -,  &  fi  l'on  continue»  avec  ces 
reformes,  la  culture  des  Sciences  Se  des  '^ 
Arcs ,    toutes    choies    fort  ,  compatibles» 
nous    aurons    des  Officiers  capables  de 
commander  à  de  bons  (bldats^  deux  par- 
ties eÛèntielleSfà  une  bonne  armée* 

iSï  la  euliure  des  Scienees  -^éu  mâhs  le 
mps  tn  ferait  pltês  Mfpos.  Fort  bien.  J'ap- 
plaudis à  la  cenfure  de  l'Orateur  contre  la 
plupart  des  éducadons  mal  dirigées.  Mais 
gardons-nous  de  regarder  un  abus  parti- 
culier,   comme  une  dépravation  générale. 
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se  annexée  aut  Sciences*  Lé  oAt^e  déî 
ScUmes  efi  m^le  aux  quâUtés  moréles  f 
Qudk  abfurdicc  !  J'ai  démontré  dans  pk-^ 
iîeurs  noces  ci  -  devant  placées.  Que 
ta  perfeétion  des  monirs  étoic  le  pcindpal 
'  ^eflEet  de  cecce  colcure,  des  Sciences  >  malheut 
aux  Diredèeurs  de  l'éducation  de  la  jeonefle 
qui  perdent  de  vue  cet  objet  t  jeaoè  que 
ce  déferdfe  eft  très^rare  :  n!^isfut-«il  encore 
plus  commun ,  ce  n*eft  pas  |^  faute  des  Sci« 
eiiceSf  mais  celle  devperfbm^es  deftkices  â 
les  montrer.  Les  langues  mèihes»  la  fsaw 
la  moihs  utile  de  l'éducadon^  ne  doivent  ja- 
mais  nom;  écarwr  de  œ  biic<  Les  mots  étran** 
^ers  qtf  on  appreiid>exprinient  &ns  dome<la 
choies  )  ces  Àaks  doivent  être  des  Sciences 
felides ,  &  avant  tout  f  cette  de  la  morde  f 
c'eft  ce  qu^m  a  grand  ùm  et  imK  dan» 
l^Dus  les  collcges»  dans  toutes  les  penâons, 
&  ce  qu^^m  a  fait  dan^  ixms  le  iiédes  poli-^ 
ces.  • 

A(^U9r$  hOdepauB  plti9  artis  Jkbmue^ 
Scilicit  ofpoffim  ewrvo  dègmfctre  rtSum, 
Atfté  hitfr  fihmi  Actdnmfumfre  vmm. 

Hofat.Epîr.a.L.1. 

JefaisipfUf4U$9ccupfr*^(fnmcefidi 
dùhent  oublier.  L'Auceur  a  ration  ^  &  c'eft 
ee  que  fontauifi  lesMakrfip  ic  fuir^^touc 
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les  per6$  &  les  mares  qui  oncâ  coeur,  corn» 
me  ils  le  doivent ,  l'éducation  de  leurs  en-* 
hns.     Mais  il  tiûtre^  ficck  n'eft  pas  encoct 
auilî  parfait  qu^il  pourroit  être  ;  s'il  eft  en- 
core parmi  nous  des  caufes  de  la  corruption 
des  mœurs ,  de  la  foibleâè  du  corps»  de  la 
moleilè  9  certes  c'eft  la  paffion  qui  y  règne 
pour  ks  jeux  fedentaires  ;  paillon ,  que  nous 
tenons  prinapalement  de^la  fréquentation 
des  femmes  mvolcs  qui  font  heureuièmenc 
le  plus  petit  ntoibre ,  de  qui  naît  de  notre 
complaifance  pour  ce  fexe  enchanteur  v  paf- 
fion» qui  eft  fîUe  de  Poifivetc  &  de  l*avarice,  - 
&  d!èz  amie  de  ceoees  les  autres^  quirem^  ' 
ptit  la  tête  de  trente  mots^  baroques»  &  vui'i 
des  de  Gsnsy  Se  pour  Vordiiwice  aux  dépens 
de  k  Sdenoe,  de  PHiftoire,  de  la  Morale 
&  de  la  Nature,  qu?on  fe  fait  là  un  honneuif 
d'igncprer*     De$  dprits  fi  tnal  nomis  n^om 
rien  à  iè  dire»  que,  ès/hr,  fmuty  manHUf 
e^meue»  dcCé   Les  conver(àcfon$  en  cerdd 
(i  en  ufage»  fi  eftimées  che:^  nos  pères  &  fi 
propres  a  foire  paroître  les  talens ,  les  bon-» 
nés  mœurs,  &  à*te  former  thet  les Jeti^ 
n^  peribnnes ,  (ont  ésn$  c^  jdlies  aflem^ 
blées,  ou  muettes,  ou  employées  à  feire  dcf 
télexions  fur  tous  les  c^rftâcbeci  qui  déco^ 
rent  ces  Dames,  fiir  toutes  lés  babioles  ra^' 
te  que  poflftdent  tés  Meflîcurt,  à  compter 
de  joUes  avanture^  ou  inventées»  ou  aumo- 
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ms  bien  brodées  fur  le  compte  de  (on  bro- 
chaiiu 

Xd  vtms  tfwvtz  tmJQtirs  des  gens  dwertif,  ' 

Ùes  femmes  qui  jamais  tfont  plftmwr  h 

touche  9 
£r  qnifi^rh  Inrochain  vam  ikeiui  car' 

•  touche^ 
Deswfifs  de  méfier^  ^ qmtfmjmtrs  eheitux 
fartent  desom  Paris  le  lardon fcanJakux, 

ht  Joueur  de  Regnard. 

On  iâcrifie  à  ce  plaifir  perfide  les  (pe6bc- 
•  les  les  mieux  ordonnes,  les  plus  châties,  8c 
les  plus  propres  à  infpirer  des  mœurs  & 
dtt  gouc  ;  on  y  &crifie  même  qudquefbîs 
&sdevoirs&  (à  fortune.  Et  quelle  eft  Vorî- 
gine  de  ce  refte  de  potion  que  les  loîx  trop 
peu  ièveres  fquflfrent  encore  dans  la  ibdcté  ? 
Les  exercices*  du  corps  trop  négligés ,  les 
Sciences  &  les  Arts  trop  peu  cultives  encore. 
.  *  Telle  étùii  PéducMon  des  ^artiates,  "àk 
rendra  ton^  aucun  à  le  rendtn  pwant,  L'Att- 
teur  ne  met  donc  pas  au  nombre  des  Scien- 
ces celle  de  la  religion  &  deia  Morale  *,  car 
yoUâ  ce  qu'on  enfèignoit  aux  enfansdes  Rois 
4e  Perfè,  &  qu'on  ne  néglige  pas  d^appren- 
dre  en  France  aux  derniers  despay&ns  mê- 
mes. 
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J^fyagff  m  Jûéophn  9  ékmande  i  Qims  *^ 
tW  mi  pirfiuuUt  jut  fin  écqk  vaut  cdb-U^ 
A  bon  Motitsgne  radotoit,  quand  il  nous  ' 
donnoit  cette  hiftoire  comme  une  grande 
merveille»  Qn  donne  cous  les  jours  le  fouet 
dans  nos  écoles  aux  jeunes  gens  qui  (è  fonc 
entr'eux  de  plus  petites  inj«ftices  que  celks« 
là,  &  l'on  n'en  fait  pas  tant  de  bruit,  l'on 
ne  s'avife  pas  d'en  fiiire  une  hiftoiremémo* 
rable,  &  digne  de  trouver  place  dans  utt 
livre  aufli  relevé  que  celui  de  Xenophon* 

Nos  jarMns  fini  ornés  -  *  mom  menu  qm 
iefapoir  lin»  Tout  ced  eft  encore  exagCi^ 
rc.  Les  grands  hommesde  la  Grèce  &  de 
Rome,  leurs  aâions  vertueufès  >  telles  que 
la  pictc  d^Ënée,  la  diafteté  de  Lucrèce»  font 
partie  des  omemens  de  nos  jardins  &  de 
nos  galleries,  auffi  bien  que  les  Métamor- 
photes  d'Ovide  \  dans  celles-ci  mêmes,  corn* 
bien  d'allégories  de  la  meilleure  morale,  & 
ce  font  pour  l'ordinaire  ces  ftijets  qu'on 
choiiit  pour  expofèr  en  pubUc 

D'ailleurs  ces  décorations  de^  jardins  & 
des  galleries  ne  font  pas  faites  potu:  ks  w^ 
fans.     Leurs  galleries  ordinaires  font  les 
figures  de  la  Bible,  &  il  y  a  là  une  aboâr  * 
dante  coUeâion  d'exemples  de  vertus* 

D'où  naiffeni  ious  tesééus^  -  - d^mXhre 
s'il  efi  utile^  ni^is  Ifilefi  bim  écris.  Ce  tex- 
u  dft  une  puTje  dédamadoiu    On  ne  fait 

point 
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point  àt  cas  éftm  homme  de  télentqmn'eA 
pas  honnête  homme>  ni  d'an  livre  bien  écrit» 
li  Pdbjet  en  cft  frivole.  On  n'eflîineroic 
point,  pareitempk^  ce  Dilcouts>  qudque 
ttduiiknt  qu'il  ibit>  fi  l'on  ne  (entoit  que  le 
vMtftbie  but  de  PAuteur  eft ,  non  pas  d'à- 
néantir.k  cultuA  des  Sciences  &:  des  Arts^ 
tnfiis  d'obtenir  de  ceux  qui  sfy  appliquent» 
de  ne  point  en  abtiftr,  6c  d'être  encore  plus 
vertueux  que  fàvéhs» 

£>/  récomfenftà  -  *  Muetm  pour  Us  beViS 
^Amt.  La  propofition  n  eft  pas  exacte- 
liient  vraie»  -  Il  /a  en  France  beaucoup  de 
irecompen(es  »  b^ucoup  de  Croix  de  Che« 
Valiers^  de  prà^ions  >  de  titres  de  nobleflès» 
&c.  pour  les  belles  aâions^  malgré  ce  la 
je  trouve»  comme  P Auteur ,  qu'iTrfyen  a 
pas  encore  aflèz ,  &  qu'il  devroit  y  avoir 
rèétieiBeni:  des  prix  de  Morale  pratique, 
comme  il  y  a  des  prix  de  Phyfiquc,  d'Elo- 
quence^ &:c  Pourquoi  ne  tas  Qitre  marcher 
toutes  ces  Sciences  en(cmble,  comme  eUés  y 
vont  nasirfeilement,  èc  comttie  on  leprad- 
que  dani(  les  peâtes  écoles,  dans  féducation 
^  donjiée  ch6E  les  parens.  On  dira  à  l'hon- 
neur de  ce  fiéde>  que  lavertu  eft piuscom' 
mune  que  las  takns';  que  tout  le  nionde  a 
de  la  probité»  &:  ne  filit  ^  cela  que  ire  qi^ 
doit.  Ce  que  je  fax,  <fcft  que  tout  knum- 
4le  ^cn  pique.        -        - 
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Sciences  Sf  dis  Arts»  L'Auteur  manque  en* 
core  id  d'eaëaâiauk»     N0135  conviions 
qu'on  careûè  un  peu  trop  en  France  les  oa* 
lens  ^rcables  î  qu'une  jolie  voix  de  POpé- 
ra,  par  exempiç»  y  fera  fbuvent  plus  fêtée, 
qu'im  Phyfiden  de  l'Acàdemie.     J'avoue 
qif  on  y  a  trop  d'égards  pour  une  autre  es- 
pèce d'hommes  agréables,  beaucou]|  moins 
utiles  encore,  pour  ne  pas  dire,  cout-i^faiit 
inutiles,  nuifîmes  même  à  la  (bdété.    Je 
yeux  parler  de  cette  partie  du  beau  mond^ 
eifîve,  inapfiqaée,  ignorante ,  dont  le  mé- 
rite coniîfte  dans  la  fdence  de  la  b<Hfne  gra-*» 
^r  des  airSr  des  manières  £f  des  façons  ^ 
qui  {è  cr8iroit  déshonorée  d'approfondir 
quelque  Science  utile,  (erieuTç,  qui  fuit 
confifter  l'écrit  à  veUigerfur  les  matières, 
dons  elle  ne  prend  que  la  fleur :^  qui  met 
toute  fbn  çtudc  à  jouer  le  rôle  d'homme  ai^ 
maUe^  vifijèger^  enjoué  ^  amufanty  les  dHi* 
ees  de  U  fociétét  un  beau  parleur ,  un  raiU 
leur  agréable  y  &c.  ♦  &  jamais  celui  d*hom- 
me  occupe  du  bien  public ,  de  bon  Gto^ 
yen,  d'ami  effemiel.  Sil'on  ner<^rdoitlc 
François  que  de  ce  mauvais  ^cotc,  comme 
ont  la  bonté  de  le  faire  quelquefois  nos  voi- 
fins,  on  pourroit  dire  avec  M«  Greâèu  #  •  •  # 

^  UFranf  ois  â^  Londres. 
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j^^iine  noNS  refief  lus  qwdes  Jiiferfiits, 
Des  pointes^  dujargon^  de  trifies  facetiesy 
Et  qu'à  farce  (Pefirit  6^  de  petits  taknsy 
Dans  peu  nous  ponrrhns  bien  ifovdr  phs  de 

bonfens^ 
Le  Méchant.  Comédie  de  M.  GreiTet. 

^ais  if  fgut  avouer  quç  ces  hommes iîi^ 
,  riks,  &  ^ui  ne  iônt  tels  que  parce  qu'ils 
négligent  lu  culture  des  Sciences  »  font 
i>eaucoup  plus  rares  en  France  »  que  ne 
Je  croytotles  Nations  rivales  de  la  nôtre; 
^i  qw'en  général  ib  y  font  peu  eftimcs.... 

Saris  ami  f  fans  reposjJufpeff&'*dang&efix 
Vkommtfrfvok  (f  va^efl  d^a  malheur 

reux.    ' 

Dit  le  mcmc  M.  Greilct»'  Enfin  toute 
l'Europe  rend  cette  juftiçc  à  k  Fiance, 
qu'on  y  voit  tous  les  jours  honorer  par' 
dies  récompenfes  éclatantes  les  Ulens  utiles» 
nécedàires»  La  remarque  précédente  le 
prouve  déjà  j  mais  quoi  de  plus  propre 
3  convaincre  là-de0ùs  les  inaédulcs,  que 
ces  bienfaits  du  Roi  répandus  fur  les  mem- 
bres les  plus  laborieux  de  l'Acidemie  des 
Sciences  de  Paris,  ces  Ecoles  publiques, 
CCS  démonftrations  d'Anatwmc  &  de  Chi- 
/        ..  -  .     .  ♦      nirgic 
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-rtiTpt  fondées  (kns  les  principales  villes 
de  France  ?  Ces  citres^  de  Nobleflè  donnes 
à  dies  per&nnes  diftinguées  dans  l'arc  de 
guérir  ?  Eft-il  qu^ue  pays  dans  l'Univers 
donc  le  Souverain  marque  plus  d'amntion 
à  récçmpenier  &  e^^ciË^urager  les  honsimes 
utiles  &  vertueux? 


I  »/•■  1.141  i,  I    II 


f  lus  de  diûymii  Vk^f  i.  là  un  pep.de  mau* 

vaiic  humeur.     Pak-^il  y  avoir  de*  meil- 

leur&  Ckoyen»  que*  des  hoo^utnasxjiu:  paC- 

kxA  leur  vie^  &^ltérant  même  quelque^* 

fois  leur  &hcé  4  à»  recherches  udles  à 

la  fodété»  tels    qui  (ont   les  PhyiicienSs  • 

les<3conietres»  le$  A(bronomes^  Les  Poe* 

tes  -^  les  Pdncres  ra^ellenc^ttx^  hommes 

la  m^mpire  de  la  venu .&  de  fiEsHéros^ 

&  eqioiem:  les  pffk^^tes  de  k  Mondes 

ceux  des'  Arcs"  6c  des  Sciences  ucileè  d'une  , 

façon  plu^  propte  à  les  foire  gbi^er»**^ 

..   •      '  '     *      ,'•>■■ 

.Bîcfitôc  refliiiptaiU  les  Hcroi  des  vicus 

.  ^Hçtocrc  attx   gn^Hi  csploin  aniau   las 

'  ■  ^ragc».     .,  ..      • 

4léâ6dc  I  fon  tour»  pir;d'utilct  kçom^   / 
Dei  champs  Irop  paceiTcax  vîoc  hfttcr  fes 

ttoiSbtis;  * 

'  Bn  fsAUJi^  fittKUk  ht  ùgOk  tracée,  ^ 
Sf r3iuft  Toiw.  Q  .  îu«» 
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F«^  r  l'aide  dts  veà»  anx  morldf  an<^ 

Et  par*l!Qut.(kt  e(pnti  fa  pnfecptct  vm- 

bittéÀilH  par  Totcinc  ^ttcteai  dam  Ici 
'  caainr.  **//. 

Le  Muficien  nous  dclâuè  de  nos  tra- 
vaux» 'potti?  que  Mu$  y  f^miroioiis  avec 
plufi  d'iiiî^vr»  &  fouveftt  '^  célèbre  ou  le^ 
grnidodrsdcl'Bcreiâ^in^ou  lesbdles 
aâdoi6.Âm  ff^^hQtxp^tïs»^^  au  moins 
Yoiti  ûm  ybàtthh  «b^C:  Tous  ce$  Arts 
'i;m4âiireai;4o£K»|i.bm  f>iMc  &â  nom 
.  rendre  plus  ▼ortoeu:ic  ic  mçHkars, 

Ou  fil  rn^rn  in  tffii  tpme^  *  -t  ifmdmÊMni 
inUm  à  im.fiéiins.  il  éd.  ôtns  douce  un 
gmnd inooibre  .d^imetâifc  gens  % lacam*. 
pdgo^;  miis  il  cft  pourtanjt .  vrai  dt;^  Hïît 
^^  c^afbM  oil  l*cin  wmy/t  en  pkia  gcand 
ndipbm  tlo  fawxHtooioini.  k  m^.ciiica&eur^ 
le  fourbe,  le  voleur,  le  meurtrier.  Nos 
prifons- en  contiennent  des  preuves  fans 
réplique.  ^ 

Ji  t^^uâj  àfefkbMt^  -  ef  âmHj^tfi- 
tri  des  mœurs.  La  politique  de  ces  Sou- 
verains (èroit  bien  maiiirai^  fi  la  tkèlè  de 
notre vAuoaur  ccoit  bonne  >  d'aller  çhoi^ 
fîr  des  3avans  pour  former  une  fodctédc- 

ftii^ç  4  T^dler.  ta»  4kAf^&o^^  ^^ 

"^      r  «Meurs 


/ 
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j^OEurs  caiifk  par  les  Sciences.  Citoit 
des  ignorans,  de^ruftres,  des  pàylans»  qull 
(àlloit  compofèr  ces  Aoblèmies. 

/*4r  t^tttntioH  ^^^i^eOes  reçùvênt»  Le$ 
Académies  otit  cela  de  commun  avec  tous 
les  corps*  d^iii  Etat  police,  &  elles  ont 
tercainemenc  peu  Belbin  de  ces  pr^u- 
tioQSs  ttnc  ks  Sciences  '&  les  Donnes 
mèsurs  qiit  coutume  '  d'aller  dt  compa- 
gnie. 

Ami  dabieo,  de  l'ordre  &  de  rb^maiiit^, 
Le  véritable  efpiit  marche  artc  U  bonté. 

ti$  [âges  hêfinMëns^^-^  méU  àmjji  du 
hfftruaimsfakikiiMé  Let  g^ns  de  Lettrea 
te  les  Académies  doivtnc  bien  des  réméré 
dmem  i  l^Auttiaf,  tfe  labonne  opinion  qu'il 
ades  uns,&  des  avis  qu'il  doimeMxautreSé 
Kkisii  me&Mbltf  iqo^^i^ai^bnnoit  confS- 
quemment  à  &&  principes»  le  véritable  freiA 
des  gêna  de  Lettoss,  des  gens  appliqués  i  éti 
Arts  qui  dépravtnt  les  mœurs  >  ne  doit 
par  dore  l'eipo&r  d'entrer  dans  une  Acadé- 
mie qui  augmentom  encore  leur  ardeùt 
pour  ces  fottvces  de  leur  dépravation  $ 
mais  que  ce  doit  être  au  contraire  l'igno^ 
nnce  6c  ^abandon  des  Lettres  &  desA- 
ttdémies»  En  indiquant  à  ces  fodétés 
ils  objets  4$  Morale  dam  ils  doivent  fiûre 
•  ^i  G  S  1« 


U  Gifi^  ^î^ffS^^V^»  -ll^utcSor -convient 
^teincnjt  gue-c^eft-là  un  4es  principaiu 
objets  desl,eçcrcs>.qi:v'4infi^.  àc- 

chaîna  julqu'id  que  contre^ des  abus  qui 


nùxtfiçpt pt^{.  yjCw?  çft  on  peu  cnigmati- 
qud«  Se^n  4^ii^,  les  jxi^ux  qui  exiftent 
iorit  ^ignorance  &  les  paillons  clcrcglces> 
avec  lelauefle^  les  hoipmp  naiflènt.  Les 
retncdes  éîÈrtploycs  font  \^  inftruôionb,  les 
Ecofësilés  ïAcàdcmîcs.'  ; 
''-'  Faurqamfittit'il'  -  d^  têumer  les  ifftits 

f ifiif  <«//M/r<frQuc4fyiçnt^l4a^  le  compli- 
fnçnt  feiti^ignsla  page  prçcéd«oGe  âaos  Aca- 
/cnifcç^,  J^  iiii^  do^poîi  bj^  que  notre 
pf af^j y#^t  Tigrée;  j^  ©'ccoiipffâdam 

icsprincipêst'K)..:.      .        /     . 

iKfr  ^  fiPfi^fpbeu  11  :  eft  W  peu  rare 
jte  voir  1^  payftrw.paflèr  dans  laos  Aca- 
démies. \\  :^.;piui. -commun  4e.  les  voff 
quitter  Jftf/db^iic.  pour  venir  we  Uquais 
^an?  les  vi|Upi5>!&y  wgtneneer  !& nombre 
des  Ig^ior apf  inudle^  >  &  4es.  e£(^ vcs  do 
luxe.  .       ,    ,  '  -, 

r^r//fjr.  On  la  ûipport^rpit  à  merveille, 
imi*  ell^n^/etpk  pas  fov^iêç^bki  f  Auieur. 

VAgricul- 


^.  c- 
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L^Agricmtuttll'eft  pas  plos  nécef&ire  potût . 
tirer  de  h  cerretFtxcbueni^  prbcbâion^ 
quelaPhUo^hié  ppàrf«^^^^      l'hom- 
me  de  bonnles  ââiohs,  &  pdur  le  rendre 
vertueux.  -  "'  '  '  ♦.  • 

Je^defnandèréi  feuleminty  ^J'dans  tes  nil 
très  quetqu^un  dèvos  féSaièuri.  ^  Notre  Au- 
teur appelfe  ici  de  grandi  PtuiofopbéSy  ce 
que  tout  le  monde  appeÛç  des  monftr^ 
Si  fa  thèiie  ^  befbin  d'une  pareille  re(Ibvur-^ 
ce ,  je  ne  puis  que  plaindre  celui  qui  la 
foutienv    \.  .        '    .  .        »      ,    ! 

Voilà  donc  bs-^  hommes -•'^  i- immortalité, 
nfefpée  dfris  Uurtréfas.  .  Voili  \s&  hom- 
mes qui  ont  été.en.e3foa-atiplx^pi^:^ù  leurs 
condtoyeiui  fi:;qjui  rB^om  éçharoé^  à  ix 
vigilance  des  çU)unaux»qi^parteur fui- 
te &  par  leur  rqtraiita. dans  des  climats 
où  règne  lane  licence  efrrence.   . 

Foild  Ut  fagtti  M4fJmet.  ^^  en  âge.  à  nos^ 
defiendam.  . .  pjoi  trop  botxné  mtnion  de» 
notre  OrofieiiB  pour  a:bira\fpnl  peû^è.  ce 
qu'il  dit  ici.        -  ,)  : 

Le  Paganifmej  -^'^^âtrapagâncet  de  te/prit 
humain.  Onn^Voitpas  non.plus  ét^rftift 
fa fàgeflè  ;  &corhme  lesb^dmies  clfofesque 
perpétue  Plmpriaterie  fûrpaâent  infini-; 
ment  les  mMivaife  ;  il  ^  hors^  de  tout' 
dpute  que  ceCte  ih\<etftioft  eft  une. /des 

G  3  plus 
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plus  héi»ic  4es  ^  ntHes^M  hC^  ha* 
main  aie  jam^  enfimtéçs- 

dit  Sfinûfs  jt^nênt  i  hmm*^  Et  leurs 
réfutations  aud!,»le(queUes  fbot  auffi  iblî-^ 
des  &  auifi  édifiantes  ^i|e  Içs  monftruea- 
les  erreuirs  dé  ces  Ecdvains  (ont  folles  & 
dignes  du  nom  de  tevmtu  : 

*  A  conjtdfrié  Us  défirJns  -  -  ttfiftàPfmt- 
ttrt  le  plus  tenu  frmi  ^  la  vie  de  cet  Mifire  Pon" 
^fi.  Le',  pard  qu'ont  pris  les  Turcs  cft 
digne'  des  SeifhteùrsKlë  Mahomet  &  de 
^n  Alcorân«  Une  religion  au£  ndi- 
cuie  ne  peut,  ans  doute ,  ^  fôutenir  que 
par  1-ignprance.  Le  fàvoit^  cft  le  triom- 
phe de  la  vi^e  ReUgiom  Origènt  l*a 
bien  (ait  voir  aux  Payent  »  &  les  AmauM> 
tes  Bofluèt  aux  hérétiques.  L'Evan^dl 
le  premier  de  tous  les  livres,  (ans  doute  ; 
mais  ce  n'eft  paslefèul  néceflaire,  &  Gré- 
goire le  Grand  aurotc  perdu  ion  nom»  s'il 
eût  été  capable  dMne  fonSUc  Covà&. 

Alliât  ^^i^  ^IM^êSm^  e^TÊ^iên  iti 

mmurs  de  noift  fiéck.    On  a  vu  d-devanc 

que  le^v  (iécfes  ancien»  éteient  beaucoup 

plu$  torzompu$»    Il  cft  vrai  qu'ils  n*cndi- 

lent  rim  ^  »  poftéritéi  vm^  H  pratique 

pre(qiie  gcD^^le  des  yice^  pa^it  de  race 

tsi  ràoe  cooiçie  ^  tr^itiçnf     Peut-oi^ 

compiT^r  %%  WVm,  dibordç  &  univcrfd 

.     n  des 


-^ 
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des  paifions  déré^ées»  des  ficelés  btrba^ 
'  iresi  avec .  quelques  Poètes  libercios?  quç 
Wile  encore  échapper  notre  fiéde. 

Eifortez  enfemUe  -  *  qui  fiUni  frécicux 
4evan$  iâù  Que  .  le  E^eu  cou^rpuiHànc. 
oce  les  lumières  &  les  talens  à  ceux  qui 
en  abu/ènt»  qu'il  ancantiilè  les  4rts  fu^ 
m  fies,  à  la  vertu  \  qu'il  donne  la  pauvreté 
i  ceux  qui  font  un  mauvais  u(àge  des  rii-' 
cheiles,niais  qu'il  répande  abondamment  les 
lumières»  les  talens  £c  les  richeilès  fur  coux 
qv^i  Tçavenc  les  f:mpioyer  utilemens.  Voi-  ^ 
Û  la  piiére  d'uulxm  Çi^yjen^&d\mhom« 
me  raubnnable. 

Mdi$  fi  It  frogrèi  iks,,  Sf têtues  -<-  4es^ 
fdftts  de  eeitx  qtd  feraiptt  tentés  de /avoir? 
G)mmela  majeure  de  cet  argument  eft, 
fau(]^>  ces  Auteurs  font  dignes  He  toute 
iareconnoiûànce  4u  public»  &  de  l'Au«, 
teur  même  du  Difixmrs,  qui  a  mieux  pro- 
fité qu'un  autre  de  leurs  travaux* 

^ttâ  ftnftPims^noMS *^fQfulMê  ind^e, 
ê^enafffùeberm  Le  mot  de  SanRuaire  cou* 
vient  *  il  à  un  lieu  où»  félon  l'Auteur,  on, 
va  corrompre  î^  moeurs  &  Jfon  goût  \  je 
me .  fèrois  attiendu  ï  toute  autre  exprei^ 
fionv  &  en  ce  cas-là  qu'eft-ce  que  l'Au- 
teur, ^entend  par'  c^vu^ùfttUce  mdigne  den 
dppnnebir  f  Ias  pins  indignes  d'apfnroidier 
d'un  Ueu  ds  ç(MTuptio4»  font  ceux  qui 
'  '  '  r  G  4  font 
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(ont  \€s^  plos  ca{)ûble$  des  potter  (ort  loin 
tette  cpmipcion  ;  ceax  €[m  font  les  plir? 
capables  (!e  fe  diftirlgaerdâite  ce  pz^cénda 
S^âuàire;   paf  exemple,  ceux  qm  ont 
plus  d'apdcudeaux  Sdènc^ds^'  plo^  dcî  (àga^ 
cki,  plu^  de  gcnie  *,  tar  tons  ces  gens -ta 
en  deviendroncd'autaht  plus  thautais,  d'àn-^ 
tant  plus  dangereux  aùréftedé  kfbdété,  fé- 
lon les  principes  de  l'Auteur  :  i  moins  qu'ici 
la  vcritc  ne  lui  échappe  malgré  lui,  &  qu'il  ne 
^eride  au£  Sciences  Hiôitimage  qu'il  leuf 
doit  â  tant  d'égards.    Cette  demiete  con^ 
jedure  cft  trcs-vtaifemblafefe. 

Tandis  ifuUl  /ht^t  J  foulmuet  ^-^éfueU 
HdtuH  deftiHoii  À  fmr)è  des  difctples.  Ob! 
ma  conjeiftiïre  devient  icî  pins  que  tjai- 
Temblable.  L*Auteuf  rcconnoît  totmcUe- 
merit  la  àignité  &  l'execljence  des  Scien- 
ces.; il  n'y  veut  admettre  ^fue  ceux  qui  j 
font  réelltoient  propres,  &  il  â  raifon  aa 
fond  ;  cet  abus  dans  les  vocations  eft  réel 

dans  les  bons  principes  &  dans  les  princi- 
pes Ordliiaires.  Maïs  i)  le  Citoyen  àtGt-^ 
neve  ne  raifonne  pa^  eônfeq[uemineDt  à 
&  théfe  )  car  pdifqùe  le^  Sciences*  font 
permcieufe  aux  mœurâ,  plus  ceux  q»i 
les  cultiveront  feront  (piritiicls,  fiibtils, 
plus  ils  (eront  méchans&à  craindre',  8c 
dans  ce  cas ,  pour  le  bien  de  la  fodéié,  les 
ftupides  feub  doivent  être  deftinés  Mt 
X  •        •  Scien*' 


/ 
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Science*  2)  Cet  Autcai»  âf  oublie  id  cftfîl 
GhiyelopptAtd  Arts  ailffi  ^iisn  que  Ics^Sci^ 
tncés  dah^'  fot^  '«nathêiifiey  Se  que  ce  fa-i 
brioiteur  cPétôfe'  eft  un  mîniftre  du  luxeJ 
Qu'itâiHé '^c  kbikifer  te  tef^  A  qcioi^ 
bon  tes  HÎftôfF^s?  Vèàmmg  sk  bkn  tfi  uff 
Atbleie  qUïfi'pMtktinnêaimi  nuJjiiôw 
en  fe(tènffbl«rdiis  '  mieux  â  k  vertu  dan» 
cette  fitfljpUtteé-;  &  pourquoi  tout  le  reftc 
du  corp^  ne  Tupportëroït-ii  pas  le$  inju-^' 
res  des  (aifôm^  auffi  bien  q4^  le  vHàge  &: 
les  mains?  Ce  ièroit  le  moyeti  d'avoir  des 
pitmiers  ^étf^éHei  defùffùrterPi^thduna^ 
pmH  Se  de  rcfîAer  i  la  rigtieur  der  fa^ùn^ 
Cf  aut  ïni^mftnes  de  Pairi  '      \  . 

Les  FerulMHy  la  Difi»r$es  £f  k$  Ner^'^ 
tûm^  -  r^fféaimmnfi  qtfili cm  parcourum 
Prertiieiiem^ty  il  n'eft   pcnnt  vrai  que 
les  Vemlams,  les  Defcartes^  tes  'Nrorton^- 
n'fflcitt  point  eu  de  maîures'^  ces  grand» 
homn)€Son«n«^^ab(KPd  eu  comme  tous  les 
autres,  &  ont  commencé  par  apprendre 
tout  et  qu'on  fàvott  deteor  teons.  En  fé- 
cond lieu»  d&  oe  que  des  génies  tranfcen* 
dans 9  tcb  que  ceux-ci,  te  tant  d'autre» 
que  l^amiqufcé  n'a  point  nommés,  ont  été 
capables  d^inventer   les  Science  &   le». 
Arts,  l'Auteur  veut  que  tous'  les  hommes 
apprainein:  d^eux^-même^  Sa  fims  maîtres» 
akn  do  rèbiKor  €enxM}di^.ne  tarent,  paie 
^  G  5  trîaniii 


trwfceiKlftns  looinme  cet  praniers  v  mais  ce 
qtû  eft  poffibU  à  des  génies  de  œtietxeni- 
pe»  ne  l'eft  pas  pour  mit  autre  y  &  fi  les 
Sckiices  ^nc  bonnes,  ces  g^rands  hocmneff 
çni;  ciès^bjcn  m^é.ds  la  Cooké  de  lui 
avoir  communiqué  leurs  lumiq^el,  4c  ceux 
qui  en,  édabenc  les  auQ^  hommes  pùrà^ 
ctpeutà  cemaâiont   Si  au  concrdre  les 
font  denâdeules,  oes  hommes  ne 


teur.  Ce  foig  des  «nonftres  qu'U  («Uoitc 
éwuflfer  dis  les  prçoûers.  efforti  qu'Us  ont 
ùm  pour  fi^0t$çlÊmtiff4($  mmuti^  qffUs 
mipdrcpm^  Or,  ce.  dermcr  parti  ani^ic 
mis  le  comble  âl'eictrai^agam^&àlabasba- 
ric,  &  l'Auteur  a  f^fon  de  regarder  ces 
hommes  divins  comme  les  àvff^jfsfnctftfms 
éki  genre  *-  Aumain^  On  dk  jcheinne  At 
voir  que  la  vérité  pcrrct  ici,  çonune  àPm* 
£çû  de  l'Orateur  -,  il  eft  fâcheux  ièulem^t 
qu'elle  ne  (bit  poînc  d^cdord  awlereûe 
<hi  Difcours. 

-  ^ilfaiu  feiimttre  i  quelques  hommes  -  - 
s  la  ghis^  de  Nfprk  imn4m4  Les  Scien- 
ces &  les  Arcs  font  doncdes  monumem  éle- 
vés à  la  gloire  de  V^Cpnt  humain  t  l'Auteur 
ne  peofe  donc  pliK  qu^ils  font  la  fburce  de 
la  dépr8V8tiba).de  nos  moeurs)  carairucô* 
mient  ils  mérîteroitai;»  dans  ce  cas  >  d'être 
legardés  conune  les  mooumeus  de  &  hoa* 

ite^ 
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te/ScHs  n^êfnàMA  4e  PAntpir  vn  aveu 
couc  oppoii qgiç parcellisant  1m  (ouroe^ 
de  la  lufiûere  &  de  la.di>oî(iire  qui  fait  It 
parfait  honnête  hqmine  9ck  Trai  Citoyen* 
M$iis  fi  fm.  p00i  fue^^  m€Hf^0Mmtm 
dont  Us  cm  btfgm.  Vçîlà,  c««ie  Jtemblty 
bien  à^  louanges  ép^nunmatiqufs  en  fa- 
veur  des  génies  deftines  ^  pf  rdre  ndcva  îiv» 
nocence»  notre  probité» 

Véomft  prcfûrtion^e  ^  -  CbameUer  d*Jtu 

gletefft.     Ùcloquence^fèlonrAuisnr»  tire 

fon  origine  çfel'ambition»  de  U  Iwine>  de 

)a  flatterie  écA^  mer^oger    ia  jPliyfiquf 

d^une  vaine  curiofité,  la  Moitié  même  de 

l'orgueil  hui|iMn»  toutes  les  Sciences  &  les 

Arts  de  nos  vices.    Voilà  de  belles  fource» 

pour  des  Confuls  &  des  Chanceliers  aâu^ 

ellement  les  obîpts  de  l^dmiration  de  l'Au-* 

teor  ;  ou  Rpmf  ^  PAngletçrre  ctpient  U 

dans  «Te  bien  mauvaises  mainst  ou  les  prio« 

cipes  de  l^OjnQteur  (ont  bien  étranges. 

O^k-ûm  q$$9  fi  ftm  $f^  0uupé '^  -  tort 
^  tanAàre  Us  PintfUs  ifi  fbis  Mjjjuik  fuâ^ 
celui  de  les  éfLfirer  :  Toute  fette  page  eft 
de  la  plus  grande  beauté,  comme  de  la  plus 
exa^  vpritç,  âp  elle  eft  malheureuièoient 
un^  oontradiâiot)  perp&uelle  du  refte  de 
(^ouvrage* 

Capnm  s'il  étâiiplm  4^  -.  ^  let  PeupleS^ 

emûmeftim  ietre  ^ils^mtwws  &  mat* 

heureux^ 


fog        .  REFUTATION 

I 

♦  •  t  p  •  . 

tHtroix.     Vw\i  ilehé  KAueèar  revenu  tf irè 
jtrités  que  noos  avons  cublies  dans  nos 
premières  remarques*    Les  ttimieres  &  la 
nge0è  vont  donc- eniêmblei  les  Savans  po£ 
ièdent  Vnn  8t  Pautrè/  puifijrfiT  n%ft^lus 
queftion  que  de  lear  donner  da  ponvotr. 
poinr  qufits  entreprennent  9c  fàflênr  de 
grande!  chofes.   Donc  la  fôence  ne  dcgra^b 
de  pas  les  mœun  fc  le  goût.    Donc  Ve 
parti  que  K)ntêur  a  pris  B%ft  pas  jufte> 
ni  (on  DKcoars  foMitm 
*  Pôftr  nomi  btnmnes  vulgâireTy  -  «  nûur  ti^a^-^ 
vemparbèfim  Jtt^favint  dàPéni^e^     Lts 
(bins  que  coûte  l^cduGatton  des  enfans ,  ne 
prouvent  tj;iie  trop  les  peines  &  l'appareil^ 
&  j'ajoute  les  ftrata^êmf Sfqu^l  &irt  mettre 
en  umge  pour  inculquer  aux  hommes  fesr 
principes  de  ta  Morate  »  &  former  leurs 
mœurs.    Non  pas  que  lis  théorie  de  cette 
Morale»  de^  cette  éducation  feit  fi  épineafèf 
mais  c%ft  que  la  pratique  en  eff  des  plus  pé< 
nibles>  9c  qu'on  échoue  encore  (buventfur 
certains  caraâeres',  avec  tout  l%rt  que  ce 
fiécle  éclairé  a  imagine  pour  y  réu/Cr. 

•  \ 

*  Tes  Principes  ne  fonuils  pât  trdvét  -  -  - 
ddns  le  filence  ièi  pdffùns  ?  La  luppofition 
du  filence  des  paflions  eft  charmante  >  mais 
ûui  leur  impi>(erii  filence  ï  ces  paffions  ? 
fi  non  des  lomiects  bien  vives  fur  leur  per- 

ver- 
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vei:filé  »  &ir  taiM^  fiûtes  fimcfttsr  fiir  lc$> 
moyens  de>ks  ^oitaptdrV  ou  même  Se  les 
éviter  >  €11  cl&v8i»t  l'ame  à  des  objets  pk» 
dignes  4!eihe>ven&nêa  devenant  Pfailofo^ 
phes&.iavax^.:.  / 

i|iiQi,iei:ok-ii(lc^BiKlu  de  motiter  ces  deux 
Ç0prQpne^à%$Bîi&3  Bîèn  faire  Sç  |>ien Jpën- 
fer:ii>nt;iùllp^bks>  &  iUn!ell{iasdifficile 
de  bien  dire  à  qui  pen&bien  -,  mais  comme 
on  n*flgit  pas  fans  penfèr ,  ans  reficdiir, 
fan  de*  bien  penfer  doit  précéder  cejui  de 
bien  faire^    Ce)ai  qui  afpire  donc  â  bien 
faire,  doit ,  pour  être  pitis  fôr  du  fucç^ 
avoir  U$  lumières  tf  UJfffffi  de  fon  côté, 
ce ^ue  ha  cutofre'des  Sciences,  de;fe  Phi- 
lofophW  peot  feule  lui  donner.,.  Si  vous 
voulez,  dit  Gceron,  vous  former  des  rè- 
gles d*une  vtrtu  foUde;  c'eft  dePétudede 
k  Pfailofophie  que  vous  devez  les  atten- 
^,  dus,  ou  il  n'y  a  point  d'mrt  capable  de  vous 
^,ks  procurer.  Or  ce  fcroit  une  erreur  ca- 
pictile.  Se  un  manque  de  réflexion,  dédire 
qu'il  n'y  a  point  tfrrt  pour  acquérir  les 
talens  ki  plus  fublimes ,  les  plus  eâèn* 
tièls,  pendant  qu'il  y  en  a  pour  les  plus 
fubaltemes.     Si*donc  il  y  a  quelque  (ci- 
ence  quienfeignela  vertu,  où  la  cherche* 

«vous,  ânm  dans  la  Philoropb^? 

Sivû 
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éàt  bécw  t0  fPbihfkpHM)  imiiÊiU  mai. 

stnmM3àmmim  ttmm  émm  9pl,  ckmm- 
mmdnm  fine  drte  milU  fit^  iêmmmti 

m«Mmu.rtèm  a^émmm.  SkfmAm  e/t Mi* 
^um  £fiifUmdtinmit,iM*mfinHti»,<itm 

.   (kOfic  L  ii.p.io,4«  tïdittk 
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REFUTAUOI^  ppdEPENTE; 

4  J>ifm,  te  9.  OStéft  tjjh  '" 

MONSIEUR, 
*jfe  >iw  4e  THUyotr  déJParis  me  Broj 

&jdr  nnféfuàtid  re^fffù  nousintér- 
tjje.  N<>t;rt%efutaiionau  Dtjcours^  «j 
ieyùiidrdcoipfUttey  iffijl  piffunt  telle  dt 
tetter^me  ftajeyiiHS  <«(fW>,  ô*/»/ 
fert  jft*m  érrher*  eiu»*éfes^  à  t4m 
pour  ftrtfUeée  à  U  jkm  Jkmi  Mmiur\ 

Pai  Phonneur  Jcore,  &€•   * 

'  .  "^  ■;...' >  ' 

P.  S.  Veut  aPez  trêwé^t^iGtr  qiioitéi» 
nùf  en  quefiiw . .  ;  Si  le  rétabliflement  des 
Sciences  &  des  Arts  «  contribué  à  épurer  • 

les 
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f i^s  husiirs  «  •  ^.^  VAcétMfHk  WiUffifi  con- 

wr.  en  pjm^tfc^  k  fnjftft'f/'^"- 
^uence  dt  vamue  17/2.  cetn  vewfà  établir 
««  •  •  L'amour  desBelleskLeccies  infpire  I^a- 
B)04ri:4e  Jb  vei;c4  •  «  »  C^y8>  i^^^k  (f  U  Jk- 
vHr  du  Cwrs  foupè^aîneSy  "Mùnfieur,  Je  n- 
^rjff^lf^  4l^^s  A4tM^dùlfdr  Us  autres 
JurîfdiSiiow.  mI  Rûujfeau  a  fmti  toute  U 
force  de  r  au  tarifé  de  ^;  engrammc  fublié 
farJapremUre^çadémie  du  monde^  en  fait 
déâtlht'ùfthsi  il  a  taché' de  Taffè'AVtr,  en 
W/ySi^^iw?^cctte  fagc  Cètop^nic'  à  doublé 
darrs^éçcie  0ocjiâoâ  le  lem^  ^i/tlle.aceor- 
4i6^ai-âefMr^an^^ceues»inBQ:ie  pbarles 
filets  1«  p!»u$4i%»lffs., ,   Mé^wsecir^ 
iimHémct  ffinfirm.em  f^n^UfMffmnt  atu^c 
êrmnalfufrhntfàm  centre  latbèfi  du  Ci^ 
idymde  GeneveiélU  fttit  /eulemm  faire 
^tifif  ijùe  cef4èt  ex^e  beaucoup  tt^niMon; 
A'kOure^er pir'àmféquemjèf^   ce  qui 
tftvroL     jb'^i/to»«ft  ocitje  fag«  Compagnie 
^Wi^if  d^\amiù,  ks  ^cadàmti^  quand 
alU  pnfofe  en  tjju  îeft^et  des  prix  qt^eUe 
doitdmnef enijji.  Ueneâmemeplufieurs 
quYnieHent  deux  kiii  dnnmvMle  entn  la 

•     Mtî^duprïx.'      v' 

I  • .  I  -     .   •        .■•I 
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REFUTATION 

J>ts  Ohftryadons  df  M»  J»  J.  RmfftM 

dt  Gtnhe,  fur  utvt  Réponfé  qui  a 
été  faite  â  Ton  Difcours  dans  le 
Mercure  de  Septembre  17  51. 

NOUS  lbmmc$,  d'accord  avec  Mufir» 
,  Auteur  de  \i  Rcfticadon  in&rée  au 
Mercure^  en  ce  que  nom  «von$  crou« 
vç  conume  loif/*»»  i)  Que  M»  Rouffi^u^» 
fdvmi:>  éloquent» .  &  hbnune  de  bien  icouc 
â  la  fois»  &ic  lui  omrraibs  fii^gloUer  avea 
le  Qkwfm  de  Genève  •  l'Qi^^i^w  de  Yi^ 
gnorance  »  i'enn^xii*  d^  Sciences  &  dea 
Arcs  qall  i^eg^rde  comine  we  lôar^  cgn^ 
fldnte  de  la  çonrupâon  des  mmurs» 

2)  Comme  le  utipeâsible  Anonyme» 
nous  avons  wgc&  eue  ie  Difcours  couron- 
né p^r  V Académie  de  Dijon  eft  un  ôlTu  de 
coruradi(3ions  ^ul  décèlent»  malgré  ion 
Auteur»  la  vencé  ijull  sfdforêf  en  vaia 
de  trahir, 

>      .  •  . 

3]  Comme  le  Prince  Philoftpbe»  âuflî 

puiG&nt  i  protéger  Us  Letores  qu'à  dé- 

Seconde  T^m^f  H  £n;idre 
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fendre  leur,  caufeî*  noiis'  avons  dit  que 
VQrifteur  ^Genevois  avoit  prononcé  un 
anaçhcme  trop  général  contre  les  Scien- 
ces &  Içs'  4rjs,  &  qîi'U  confondoit  quel- 
ques abus  ^u'on  en  fait,  avec  leurs  effets 
naturels '&r  leurs  ufigés  icgitbncs. 
;  •    :  •••  ■-.  -         \ 

Au.  premier  ardclc  >   M»  Rouffeau  rc- 

Î)ond  -,  qu'il  a  étudie  W  Belles -Lettres, 
ans  les  çonnoîtfei  que»dcsqu'il  s'eft^/- 
perçu  4u  trouble  ^ti elles  jett oient  dansjbn 
ame»  il  tes  4  abandonnées. 


■|  <'. 


^ Voici  cotîiine  rAtitenr  Ahonyme  d<  lare* 
ponfe  au  Difcoutg  évt  Citoyen  de  Genève 
fe  trouve  defigné'  dttif  k  Mercure  de  Stp- 
tmi^ep,  6»,  ii  NoM«.fi>i9inarâçhésqaQne 
^ jiou£  (oit  pas  perniis  de  nontmcr  rAuteur 
'  j^  de  rôqvragc  luiy^nt.  Auffi .  capable  dV- 
,,clatrèr  que  dé  gouverner  les  penpks,  & 
„  audi  attentif  à' leur  procurer  1  abondance 
.  ^^d^  Mens  néce(fâires  à  la  vie,  que  leslo- 
.  ^u\ieres  &  les  connoiflànccs  qui  forment 
,,à^la  vertu,  il  a  voulu  prendre  en  main  la 
^défeniedes  Sciences,  dont  il  connoit  le 
,9  priy.  Les  grands  étabKiTemens  qu'il  vient 
,>  de  faire  en  leur  faveur  Soient  dcîa  corn. 
,9  me  une  réponie  fans  réplique  au  Diicours 
„  du  Citoyen  de  'Gencive,  a  qui  i^  n*a  pas 

•  „temi  de  dégrader  tous  les  beaux  arts.  Puif- 
,>fcnt  lêg  Princes  iveni(^  fuiyre  un  pareil 
,,  exemple»  dew 
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-  Comment  "cet  Auteur  riè  iènt- 11  point 
qu  *on  va  lui  répliquer  que  ce  n'éft  point 
les  avoir  abanctonnces ,  ou  au  moins 
Pavoir  fiait  bien  tard,  que  de  les  ayoir  por-^ 
tces  au  degré  où  il  y  eft  parvenu ,  que 
e'eft  même  les  cultiver  plus  que  jamais  qiiè 
,  de  fe  produire  furie  thfatre  dés  Académies 

Êourydifputcr,  y  remporter  les  prix  qu'el- 
is  propoient.  Le  perfonnage  que  joue  M. 
Rouflèau  dans  Ùl  Réplique,  n'di  donc  pas 

J>liis  (crieux  que  celui  qu'il  af&éfce  dans 
pnDiicours.         - 

Je  me  fer$,  dit-il,  des  Belles  -  Lettres 
pour  combata;)e  leur  culture,  comme  les 
Saints  Pères  (è  fer  voient  des  Scienas  mon»^ 
daines  contre  les  Payens^fi  quel^t^un,  ajoû- 
te-t'il  y  venait  pour  me  tuer  y  (f  queftujfe  h 
bonheur  de  mefaïfir  de  fin  arme^  me  fer  oit* 
il  d^endu^  avAntquede  U  jet  ter  ^  de  nftn 
fervir pour  leclmffer  dechez  moif 

Les  Pères  de  l'Eglife  fc  (ont  fèrvis  utile- 
meht  des  Sciences  mondain^  pour  com« 
battre  les  Payens*  Donc  ces  Sciences  font 
bomies,  &  ce  n'eft  point  elles  que  ces  de* 
fenfèiurs  de  la  Religion  mcpriloient>  bli-  • 
moient -,  car  ils  n'auroientni  voulu  s'en  fer- 
vir,  ni  pu  le  foire  fi  utilement  :  mais  c'cft 
le  mauvais  ufagé  qu'en  faifqient  ces  Phi* 
lofophes  profanes  qu'ils  reprenoient  arec 
•  raifon. 

H»  Ccft 
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le 


;  ;Cci(l  i|n«\trc5-bclle  *ftioo  quede4c6r- 
4iier  Ton  çiinemi»  &  de  le  cha({a:  avec  fes 
propres  arme$:  mais  M..  Roudèau  n'eft 
nullement.  4aits  ce  cas-là  y  il  n'a  déiàrmc 
ftvCojfmç,  V.  les  .armes  d/ontUfè  fert  Tant  bi- 
en, à  lui  :  il  les  ^  acquifes  pair  fès  travaux, 
jmr  ics  vailles  i  il  ^pnible  par  leur  choix 
d^  leurcdac,  qu'il  les  .aii:  reçues  de  Mi^ 
nerve  même,  &  par  uneingradmde  mani- 
fefte,  U  s*eji  fert  pour  outr^er  cette  di-  ' 
yinitc  bieofeiârice  i .  il  s? en  fert  pour  anc- 
f^  antir,  autant  qu'il  eft  en  lui,  ce  qu'il  y 

a  de  plus  re^eâable,  de  plus  utile,  de 

!>lus  aimable  parmi  les  hoçunes  qui  pen- 
enc9  <la  Philokjlbpbie,  l'étude  de  la  fagefie, 
l'amour  &  la  culture  des  Sciences  &  des 
Arts  'y  il  nY  a  donc  poii?it  de  juftedè  dans 
l'appUcauon  des  exemples  que  M.  RouiTeau 
cite  eû.ià  fiiveur,  &  il  eft  toujours  iingu- 
lier  que  tiiomme  lavant,  cloquent,  qui  a 
conièrvé  toute  ià  probité^  toutes  Tes  ver- 
Qis ,  à  la  reconnoiflàiice  près,  en  acque- 
rwt]  ces  talenS,  les  employé  à  s'efforcer 
de  prouver  qu'ils  dépravent  les  mœurs  des 
autres* 

Jajou^  qu'il  y  a  un  contr^fte  fi  ncceC- 
{aire  entre  la  caulèfoutenue  par  M*  Rouf- 
(eau,  &  Içs  moyens  qu'il  employé  pour 
la  défendre^  qu'en  la  gagnant  même,  par 
(uppolition ,  il  la  .  perdroit  encore  >  car , 

dans 
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dans  cette  hyptwMcfc,-  ^S:  ïèlbri  fcs  'prmdw 
pesi  fon  cb^ticttcô;  fon  favoif,  en  nôtrs 
fubjùguant ,  mjfùs  iconduiroierit  à  là  vcrtib 
nous  rendroicnt  meilleùn,  &  bàr  conft-' 
queift  dfenroritrferoiènt,  contre  fon'Autcuif 
mcmte,  que  tous  tes?  tûkns  font  de  là  plus 


gr^de  udlitc. 


"  t  '  -  ' 


I  » 


n.  ^ 


-  -     *     •  ■         . 

Que  les  tontraéiâioks  foiént^tràs^frct  • 
qucntes^  dans  le  Difcours  Àa  Citoye»  do 
Genève ,  on  'rient  >  de  sW  owîvainprfi  paù 
k  lédure  de  oiés:  Remarquer  M.  Rout. 
ièau  prctœd ,  que  :  c«9  xantmdiâions*  '  na 
jEbnt  qu'^pasentes  v^  <}ue  M  loûe  les,Scl^ 
cnccs  enpfulkM<:s\enckbitsy1ifefiili  fin«é-i 
temem  &  de  laon  ûàeur,  pairce^  qpWors  ii 
les  corifidcre  o^eUca^mcnacs»  il^fo^  a^ac'n 
de  comme  une  ef^c  d«  participation-  ^^ , 
h  fifreme  iftieU^me^  &  ptr  opttfqq«AR^ 
comme  cxccUcntei  4  taœlis  que  ;daas-  tou» 
k  rcûc  dcfon  Diftouts  iltwkc  4es  Sein 
cnces^  relativement  aiîi  gimcxj  à  Ja  ç^pa-» 
cké  de  l'homme  -,  celui-ci  étant  trop  bor- 
ne pour  jf  faire  de  grands  progrès,  troppap- 
fiorml  pour  fi^en  pas  faire  sm  mitnmif  ufa- 
ie;  il  doit,  pour  fort  bienôt  c^etai  des  au- 
tres^ ^en  abftenir  i  elles  né  font'  point 
propoitionnces  à    fa    nature  */ eUei    ne 

H  3  font 
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fontpoim  Sûtes  poiit.  Wry^  *  U^  doit  te 
éviter  tout^  cQmme  9UC9at4e  poilons. 

Comment!  Les  Sciences  &  fes  Arts  ne 
feroiçtitpiHftiféin  four.fbaiffwte}  M.  Rou/1 
feau  y  a^t'il  Wen  penfè  ?i  Aurpit^il  dcjapiK 
blic  les  prodiges  qu'il. leur  a  fait  opérer 
fur  l'homme  même  ?  Selon  liu  ,  &  félon  le 
vraUe  rctabliflemcnê  desSciences  &  dcsArcs 
a  taityjrrfr  tbomme , .  en  quelque  manière^ 
du  néant;  Il  a  diffiftles  ténèbres  dans  lef 
•  quelles  la  nature  fàvok  tttpelûfpé...  il  l'a 
élevé  au^deffus  de  lui*  uteÈue  ;  il  l'a gortc^4r 
t^e/prûJu/quesJansleirép^m  célefles^  6 
a  qui  efiflus  grand  (^  plus  défficiU^  il 
Pa'  (m  rentrer  en  fai^memeypour  y  étudier 
Pbtmmtey  &  tmnoitre  fa  moiurg,  fis  de-»' 
po/^Sy'  &  /a  fin,  V Europe^  comànvLC  notre 
OrtLXk\jec  y  et  ou  retombée  dans  la  hâtharip 
des,  première  âges.  Loi  peuples  de^  seM 
partie  dUfàonde  aujourd'hui  fi  écUàrée^  vi- 
votent, il  y  a  quelques  fiéefei ,  dans  un  état 
pire  queHgnor^ance...  llfalloii  une  revok^ 
tionpour  ramener  tes  bomnses  au  fins  cm-* 
mum    Lé  Citoyen  de  Genève  exhorte  les 

Rois 

*  Les  thifiei  lîafi  apoftill^t  d^fianrnt  ki  pa* 
gel  dc0  Obfervâtions  de  M.  Rouflcau  en  ré- 
plique è  U  réponfc  inférée  au  Mercarc  de 
Septembre*  Les  chiffres  fiœpics  font  \à 
citations  de  notre  Edition.  ■ 
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Rois  â9ppelldrles$fttanis;iteiÉt$!<}>nâ2& 
il  regarde  «HPiirie.fdinpafgnçsr^/.f/^ 

ap»fég>ter  Id  dernière?  4!M^^4Ni^4^.>'J^!es  luf 

miâres(,  les  Sd^nccsi^  ces  ietinc^l^w^k  U 

Divinité,  foni;  liMO'ifutes  pouurilihommçs 

&I;  ie  fruic  qû'ikien;retii!em>l€^  W^v^tû» 

N  ^Eii!  pourquoi  ;46tte!.icmiMift£i  It 

/àge0e  luprênafi  «lé  toùnywaàtfmo^  4Ùe;  'pob 

â  l'homme^  Pourquoi  lui  deiiieii)li;pil^^ 

nuiilble>   hvimMom  un  moduBe  irruivr^ 

pW  gtandi^ixS'fiibiime  aa$|?liiJ>iv^mcc> 

Pouvens-nousoflosc^er  UM^  imitelgiuids» 

tant  que  nous  nous  renfermerons  .d^s  lé 

fcieac&  de  la  R^g)îon<^  &  rd^  mb^vii.  dans 

celle  :de  la  natui:^  >  '&  dans  l'act  d'applîtt 

quèr  celle-ci  aux beibins  &aux:COfitoDdi^ 

tés  de  lai  vie  ^-^  Tn)«^/<3!pètâs  id^  11:0»^ 

iance$-  deftinéçs  ^à  i'h<^cnme  pai^jibn  Au:^ 

CQvir  même.     Coxtitnent*:  donc  :  o&c  ^  dii^e 

qu'elle  ne.^nc,pa$faiies  pour  }uii  qiî^md 

IfÂiUeur   dé.  touo^  ôchqies  :a  \Mi^iàfi  lo 

contraire  >  //  4  /'^^/ir  ^rip  A^r »f  ptnàr  y. 

fAwe^de grands  fr^gnèi^  cc.qu'il.  yi  wi  ferai 

&ra  lâikijours  aucant.d?ef&cé:dei&9^  ioiper^ 

feâions,  .autmt  d'avafiicc.dans'l^  c|iôaûn 

glorieux  que  lui  jtraiie^ibn  Créateur*  ;?7/4 

trop  4c  pajp^m  déPhlit^iir  fonr  i^en]p4sfa%^ 

uiln  mamfois  v^àgs^:  Plus  l'hbinnie  a  da 

paflions,  plus  k  fciœce;  de  <k  Momie  ôc 

<  '  :>  H  4  delà 
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et  U  Ph^fiiiôphie  hà  ^  iiécdIMre  fk^ 
les  <]i>mpttrr^ii$  il  ^àk  idE  s'âmu^er» 
s^eti  diftrdrt  par  Péiûde  &  l'erei^â<^  àss 
$dm^csScâe&  Aïtsw  Pliis  l'honsme  Jttie 
paflion$»  plus  il  a  dt  ce  fèù.  qui  b  refld 
propteifiiire  les  découvertes  las  plosgran^ 
ccSf   las  plus  udles;  plus  il  a  de  cefed^ 

i Principe  du  grand  homme  ^  du  hérô^^  qui 
e  rend  ptMirc  aux  vaftes  encr<^rires>  auk 
aâions  kspus  fublimes.  Donc  plus  les 
'  hommes  ont  de  paifions*  plus  il  tft  néceC- 
faire ,  avantageux  pour  le»  ancres,  &  pour 
eux«^èinfi»  qu'ils  cukiyenrks  Sciences  & 
lies  Arts. 

Mai^  pbs  il  â  de  paâbnsi  plus  il  eft 
.  expofè  à  abufer  de  ks  mtm ,  réplique* 
ra  Padverfaite* 

Plus  il  aura  de  Ûvoir,  moins  ikeii  aW^ 
ièraé  Les  grades  lumières^  montrent  trop 
clairement  &  erreurs-,  les  abus^  leurs  pk^ 
cipes»  la  honte  at^ehée  à  tous  les  tra-^ 
vers,  pour  que  le  &vant  qui  les  voit  Ci 
diftiné^ement  ofà  s^  livteré  Moniîeuz' 
Kou(&au  dans  Tes  Obfervations  convient 
^ue  les  vrais  fiiyans  n?ab<^ntj)ointdesSci^ 
tnces }  puifque^  de  fbn  avra,  elles  ibnt 
iâtis  danger  quand  en  lespôilcde  vraiment) 
&  qu'il  n^f  a  que  ceik  qui  ne  les  polfe-^ 
icnt  pas  bien,  qui  en  ^bufent,  on  ne  Iàa« 
roit  donc  les  cultiver  avec  trop  d'tardeur } 


èc  c^n^èft  J)isia  Cûltiit^  4es  Sckriccs  qdi 
ta  à  êmîndi!«,  félon  M.R<mflèau  tnêm^s 
mai^  âU  Côitârttir^  le  iléfaue'-clé  câUô  cui« 
taré,  la  calmre  impaire,  l'abtts  de  det- 
ce  cultut«;  VôUà  où  fe  réduit  bdéfenfe 
de  cet  Auc^  ior^u^on  l'todyft,  &  l'on 
voie  que  ifl'diftiiiâion  îmâgiiiée  pour  ikil- 
ved  les  coticiiididikions  de  fon  Diicdur^  eft 
frivole^  !&  que-  tii-  cette  Pièce,  ni  lesObi* 
fèrvations  qui  viennent- à  l'Appui,  nedon^ 
nent  point  là  moindre  aiteinteâ  l'utilité  Ct 
gèncràlemenc  reconnue  des  Sciences  &  des 
Arts,  catit  pour  nous  pmcurer  nos  be- 
foins,  nos  copimodités,  que pournous  rM^ 
dre  plus  g«ns  de  bien.       ^ 

Le  Ciiojren  de  «Genève  exclud  dt  k  {on» 
ciété  coutâsi^ks^cience^,  tous  les  Ârts^  (i^ 
exception  v  il  regardé  (Ignorance  la  pliis 
'  complette.coûune  le  pl(is  grand  bien  dé 
l'hooime,  fomme  le  teid^^fyle  de  la  pro*» 
bité  *  &  de  la  vertu  ;  ^  ^n  confeqûônde  * 
il  opp^  i  notre  iiéde  poli  par  les  Sci« 
tnces  6c  les  Arts,  les  morars  des  Sau\tagQ$ 
de  l'Amérique  >  les  mceurs  des  peupfcs  Ut- 
vrcs  à  k  feule  nature,  ai»  ieul  inftinâ:«  M« 
Roufleau  dans  fès  Obièrvations  déclare 
qu'il  n'a  .gainfe'  de  tmnber  dans  ce  défaut  ^ 
qu'il  adtoi0tJa.Thé6bgie,  .la.  Morale»  h 
.   .  •  H  î  Sci» 
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•Sdence  du  (àlttt  enfin  h  mes  iki'ûdmet  que 
.celles-là,  p^rê  w$âm  eft  ne^éffaristm^  &  il 
.r^arde  tooces  les  autres  SQence$>  cous  les 
.auttes  Art^i  comàie  inuttlesà  cmgnine  pemi- 
oeux  au  Geiu:e-himiaiii>  non  ptr^eix  eux- 
mêmes»  mm  par  l'abus  qii'^ii^  ^  ltdt>  & 
.parce  qu'on  en-  4bufe  iûit^firi.     U  pa- 
SQÎt  dans  fbn  difcours,  qu'il  met  k'  luxe 
au  nombre  de  œs  abus  :  ici»  c^eft  au  côn^ 
traire  le  Imn;  qui  enfante  les  Arts,  &  la 
frtmUre  Jbune  dumsl  efitm^sUtéà^  con- 
ditions» la  diftinâion  de  fêuvre  (f  de  riche. 

§•  L  Je  me  earderai.bien  d'écahiir  icri- 
•cufèment  la  ncceifîtc  decetteinegalicédes 
conditions,  qui  eft  le  Ken  le  pbis  fort,  le 
plus  eflèntiel  de  la  fbcicté*     Cette  vcricé  tri- 
*  viale  faute  aux  yeux  du  Leâeur  le  moins 
intelligent*  Je  fi^M^ifeulemeneâdiéde  voir 
ici  comme  dans,  le  Discours  duCitoyen  de  . 
Genève»  qu'un  Orateur  de  k  yolée  de  M. 
-Aouildiu,   ofe.  porter  au.iâoAuaire  des 
Atadcmies,   des  '  Paradoxes  que  Molière 
&  Delifle  ont  eu  la  prudence  de  ne  pro- 
duire que  par  la  boucne  du  Hîifamrèp^  Se 
^ Arlequin.  Saw^4gt%  &  comme  des  travers 
ou  des  fîngiilaritcs  propres  à  nous  feire 
rire.     Revenons  au  ierieux:  que  mcrite 
le  fujet  qui  nous  occupe. 

L'exception  que  fait  ici  Nfon£ear  Roof- 
(eau  en  faveur  dié  la  Thcologicw  de  laMo» 

f    -     •  ^  raie, 


DES  OBSERVATIONS.  .  123 

raie,  &c.   eft  déjà  une  demi-iretraâatb- 
on  de  fa  p^cv.  jcar  la  Science  de  la  Théo^ 
logie,  celW  de  la  Morale  6c  dU  Saluc>  ibiy 
des  plus  fubUmes,  des  plilts  étendues  >  el- 
les font  inconnues  aux  Saiivages.,  &  l'on 
ne  s^avifera  jamais  de  regatder  comme  un 
ignorant  celui  qui  en  fera   par^temehc 
mftruit.     Les  Ach^nafès>  les  Clbcyfôflôtne^^ 
les  Aueuftinsibnt  encore  l'admiration  de 
notre  uècle  par  ce  feul  endrcHi:.      Nou$ 
venons  de  voir,  il  n'y  a  qu'un  "moment  quç 
M»  Rouf{èni;iata:'îbueaur^iQi;ve}lementdes 
Sciences  &  ^  des  Arts  k  Sd^çe  de  laMo^ 
rale  >  car  celle-ci  eft  l'art  àc  remrfr  enfoi^ 
même  pour  y  éiudkr  f  homme  fi  connoitte 
fanatureyfis  devoirs  Qf  fa  fin  ^  merveilles 
^ui,  de  Ton  aveu ,  fi  font  renouyellées  avec 
les  Sçiencts,:    Or  cette  pflrè^   des   Ar^ 
étant  edèntielle  à  tçus^les  hommes,  il  en 
réfjLilte  que  notre  Orateur  fera  forcé  d'avoi»- 
er  que  le  rctablUlèment  .des  Sciences   a 
procuré  à  toute   la  race  ^uqiaine  cette 
utilité  fl  importante  qu'il  s'efforce  ici  de 
rendre  indépendante,  &  qrèsrfcparée  de 
ces  Sciences,  incompatible  loême  avec  elles. 
C^ant  à .  la  Sâence  du  Sâlut  prifè  dans 
fbn  km  le  plus  étendu ,  dans  ceux  qui 
font  deftincs  à  l'enf^gner  au^  autres,  d  U 
défendre,  &  telle  que  la  pofledoient  les 
i^rands  hfioalms.  quç  je  viens  de  citer,  di- 
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i 
gnes  modcltt  pour  ceux  de  ùoore  (iccîe; 
•tout  le  inonde  ûit  qt^elie  fuppelè  la  con^ 
noif&nce  des  langues  ikvantes,  celle  de  la 
Philofbphie,  celle  de  l'Ëtoqûence,  celle  en^ 
fin  de  touc^  les  Sciences'  humaines,  puif^ 
<2[ue  ce  fbhC'des  hommes  qu'il  eft  queftioti 
de  iauver  &  que  l'art  de  leur  inculquer  les 
.vérités  néoeflàires  à  ce  fublime  pro^,  doit 
lemployer  tous  ies  moyens  connus  d'affec» 
•ter  leurs*  (km  8c  de  cohvàincit  leurs  rai^ 
fons* 

Sont'^  des  Sâvans,  dit  M.  RouiTeaUi 
^ue  Je{us.:Chrifi:  a  choifi^'pour  répandre 
*ia  boârine  cfains  lITnivers?  Ne  font- ce 
^  des  Pdcheurs,  des  Artifàns,  des  Igno- 
^tans  l    ,       '■   ' 

Les  Apôtres  ct<»kntrceHert«M  des  kno- 

rans,  quand  Dieu  les  a  choifî^  pour  MiQion* 
«aires  de  fa  Loi>  &  il  les  8  choifis  tels  ex- 

Î>rès  pour  faire  éclater  davantage  &  puif* 
ance  i  mais  quand  ils  ont  annoncé,  prè* 
dié  cette  Doiàiine  du  fàiuti  .peut-on  dire 
qu'ils  écoient  des  ignorans?  Ne  font-ils  pas 
au  contraire  un  exemple  authentique»  par 
iequeil  Dieu  déclare  à  l'Univers   que  it 
icience  du  ialut  Cuppofii  les  tonnoii&nces, 
même  les  connoiflances  hunïaînes  les  plus 
âiniverfèll^  les  pluft  profondes?    L'Etre 
luprême  veut  frire  d'un  arti&i»  d'un  pê- 
cheur» un  Chrétien»  un  Simânntur  &  un 

Pré- 


DES  OBSERVATiaNS.    nçt 

Prédicateur  de  KEvangilç-,  voilà  quePEipriii 
&inc  anime  .cet  artiiân>,&  le  transforme 
en  un  homme  extraordinaire  >  qui  parlé 
d'abord  les  langues  connues^  &  qui  par  h^ 
force  de  Ton  éloquence»  convertit  dans  un. 
fèul   fermon  trois  mille  âmes*    On  fàic 
ce  que  fuppoiê  une  éloquence  Ci  perfiiafi-* 
Ye>  il  viâorieu^»  au  milieu  d'un  peuple; 
endurciaupoint  d'être  encore  aujourd'hui, 
dans  les  ténèbres  à  cet  égard  -,  l'éloquen- 
ce de  nos  joui;^  ne  mérite  vraiment  ce  nom 
qu'autant  qu'eUe  Àilembletordre  &  la  fb- 
Udité  du  Géomètre ,  avec  la  jufleflè  Ôc  la 
Uaifon  exûâe  des  argumens  du  Logicien, 
&.  qu'elle  les  couvre  de  fleurs;  qu'autant 
qu'elle  remplit  cet  excellent  ouievas  de 
matériaux  bien  aflbrtis^  pris  dans  l'hUloi-* 
re  des  hommes»  dans  cdle  des  Sciences,* 
dans  celle   des  Arts>  dont,  les  daails  les 
plus  circonilancics  deviennent  néceUài^es 
à  un  Orateur*     Qui  a  jamais /douté  que 
l'art  oratoire  fôt<:elui  de  tous  qui  £ippo* 
fè,  qui  exige  les  plus  vaftes  connoiflànces  ?  * 
Et  qui  croira  que  Péloquencefortie  des 
mains  de  Dieit»  &  donme  âux  Aputres . 
pour   la  plus  grande,  la  plus  néce(&ire 
de  toutes  les  elepcdidons,  ait  été  inférieure 
à  celle  de  nos  Rhéteurs  »  La  grâce,  &  les 
prodiges,    dira-t'on,  ont  fuppléé  â  l'élo- 
quence.    Le  grâce  &  les  prodiges  ont, 
*  '     *       '  '  Tans 
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« 

&ns  xlottte,  la  principale  part  à  un  ouvra- 
ge  que  i^ais  la  feule  éloquence  humaine 
n'eut,  cte  capable  d'exécuter  ;  mais  il  n'eft 
pas  moins  confiant,  par  l'Ecriture,  que  les 
laints  Miffionnaires  de ,  l^vangile  animes 
de  l'efprit  de  EHeu  pollcdoienc  cette  clo- 

2 uence. divine,  fupcrieure*  à  toute  fàcul- 
:  humaine,  digne  enfin  de  l'efprit  qui  eft 
la  fource  de  toutes  les  lumières.  Toutes 
les  nations  étôiàit  frappées  d'étonnement* 
de  voir  &  d'entendre  de  (impies  Ardfans 
î&aëlitcs,  non  ièulèmenfparler  toutes  les 
langues,  mais  encore  poflcder  tout-i-coup 
la  icience  de  i'Ecrittux  (ainte,  l'expliquer 
2c  l'appliquer  .d^une  façon  frappante  au 
fujet  dé  leur  miflion,  difcourir  enfin  avec 
le  (avoir,  le  feu  &  l'enthoufiaTme  des  Pro- 
phètes» **  ^ 

En  luppo&nt  donc  quil  (ût  exaâement 
vi::|^  que  la  icience  du(alut*(ilt  l'unique  qui 
dut  nous  occ^>er,  on  voit  que  cettQ.  icience 
renferme  >  exige  toutes  les  autres  connoif- 
*  Tances  humaines.  Les  Sstvans  Pères  de  l'E« 
gli(è  nous  en  ont  donné  l'exemple,  &  (mt 
AuguAin  nous  dit  exprellcment^  ^«'î/  feroit 

honteux 

*  SCupd>ant  aatem  onines5c  œiiabantnr^ 
**  Eâtindam  defpiritja  meofupcr  omnein  car* 
nem ,  d  prophetabunt  filii  vcfiri^  ftc.  AB. 
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Chrétien  y  fi  cruyant  fondé  fur  tmmuéd^t, 
fmtes  EchtmeSy  ratfonnit  p  fitajAklmpiâ 
fur  les  cb0fof  naturelles^  q^ilenfus  exfû/eÀ^ 
U  dértfwn^ff  êH  méfris  des  hfidéies.  * 

Mais  quoique  la  fcience  du  ûàat  fbîc  U. 
première,  la  plus  eilènciellede  toutes»  les 
plu^  rigoureiKc  Cafutftes  conviendront  qu- 
elle n'eft  pas  i'uoique  nécelTaire.    £c  quo 
deviendroItlafiKtété?  quedeviendroic  mê-  * 
me  ch^ue  ho9une  en  particulier,  fi  tout 
le  inonde  fe  faifott  Chartreux,  Hehnite^ 
Que  dcviendroit  le  petit  nombre  qu'il  y  ek 
aujourd'hui  de  ces  Solitaires  uniqujsment  - 
occupés  de  Içur  iàlut»  âd^aatres  hommes  ne 
tnivailloient  d  les  loger  ,  à  les  meubler,  i . 
les  nourrir,  i  les  guérir  de  kurs  maladies? 
Ceft  donc  pour  eux,  comme  pour  nous,  que 
travaillent  Us  Laboureucsy  les  Arçhiteâes^' 
les  Menuifiei^i  Serruriers,  &c  Ceft  dqnçt 
pour  eux,  coiinme  pour  nous,  que  les  Ma-c 
nufaâures  d'étoffes,  de  verres,  de  fayances, 
s'élèvent  &c  produifent  leurs  ouvrages  *,  que 

les. 

*  Ttirpc  eft  autcpi  ft  nimis  perniclofiimy  ac  ma*  ^ 
zimèeavisiiduin,  tttC|iriftianuni'dc Wsrcbiw . 
(Phyficis)  quafi  fecanduin  chriftianas  Utteras 
loquentem,  ita  delirare  quiUbetinfideli»  au- 
diat,  ut  (qucmadmoduin  dicitar,)  loto  cal6- 
crrAt^cOidpIciensxtfiim  teiiefcvù  foiËS*D» 
Gms.  adUtt.  L  ^  ej^* 


r 
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Ifcsihines  d^i«^  decukte/tfctaiii^  <for& 
chargent,  fonc  fôuilices  &  esplokces.  Ceft 
donc  pour  euK,  comme  pour  ndust  que  le 
Pêcheut  jette  fiis  filos^  queieCuiftnierrïn- 
ftrukde  l'arc  d^pprêcer  les  «limons}  que 
le  Navigateur  va  dans  les  dif%entes  parties 
de  la  terre  chercher  te  poivre  >  le  ciou  de 
gett>^>  1#  catfè»  h  manne^  la  rhubarbes  le 
c}uinquina»  Nous  manquerions  donc  tous 
des  chofcs  les  plus  nccei&ires  à  la  vie,  & 
à  &  cOn&rvaciiHis  fi  nous  n'étioiif  gnique-** 
ment  occupés  que  de  l^fFaire^le  notre  fa* 
lHt,&  nous  retomberions  dans  unccarpire 
que  celui  des  premiers  hommes  »  des  au* 
viages  \  déni  $tn'  étdt  fèrt  que  cette  barbarie 
que  le  Citoyen  de  Genève  trouve  déjûfire 

Le jKuiplê  heureâx  eft  celai  qui  lefièm* 
Ue  à  la  République  des  Fourmis»  dont  tous 
Its  fil jeà  Iworieui;  s^emprefloit  ésakment 
à  faire  fe  bien<  eommun  de  la  foàcté.  Le 
travail  eft  ami  de  la  verta,  <&  le  peuple  le 
plus  laborieux  doic  être  le  moins  vîdeus; 
Le  plus  va(te>  ie  phis  nobk,  le  plus  utile 
des  travaux^  le  plus  digne  d'un  grand  Bx^t, 
eft  le  commerce  de  mer  qui  nous  débsr* 
rafle  de*  notre  fiipetflu ,  '  &  nous  fichmige 
pour  du  néceflàire  »  qui  nous  met  à  mêoie 
de  ce  que  tous  les  peupli^  du  «sonde  ont 
de  beau»,  de  boup  dfexceUenCy  qui  ows  in* 

r  .  ......  ftruit 
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flruic  dé  leucs  vices  &  de  leurs  ridicules 
pour  les  éviter  >  de  leurs  vertus  &  de  leurs 
uges  coutumes  pour  les  adopter  :  lés  Sci« 
ences  mêmes  &  les  Arcs  4oivent  lès  plus 
grandes  découvertes  à  la  navigation ,  qui 
leur  rend  avec  ufure  ce  qu'elle  en  emprun* 
te.  Dans  la  guerre>  comme  dans  la  paix^ 
k  niarineveft  un  des  plus  grands  reuorts 
de  la  puiÛànçe  d'un  peuple.  Ses  dcpenfes 
font  immenfes»  mais^eUes  ne  fortent  po- 
int de  l'Etat  >  elles  y  rentrent  dans  la  cir« 
culation  générale  ;  elles  n'apportent  donc 
aucune  diminution  réelle  dans  Ces  finances. 
Que  nos  voifins  tentent  bien  toutes  ces  vé- 
rités, &  qu'ils  ûvent  en  faire  un  bon  ufà- 
ge!  France  >ii  àvantageufement  fituée  pour 
comnniniq'uer  avec  toutes  les  mers,  avec 
toutes  les  parties  du  monde,  cet  objet  eft 
digne  de  tes  regards*  Fais  des  conquê- 
tes fur  Neptune,  par'  ton  habileté  à  dom- 
pter (es  caprices  s  elles  te  refteront,  ainii 
que  les  fommes  immenfès  dont  tes  armées 
nombrcufes  enrichiflçnt  Ibuvent  les  peuples 
étrangers,  quelquefois  tes  propres  ennemis. 

Je  fais  bien,  dit  Nf .  Rouilèau,  que  la 
politique  d'un  Etat,  que  les  commodicés,  (il 
n'a  oie  aJQuter)  &  les  befoins  de  la  vie, 
demandent  la  culture  des  Sciences  &  des 
Arts,  mais  je  fbutiens  qu'en  même  tems 
ils  nous  rendent  malhcmnêtes  gens. 

SecmdeTome.  l  Nous 
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Nous  avons  amplement  prouvé  le  con- 
traire énns  le  cours  de  cette  Réfutation  : 
nous  a^âterom  id  que  loin  que  k  probi- 
té, Pamiredu  (âhit  aient  de  l'incompadbi^ 
Kté  avec  la  culture  de  Sciences  >  des  Arts, 
du  Commerce,  avec  aïie  ardeur  pour  le 
travail  répandue  fur  tous  les  Sujets  d'un 
Etat  V  |e  penfe  au  contraire,  que  l'hcmnête 
luKnme,  le  Chrétien  eftobBgé  de  fe  li- 
vrer 1  tous  ces  lÈalens. 

peut-on  faire  fbn  iàlut  (aps  remplir  tous 
fes  devoirs  ?  Et  les  devoirs  de  l'homme  eu 
fbciété  fe  bornent-ils  à  la  méditation,  i  la 
leâure  des  livres  iaints^  &à  quelques  exer- 
cices de  piété  ?  Un  Boulanger  qui  ràflè- 
roit  la  journée  en  prières,  &  me  laiuèroit 
manquer  depain>ra:oit41  bien  fon  falutB 
Un  Chirurgien  qui  iroic.  entendre  un 
S^mon,  plutôt  que  de  me  remettre  une 
jambe  caflSè,  feroijt-il  une  adion  bien 
méritoire  devant  Dieu?  Les,  devoirs  de  no- 
tre état  font  donc  partie  de  ceux  qui 
font  eifentiels  à  l'afiàire  de  notre  &lut,  & 
la  néceiGté  de  tous  ces  états  eft  démon- 
trée p^  les  hefbins  pour  lefquels  ils  ont 
été  inventés. 

Je  conviendrai  de  la  néceflîté  &  de  l'ex- 
cellence de  tous  ces  Ans  utiles,  dira  M. 
Roullèau,  ixjials  àqooi  bon  les  Belles-Let- 

X  '  '  "  très? 
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très?  ï  quoi  bon  h  Philofbphîe,  qa*à  flat* 
ter,  qu'à  fôménfer  Porgueu  des  hotnmes?' 

Diè8  que  ^ib  admecti^  k  ncodEté  de^ 

Mtnuia6bire$  4e  toutes  efpèc^s»  |K)ur.  nos 

vêcemen$»,  «los  logemeas»  nos    ftmeuble-r 

mens  \  dès  que  vous  recevez  les  Arts  qui 

travmllenc  les..méuux>  les  minéraux  >  les 

vcgccaux  néc^flàites  à  mille  ^  mille  be*^ 

£bins',    ceux  qui  s'occupent  du  icin  de 

ConTerv^,  de   repérer  notre  fan  té,  vous 

ne  auriez  plut  vous  paifèr  de  k  Mccha- 

nique  >  de  la  Chimie»  de  la  Pliyfique  qui 

renieraient  les  prindpes  de  cous  aa^  ArtSj 

qui  les  enfantent,  les  dirigent  &  les  énri*' 

chiflent  chaque  jours  dès  qtie  vous  c'on-^ 

veats  de  la  néceffitc  de  U  navigation,  il 

vous  fiaut  de$  Géographes»  des  Géomètres^ 

des  Aftronomes*    Eh  !  comment  pourrez^ 

vous  diiconvenir  de  la  néceffité  de  tous  ces 

Arts»  de  toutes  ces  Sdœces,  de  leur  liai-* 

ion  nuturellê  »  &  de  la  forcé  réciproquo 

qu'ils  fè  prêtent  ?    Dès  que  vous  voulez 

bieô  que  les  hommes  vivent  en  ibciété»  Se 

qu'ils  (iiivenc  des  loix ,  il  vous  faut  des^ 

Orateurs  qui  leur  annoncent  &  leur  pêr^ 

fuadent  cea£\|oi»  des  Poètes  moraux  mC'^ 

me>  qui  ajoutent  à  la  perfuaiioti  de  l'élo^ 

,  quenceles  chanxiflsdel'wj!noJuepii]spui& 

tenteencorcà 

1%    .  §.II. 
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§•  IL  Nous  avons  défendu  la  necef&tc, 
Pucilicc  de  toutes  les  Sciences  frondées  par 
le  Citoyen  de  Genève,  reprouvées  avec 
quelques  exceptions  par  les  €)b(èr votions 
de  M*  RouÛèau.  Examinons  nxaintenafic 
l'abus  qu'il  prétend  qu'on  en  (mu 

Nous  convenons  qu'on  abuiè  quelque- 
fois des  Sciences.  M.  Rouiïèau  ^ohâ 
qi^w  en  abuft  beaucouf^  &  même  qu^on  en 
âbufe  toujours. 

Il  fuffiroit  des'appercevoirque  M.Rouf- 
feau  eft  réduit»  dans  fa  juftification,  à  Sou- 
tenir que  les  Sciences  font  toujours  du 
mal>  qu'on  en  abufe  toftjoUrSy  pour  fèn- 
tir  combien  {à  cavife  eft  défefpcrcc.  Vis- 
à-vis  de  tout* autre,  la  feule  citation  de 
cette  proportion  en  ferok  la  re&itadôn; 
mais  les  talens  de  M.  Rouilèau  donnent 
de  la  vraifemblance  Se  du  crédit  à  ce  qui 
en  eft  le  mo^s  fuiceptible,  &  il  mérite  , 
qu'on  lui  marque  (es  égards,  en  étayant 
de  preuves  les  vérités  mêmes  qui  n'en  ont 
pas  beibin. 

Un  abus  conftant  &  général  des  Scien- 
ces doit  fe  démontrer  >  i*  par  le  fait^  2. 
par  la  nature  mcme  des  Sciences  coniide- 
rées  en  elles-^mêmes,  ou  pri£ès  relative- 
ment d  notre  génie,  à  nos  talens,  à  nos 
mœurs.  Or  l'Auteur  convkiK  que  lesSci- 
tnces  fi)nt  excellentes  en  eUes^inêmes,  Si 

nous 


\ 
V 


DES  OBSERVATIONS.    135 

ftoiis  ftvons  prouvé,  ûrt.  II>  que  relative- 
ment à  nous-iîîêmes,  elles  n'oiit  rien  d'iii- 
œmpfttible  avec  les  bonnes  mœurs,  qu'el- 
les tendent  fia  contraire  à  nous  rendre 
nieilleurs  :  il  ne  nous  refte  donc  qu'à  exa- 
miner*  la  cueQion  de  fait. 

Pour  dcmohtrdr  que  les  Sciences  &  les 
Arts  dépravent 4es^ mœurs,  cerfeftpasat 
&z  que  de  nous  ci^mr  des  mosurs  dépra- 
vées dans  un  fiéde  fevant  v  ce  ne  feroit  mê- 
me jpas  a{IèzqQe<ie  nous  Citer  des  Savans 
fens  probité  r  il  fiiut  prouver  «que.  c^eft  de 
la  Science  même  que  vient  la  dépravation, 
&  j*o(e  avancer  qU'on  ne  le  fera  jamais» 

u  Parce  que  k  plupart  de»  exemples 
de  diflblution  des  moeurs  qu'on  peut  citer» 
n'oht  aucune  liaiCbn  avec  les  Sciences  Se 
ks  Arcs,  quelque  familiers  qu'ils  aient  été 
dans  les  hccles,  ou  aux  perîbnnes,  objets 
de  ces  citatiom.  '2.  Pûrâeque  ceux  mê^ 
mes  qui  ont  abufi  de  choies  aùffi  excel- 
lences, n'ont  eu  ce  malheur  que  par  la 
dépravation  qit'il$  avoient  dam  le  coeur, 
bien  avant  qu'ils  Ment  fèrvir  ieiiurs  talenS' 
acquis  à  la  manifefter  au  dehors.  • 

Quoi  de  plus  méchant  &  de  |dus  éclai- 
ré, tout  à  la  fois  qpe  Néron?  Quel  ficclc 
plius  poli  que^  le  iien  >  Ce  doif'êtte  ici  ou' 
jamais,  le  triante  de  l'induâion  du  Ci- 
toyen de  Oâieve^  '  &^  qu^4  oièrâ-t'ilt^ 

I  3  dire 
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d're  que  V«ft  wx  kunimob  ^ux  talfns  <!q 
Ncroni  ou  defonfiéclQyqticiibmdufscoa^ 
tes  les  horreurs  dont  ce  inoi^brc  a  cpoo- 
vanté  les  Romàim?  Qu'il  nous  failedoBo 
remarquer  quelques  trahft  de  ce$  rares  ta-* 
lens,  dans  l'art  de  faire  égorger  ièsambtr 
fon  Précepteur^  fà  Mère  :  qu'il  nousfàâè 
donc  appercevotr  quelque  (taifon  eptri; 
cette  barbarie  qui  c^nit .  en  kii  lous  ks 
fentimens  de  la  namre  >  dé  t'humanité,  de 
la  reconnoidànce ,  &  ces  tonieres  fubU« 
mes  &  prédeufes  qu'il  tfnOtt  des  leçons 
du  Philolophe  le  plus  rpiritueU  &  le  plus 
homme  de  bien  de  (on  iicclc.  U  eft  trop 
évident  que  Nénron  >  •  daoïs  Tes  beaux  jours, 
eft  un  ieune  ti^re  que  l'^<icatîon>  tesSd* 
ences^  &  les  beaux  Arts  tiennent  endiaui^» 
&  apprivoifent  en  quetc]^e  {brte\  tsaû% 
que  u  férodté  trop natuireUe, n'étant  qu'à 
demi  éteinte  par  tant  de  iecOurs,  fe  ral- 
luitie  avec  l'âge»  les  pafSons  de  k  pouvoir 
abfolu  ;  le  tigre  rompt  fà  chaîne  9  &  libre 
alors  comme  dans  lès  fo^ts ,  il  &  livre  au 
carnage  pçiur  lequel  la  nature  l'a  foroié, 
Néron  tyran  8c  cruel  eft  donc  le  lèul  <ki« 
vmge  d'une  nature  bàrbine  81  indomptfble, 
&rnQn  celui  des  Sdtnces  &  des  Arts^qui 
n'ont  fait,  que  retàrderj^  &  peut-être  w- 
me  diminuer  les  fimeâto.  tovagcis  de  fil 
titQQi^ér  Ce.^'le  di&iàdftNéxoii  eft 

.   1  gcnc- 
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j^ias^   Poor  ctee  méchmtà  H  nf  y  a  qti^à 
laiâer  agir  la  nature  ,  fuivreiesf  mftinâs: 
poto:.  être  honiichionÊùiàiit  >  vmmoax^  il 
IbAc  fe^  rc^Uor  Air^&irmcme }  il  fWicpeniicr, 
rçflçi:hix>.â£  ckift;.ce  qoië  noos.^fout  fai- 
re les  Sckno^  &r  les  beaux  Arts* 
*  ;Qne  eeilx  spjitmt  abufè  rceUement  des 
Sôeaefis  &  des  Arts  .oae  Paîeiifi  fait  .que 
p^  JWie.d^i»vâUQnK  qu'as  teiu»i^  dîcjf 
iie  la  .nature»  ^  quî  ne  vi^t  poîm*  cbipuc 
de  ceue  culture:.!  cf^  ce  qui'^efi  évidâitt 
à.  qntccrnqoe  fait  iuentknx  mi  buirxies  Sd/- 
ences  &  éss  ^^/iju'on  ncrosvperaieara 
de{mppeilerkî..    Le  p]De!iûb:<iotmis>  ob^ 
jet.  ck  la  Science  ée  la  re^ioa  j&  des 
mœdrs^eft  de  rcgkr  kft  raQUyemqàidntcdsar 
a  Cégard  de  Diea  fie  du;  prcKduda  :  le  &cotsdi 
qùi'reâ.  l'9b)ec  de  k^Ccicfice.de.kfOiiCttreà 
^^  de  donner*  à  L^efpiîc  ia  )nftQâè*&  la 
fagfskisicé  écc^fllàires  dans  les  rfidsdicbèâ  6c 
les'  raifonneaiens  qu^eaige  ccata  fciencê* 
qai.«n.6Ue^UKme  tdH  L^jxode.dtsj ouvrages 
ixb  Créaceqr»  &  qms  re{iréiâhtiecA]^ 
fe  ià  grandeur,  TapuifËuice)  Ja:«jGûàS^>  eô 
mèsne^cems  quTëknolJs  oârplefitonds  où 
nous  pmions  de  qu(â  poanroil^  itnoanct 
ceffîtcs*:     Enâs^  le  eroifiéme  bue  %.»  objet 
particulier  des  i^rts»  eftde  rcdnkeài  prar 
liqueifibchéoriepreccdente»  de  ^e-tiavaillei^ 
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à  nous  procurer  les  befoiiss  &  les  conmio» 
dites  de  k  vie* 

Comment  prouvera-f  bn  que  des  takns 
(kits  pour  former  le  cccttr  «u  bien,  iU 
vertu,  dirige  l'efprit  à  la  vérité»  &  ex^- 
erc«:  les  forces  du  corps.à  des  travaux  nc- 
ceflikires  &  utiles,  £|âcnt  tout  le  contraire 
de  leur  deftination?  Saiis  une  nature-jfé- 
pravéeà  l^ccs,  comment  abuier  de  moyens 
u  précieux  &  faits  exprès  pour  noosom* 
duire  à  des  fins  fi  louables  ?  Et  n'eft-ilpas 
vifible  que  cf eft  cette  dépravation  améce* 
dente,  &  non  ces  moyens,  qui  font  les 
cauiès  de  ces  abus  quand  ils  «rrivent  ?  Qu« 
enfin,cene  font  pasles  Sciences  &  les  Aits 
qui  ont  dépravé  les  qiœurs  de  ces  malhoii* 
reux>mâis  au  contraire  leurs  mœurs  naturel- 
lement perverfès,qui  ont  corrompu  leur  &k 
voir,  leurs  talens>  ou  leurs  ufiiges  légidmes* 

M.  Rouâèau  convient  de  rutiUcc  de  la 
fcience  de  la  religion,  6c  des  mœurs  :  c'eft 
donc  caontre  celle  de;  k^nature,  &des  Arts, 
qui  en  font  l'application^  que  portent  ces 
déckmadons. 

En  vain  oppofe-t'on  à  M^  Rouflèau  que 
la  nature  dévâoppée  nous  ofïre  de  tooces 
parts  les  merveilles  opérées  par  le  Créateur, 
nous  ékvcversce  principe  de  toutes  dio* 
(es,  &  en  particulier  delà  religioi|^&  des 
bonnes  mœurs,    Envain  les  doâes  com- 

pilaû- 
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pUfttionsdtesNiu^entyt)  de  D^ham,  des 
Plache^  &!:c«'Ont  rcuni  cecableau  fous  im 
ièui  coup  d'œiU  &  nous  onc  fait  voir  que 
la  nature  e(tk  plus  grand  livre  de  Mora^ 
le,  le  piasl|)iAckédque>  comme  le  plusfub*- 
lime  dobc  moos  puiâîons  nous  occuper.  M» 
Rouflèau  eft/urpris  qii'il^iâle  étudier  l'U- 
nivers pour  en  admirer  lesbeaucés  :  propos 
ddon  de  kpart  dhin  homme  auifîinftruiti 
pre{qu'aufli  foiprenante,  que  l^nivcrs 
même  bien  ccudié  \  il  ne  veut  pas  voir  que 
l'Ecriture  qui  •  célèbre  le  -QÀtteur  par  les 
merveilles  de  Cos  ouvraj^es,  qui  nous  dit 
d'adorer  &  pvdt&xKç,  iz  grandeur  &  ù 
bonté  dans  Tes  oeuvres^  nous  (ait  par-là  utt 
prccepte  d'étudier  ces  merveilles.  Il  pré->- 
tend  éju*un  tdhourtur  qui  voit  la  plufe  (f  1$ 
foleUtoup  i-wur  firM^ir fin  champs  en  fait 
aflèz  pour  aâminr^  huer  d  hnir  U  main 
doni  tinçùitcêigraiêi.  Mais  fi  ces  pluyes 
notent  fes  gramsi  fî  le  fbleil  les  confume^ 
&les  anéantit»  en  fàura^t'il  allez  pour  ft 
garantir  des  murmures  &^  de  la  fuperfU* 
tion?  Y  penfê-t'onj  quand  en  borne  les 
merveilles  de  la  nature  à  ce  qu'elles  ont 
de  plus  commun,  de  miuns  touchant,  pour 
qui  les  voit  tous  les  jours,  à  ce  qu'elles 
ont  de  plus  équivoque  à  la  gloire  de  fbn 
Auteur?  Qu^on  tranfporte  ce  Laboureur 
ignorant  ifans' les  Sphérçs  oclef^es  dont  Co^ 

I  f  per- 
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*  pêrnic»  K^er,  Ddâirtes&  Ne^fomiites 
jont  expofc  l'immenûcé  &  thannonie  ad- 
mirable ;  qu'on  l'introduife  en&ike  dans 
cet  autre  Univers  en  mignacoce^^laiis  l'é- 
conomie animale»  &  qu'on  lui  dhtkp^ç 
cet  ardfice  au<4e({tts  de  toutt  ezpreflion, 
avec  lequel  £omi  confimics  &   combinés 
cous  les  orgfuiesde^&na&dtt  mouvement: 
fcfeft4â  où  il  &  jtrouvera  ûuii  de  l'entbou- 
^  imTme  de  S«  Pûi\l  ëevé  au  troilicme  Qel  » 
,  c?eft4à  qu*il  s'écriera  avec'lui,  6  richdlès 
in6nies  de  l'Ecce  fuprême  !  o  profondeur 
de  fà  &geâèin0(iâble>  que  vous  reode:^  vi- 
able l'eiadenoer&k  pitil&nce  de  votre  Au- 
teur! quevoosmepcnecreBdesveriiés  qu'il 
m'a  revelées3  de  la  reconnoii&Qce>  de  l'a* 
doracion  &  dé  la  fidélité  que..)ekiidois! 
.    J'avoue»  dtt\M.  Rouâ^u»*  f «r  Niude  di 
^Univers  devrait  eUmr  Pèpmmt  4  fw  étés* 
ieur  ;  nuds  elkfi  élevé  ami  UpMÙé  iumai- 
l^..*  Elle  fomente  ion  ma^dfUité,  Son 
icnpicté.  .  Jamais  kmai  impie  i/A^amfi 
X.  netiméeràMntieffm  dePhamme  vuU 
gairti  c'tjl  À  mee  bombe  féu^ame  que  et 
^U/p&êff^e  éio^refirvé. 

'  Le  mot  d'Aiphonfe  X.  iùmommé  le  Séh 
jf  >  n'a  du  blafpbeme  que  l'apparence;  ddà 
une  plai&nteriecrèa^dcplacée^  à  la  vérité, 
^  la  tourmtre  de  Pexprcffion:  mais  le 
Fond  dfila.petifie^  qui  eâ:  la  &uk  cbofe 

:•  :  que 
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tfttt  Dieu  ^amne^  &  qu'à}'  faut  fenlie^Xi» 
«miner  quand  il  eft  queftion  (ie  I>ieu>  n'eft 
uniquonent  qu'une  ceafiure.  énergique  du 
£rftême  abfiinie  de  Ptolomée  9  &  par  con<* 
iequent  Vskige  du  vrai  plan  de  l*Univer$ 
ic  de  Ton  Auceur»  dont  A^bm^fi  le  Sage 
ctoit  trop  fihccre.  adorateur  pour  conce- 
voir le  deâèin  extravagant  de .  l'outrager. 
Les  vàftes  lumiores  découvrent  les  abiur-e 
dites  que  l'imagination  des  bl^mmes  prête 
à  la  nature»  mais  cette  découverte  efttou^ 
ce  à  la  hontédes  hommes  qui  fefpnttrom^ 
pcS)  elle  ne  peut  pas^  ré)iiiUic:  fiir  les  obu^ 
vres  du  Tout"f>uiAinc;  &&gdSè  iùprême 
eft  le  garant  de  leur  perftoâion^  elfe  eftâ 
)f épreuve  de  tous  les  examens.  .Que  les  Sd^ 
ences  s'épuifent  i  ks'  mettre^  au  creufèo; 
les  vwies  opinidns  des  hommes  s'y  diffi^ 
penmt  en  lîzmée  comme  les  Marcaflites^ 
Tes  vérités  divines  y  deviendront  de  plus 
e»  plus  brittamesa:omme,Por  le  plus  pur» 
parce  que-  les  Sciences  font  autant  de  ra« 
yons  de  la  Divinité.  Malheur  donc   aux 
Religions  qui  n'en  peuvent  iiipporter  les 
.épreuves  >  &  aufquelles  elles  £bnt  contrais, 
res  !    La  vraie  en  reçoit  une  iplcndeur 
nouvelle,  3c  n'en  difière  que  parce  qa'eU 
le  le?  furpââe^  comme  le  &leil  même  eft 
fupérièur  i  unr  petit  nombre  de  rayons  qui 
tu  émaoent  smre  les  miager  qui^  nous  em 
•  v        *  viron- 
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virotment.    Nous  pe  ditconviendrom  pss 
néanmoins  qufon  ne  puifle  en  abufèr  -,  les 
hcréfies>  les  icÛfmes  lûns  nombre  le  prou^ 
vent  allez  v  ces  preuves n'oncpoint  échap-' 
pé  à  M.  Rouflèau»  elles  s'ornent  d'eUes-» 
mêmes  à  un  Citoyen  de  Genève^  de  mv 
homme  apfE  verfi  dans  les  Belles-Lettres 
n'^  pas  xtmtis  kiftruit  des  d^rdres  qui 
iuivent  utie  Ikcérature  licendeofè. 

Mais  M.  Rouflèau  ne  veut  pas  s'apper- 
cevoir  qu'il  retombe  toujours  fuir  l'abus  des 
Sciences»  fur  ce  qu'elles  font  quelquefois 
entre  les  mains  des  mcchans.  Se  non  pas 
£u:  ce  qtfellts  doèoem /Mire,  &  fur  ce  qu'élu 
les  font  en  effet»  quand  leur  but  eft  fui^ 
vi,  quandil  .n'y  a  qrfelles  qui/  ont  parc 
à  Paâion ,  quand  elles  ne  font  pas .  far^ 
montées  par  une  nature  dépravée»  (ut  le 
compte  de  laquelle  Péquité  demande 
qu'on  mette  ces  abus.^ 

Pour  Wionneur  de  iliumafnitc  ,r  effor- 
çons -  nous  encore  de  dimimïer,  s'il  cft 
pofïïble»  le  nombre  de  ces  médians,  de 
ces  malheureux»  qui  abufent  de  ealens  auiS 
précieux.  Difbns  que  la  plupart  de  ceox« 
mêmes  qui. ont  abufe  de  leur  plume,  onc 
plus  donné  dans  le  libertinagâ^  de  l'efprit 
que  dans  celui  du  cœur»  jdu  qu'au  moins 
ce  dernier  dérèglement  n'a  pas  iCté  jufqu'à 
détruire  leur  probité»  £picai«étoitlePhi- 

'  iofo- 
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lofoplie  le  pliû'fi^re  6c\\t  plus  lage  de 
fon  (îccle;  Ovide  &  Tibullc  n'en  ctoîenc 
pas  moins  honnêtes  gens  poor  être  amou^ 
reux*  On  n'a  jamais  taxe  de  mœurs  in*, 
famés  les  Spinofa ,  les  Bayle>  quok[ue  leur 
Religion  fut  (»i  monftrueuiê  ou  mfpeâe. 
{.e  Citoyen  de  Gène ve  conviendra  &ns  dou« 
Fe>  quUl  eft  ane  probité  commune  à  tou- 
tes les  Religions»  à  toutes  les  Seâes,  &  il 
a  bien  compris  que  cfeft  de  Celle-là  qu'il 
eftqueftiqn  dans  le  fujet  propofë  par  no- 
tre Académies  Cms  quoi  iln'auroit  pas  cté 
déceni:  d'introduire  lùr  la  içène  les  Ro- 
mains &  les  Grecs,  les  Scythes,  les  Perfes 
&  les  .Chinois^  &c  Dira-t'on  que  ces 
écrits  licentieux  produiront  plus  de  dé(br- 
4ie  dans  ceujc  qui  les  li&nt  que  dans  leurs 
propres  Auteurs  ?  Cç  paradoxe  n'eft  pas 
vraiiemblable.  ta  corruption  n*eft  jamais 
pire  qtfàû  fburce,  &  ne  peut  ques'aflFoi- 
blir  en  ifen  iloignant*  Or,  fi  les  ouvra- 
ges cités  ne  doivent  pas  leur  naif&ncé  â 
une  dépravation  capable  de  détruire  la  pro- 
bité, vraifemblablemeat  ils  ne  la  porte- 
ront pas  ailleurs  à  de  plus  grands  excès, 
ou  bien  ils  y  xrouVcrçnt  déjà  dans  k  na- 
mre  le  fond/deces  défQrdre&. 

Mai$  nousjrevenons  volontiers  â  une  rir 
guenr  plus  fage,  plus  judicicufe  i  plus  con- 
forme i  la  doârine  la  plus  faine  :   nous 

con* 
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êônvctions  ^u'il  vaudroic  beaucoup  mîeut 
que  cous  ces  Auteui^  ne  fuflent  jamais  nés  ^ 
que  la  vraie  probité  eft  itifcparàble  de  la 
"yraîe  Religion >  &  de  la  Morale  lapins 

}>ure  ',  &  qu^etifin  leurs  ouvrages  (ont  de$ 
èmences  i  étoufFer  par  de  fages  précau- 
dions  »  &  par  la  muiticude  des  livres  ex-- 
cellens  qai  (ont  les  Antidates  dé  ces  poi** 
CoDS,  enFamés  par  une  nature  dépravée» 
&  préparés  pat  des  talens  pervertis.  Hcu- 
reufemeiït  tes  Antidotes  ne  nous  manquent 
point,  &  font  en  nombre  beaucoup  lupé^ 
rieut-s  aux  poifbns.  Ne  perdons  point  de 
▼âe  notrepreuve'de  fait  contre  l'abus  que 
M*  Roûfleau  préfend  qu'on  (ût  totyourf 
des  Sciences. 

Pcrfbnne  ne  reconnoit  le  Savant  aapor* 
trait  odieux  qu'en  (air M.  RouIIèaa  Ce 
caraâiere  d'orgueil  Se  de  vanité  qu'il  lui 
prête  me  rappelle  ces  pieux  fpéculatifs  qoi 
lé  regardant  comme  les  élus  du  Très-haut, 
jettent  fur  tout  le  refte  de  la  terre,  erimînd- 
le  à  leurs  ^eux»  des  regards  de  mépris  & 
d'indignation  V  mais  je  nt  reconnois  point 
là  le  Savant. 

"^  Peut-être  çetce  peinture  irok-elle  encore 
aflèz  bien  â  ces  préiendus  Philoiophes  de 
Pancienne  Ecole,  dont  toute  la  fciencecon- 
fiftoit  en  mots  ,  la  plupart  vuides  de  fens» 
&  ^ui  pailam;  kok  vie  ctoos  les  diiputes  les 

plus 
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plus  frivoks  >  mettoîcnt  leur  gloire  6c  leur 
orgucji  à  terraflêr  unadverfàire,  ou  â  élu-* 
der  Ces  argtimens  par  des  diitinâions  (cho- 
laftiqud  auffi  vaines  que  ceux  qui  les  ima-î 
ginoienc  Mais  peut-on  appliquer  à  notre 
fiécle  tous  les  défbrdres ,  toutes  îts  extrava-«^ 
gances  de  ces  anciennes  Seâes  ?  Peut^on  ac« 
cufer  d^orgueil,  de  vanité,  nos  Phyfiden^, 
nos  Géomètres  uniquement  occupes  à  péné* 
trer  dans  le  fànâuaire  de  la  nature  ?  Ltt 
candeur  &  Pingénuitc  des  moeurs,  eft  une 
vertu  qui  leur;  eft  comme  annexée.  Notre 
PhyHque  rameiiée  i  (es  vrais  principes  par 
De(canes  ,  étayéc  de  la  Oéomètrie  p^r  le[ 
même  Phyfîcicn,  par  Newton,  Hoghens, 
Leibnitz,  de  Mairan ,  &  par  une  foule  de 
grands  hommes  qui  les  ont  fuivîs,  eft  de-' 
venue  une  fcîencc  (âge  &  folide.  Pour- 
quoi hou;  oppofèr  ici  le  dénombrement  des 
Se£bes  ridicules  des  anciens  Philofbphes? 
Pourquoi  nous  citer  les  orgueilleux  raiibn- 
neurs  de  ces  fiécles  reculés,  puisqu'il  s'agit 
ici  du  renouvellement  des  Lettres,  puifl 
qu'il  s'agit  de  notre  (lécle,  de  hous  enfin? 
Qu'oa  ouvre  cette  Phyfique ,  ce  tréfôr  lit- 
téraire  aufE  immeniè  qu'irréprochable  ;  c4s 
Annales  de  l'Académie  des  Sciences  &  des 
Belles  -  Lenres  de  Paris  #  de  celle  de  Lon- 
dres ',  c'eft-là  qu'il  faut  nous  montrer  qu'on 
abufe  toujours  des  Sciences^  proportion  re- 

lervce 
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iêrvée  à  M.  Roaflèau  &  i  notre  fiéde  curi- 
eux de  iê  fingulariièr.  Qu'on  examine  la 
conduite  des  hommes  Savans  qui  ont  corn* 

Î)oic  &  qui  compofent  ces  Corps  célèbres  -, 
es  Ne>9rcons>  ies  hfariottes^  les  de  l'Hopî* 
tal  p  les  Duhamel>  les  Régis»  les  Caffini»  les 
i4orin>lesMallebranche>  les  Parents^  Jes 
Varignon ,  les  Fontenelles ,  les  Rcaumur» 
Jes  Deipreaux  >  les  Corneilles,  les  Racines» 
lesBoûuets»  les  Fenelons>  lesPelifTons^les 
la  Bruyère  >  &c.     Que  fèroit-ce  >  fi  nous 

£*  ûgnions  à  ces  hommes  iUuûres  les  mem- 
res  &  les  ouvrages  diftingucs  de  ces  Socié- 
tés reipeâables  qui  ont  produit  les  Ricdoli, 
les  C^ircher»  le;3  Petau,  les  Force ,  les  Ma* 
t>iUons»  les  Dacheris>  les  Lamî^les  RegnauJc? 
&c  Si  nous  y  ajoutions  les  grands  hommes 
quis&ns  être  d'aucune  fbcictc>  n*en  éioient 
m  moins  illufbres  par  leuriavoir>  ui  moins 
:reipeâables. par  leur  probité,  tels  que  les 
Kepler  >  les  Grotius>  les  Gaflèndi,  les  Àk- 
:icandres9  les  Dupîns>  les  Paical>  les  Ni- 
cole, les  Arnauds,  &c*  Qu'on  nous  mon- 
tre dans  la  foule  de  ces  Savans,  ^  en  par- 
ticulier dans  celle  des  Académiciens  qui  ie 
ibnc  (îiocedés  l^efpace  de  prés  d^un  fiécle,les 
mœurs  déréglées,  l'orgueil  &  tous  la  dcf- 
ordres,  que  M.  RouUeau  piécend  qui  Tui- 
vent  la  culture  des  Sciences ,  &  qui  la 
fuivent  toujours.  $i^(à  propoiîtion  eft  vraie, 

les 
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les  volumes  &  les  Ihommes  que  je  viem  de 
citer ,  fournironc  â  cet  Orateur  une  ample 
moillbn  de  preuves  &  de  lauriers  î  mais  fî 
ces  livrés  (ont  les  produâions  les  ptuspré» 
cieufès,  les  plus  utiles  gu^ayent  enfantç  tou$ 
les  fiécles  préccdens  ^  mais  iî  tous  ces  Sa<> 
vans  font  de  tout  le  (îccle  où  ils  ont  vécu> 
les  moins  orgueilleux  )  les  plus  vertueux^ 
les  plus  gens  de  bien  \  il  (^ut  avouer  que 
la  caufe  de  notre  âdverfaire  éft  la  plus  ab» 
{iirde  qu'on  ait  jamais  o(i  foutenk^ 

Si  i^ous  n'appréhendions  pas  que  M» 
RouÂèau  n'imputât  les  citations  hiftodques 
à  étijlege  d'érudition  >  Se  ne  Ce  reiervât  cette 
efpèce  de  preuve^  comme  un  privilège  qui 
luieft  propre»  nous  fouillerions  à  notre 
tour,  dans  ce  dixiétne  fiécle>  &  lesfuivajtis, 
où  le  flambedu  Jes  Sciences  ceffa  féçUirer 
la  terre ^^oh  U  CUrgilui  -  mime  demeura 
flong^i  dans  l* ignorance  i  nous  y  verrions  1^ 
diflblucion  des  mû?urs  gagner  juiqu'à  ce 
Clergé»  qui  doit  être  la  lumière  àc  l'exem- 
plç  d  u  monde  Chrétien,  de  l'Univers  veri- 
tueux  s  iioiis  y  verrions  le  libàrtîwage  éga- 
ler l'ignorance  î  nous  verrions  aum.  que 
le  changement  heureux  qu'opéra  le>renou« 
vellement  des  Lettres  fur  les  e^ri&j;  'por- 
ta  également  fur  les  coeurs,  &  que  la  ré- 
forme des  mceurs  fui  vit  ceUc  at$  façons 
depenfer^:  d*c<irirej  d'QÙna^si«r|(^nsen 

Seconde  Tome.  K  droit 
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^ok  de  conçli^  que  ies  lumières  '&  Id 
}>onhés  mœurs  vont  naturellement  de  com- 
pagnie ,  &  que  tout  peuple  ignorant  & 
corrompu  qui  reçoit  cette  lumière  (àlucai- 
re,  revient,  en  çième  teois  à  U  vertUj  mal-* 
grc  PÂrrêt  prononcé  par  M«  Rou&au. 

Cet  Auteur,  qui,  il  Jf  a  deux  mois,  ne 
tomptoit  qu'un  Savant  qui  fût  i  ion  gré,  . 
^  qui  .en  admet  aujomrd'kiii  trois  ouqua* 
tre-,  qui  n'exceptent  aucun  Art,  aucune 
Science  de  l'anatûéme  qu'il  leur  av^tku' 
CC4  qui  défepdoit  tout  Cm  terrain  avec 
tant  d^pSixTûticé* 9  &  qui  aujeord'iiut  s'eil 

retrahcBc  derrière  le  boulevard  de  la  Théo- 
logie ,  de  la  Morale,  4e  la  Science  du  fa-  i 
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*  Ûnipeprochoitavecraifonà  M.Rott&att<lanf 
'U  Mercure  de  Juin  p.  ^$,  de  faire  inâin-baf' 
te  iHk  tbtit  tes  ^Tiins  &  tes  Ardftei,  Soit,  rc- 

éc  ^xfpmacr  toutes  tes  dîAiiiâiOBi  que  fy 
aTDi«nu£M,Et  p,ieft.  i)  aieiiace  de  ne  pas  met- 
tre dans  fes  r^ponfes  les  uiodifîcationsquoo 
'  efpere  y  trouver.  Ce  ton  haut  bien  Ibuce- 
ini  eft  «elui  d^ah  1>rave  ;  mais  quand  on  k 
f^^à.  pènr  ime  œitivaife  eauiè,  il  eft  en- 
oore.^  grande  fks  diffictk^  dis  qu'on 
4*eii  ^>pierçott,  JereMtrdr  enjot-méme,  &  de 
icradoodr;  comme  le  ËùiM^RooiTesadani 
quelques  endroits  de  fes  Observations,  où) 
&r  te  éhapitrb  tles  modificationi^  il  a  paffi 
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lac;  cet  OfKeor  ft  OHmvet^c-il  encoit 
afièz  preifè  pour  étendre  les  itiTeurs  de 
les  exceptions  jufciues  fur  les  Sd^nces  qui 
font  l'objet  des  travaux  de  nos  Acadé- 
mies >  &  fur  les  Arts  utiles,  qui  (ont  fous 
leurprot^on^  ^ur  fe  faire  enfin  un 
dernier  mur  des  Arts  &  dçs  Sciences  qu'il 
appellera  frivoles,  afin  de  n'imputer  quV. 
aux  Savans  &  wx  Artifies  de  cette  e^é- 
ce  >  tous  les  abus,  tous  les  dcfordres  qu'il 
dit  accompagner  toujours  la  culture  des 
Sciences  &c  Ac&  Arts  ? 

Dans  ce  «^cas-lâ  nous  lui  demanderons  le 
dénombrement  précis  de  cts  Sciences^  de 
ces  Arts,  objet  de  ces  imputations.  Nous 
cfpérohs  qu'il  ne  mettra  point  o^ix^  fa  lifte 
la  mufique,  que  }es  Cenlêurs  des  Arts  re* 
gardent  comme  une  Science  des  plus  fud« 
les.  Nous  avons  fait  voir  qu'elle  faifbit 
on  délaflëment  auilî  chaisnant qu'honnête) 
quIeHe  célébroit  les  grands  hommes,  les 
vertus,  l'Auteur  de  toutes  les  vertus  ;  M. 
Rouifeiu  connoit  mieux  qu'un  autre  fè$ 
utilités.  Tes  avantages,*  puiiqu'il  en  fait  (on 
étude,  paifqu'il  s'efî  chargé  de  remplir 
cette  brillante  partie  des  travaux  Encyclo* 
pédiques-,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
ajoute  cette  nouvelle  contradiâiôn  entr^ 
fa  conduite  &  Tes  difcours.  La  mufique 
fera  don;:  un  de  ces  Arts  exceptes^  un  de^ 

•   Y^Z  ces 


V^' 


H8 


R  gFUT  AXtON 


xes  Ârfs  qiû .  ne-  dépi^ycscft'  point    les 
.mœurs**»     :  •         ,  . 

Que  Ijufirtçhaiiffa  (kf  fofudefa  mufiqut^ 
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feront^fimplement  des  abus  d'une  chofe 
bonne  en  elle-^même^  n^ais  d'une  chol^  donc 
on  '  ffabufe  pas  beaucoup  ^ .  dpnt  on  n'ahfe 
pas  toujours i'cax  autremeric  jeiuislurque 
M.  Rouflçau  ne  voudroitp^  çcre  l'Apo- 
tre  d'une  pareille  dodbine. 

Notre  Auteur  $'humanifera>  à  <t  que 
j'efpcrè,  à  Tégard  des  autres  Arts,  en  fe- 
veur  de  thaniionie  qu'il  cultive ,  &  quieft 
fi  propre  5  a.doucir'^les  humeurs  les  plus 
fauvages»  L'affiiire  cft  déjà  plus  d'à  moi* 
tic  faii;e.  Nous  croyons  ayoir  bien  prou- 
ve que  les  Sciences  &  les  Arts  ont  une  in- 
finité d'utilités,  qu'ils  foùrniflènt  à  mille 
&  mille  b'efoins.  Nous  avons  ajoute  à  ces 
avantages  elïèntiels,  qu'ils  rendent  les  hom- 
mes plus  humains  >  plus  fociables,  moins 
féroces,  moins  méchans,  qu'ils  les  ûuvent 
àe  l'oîfiveté,  mère  de  tous  les  vices,  M. 
Roullèau  convient  de  tous  ces  chefs  •,  il 
blâme  rignorançe  féroccy  brutaU^  qui  rend 
V homme  femblabkom.  bêtçs  i  &  il  eft  con- 


DESÎ)SSÏRYAtlONS.    Î4^   . 

^Witque  tdDe  dlFignonmce  dal'noinme  ab- 
andonnffàla  lùnptt  nacnre.  HavoueqDe 
lei  Science^  Ifi  Ahs,  ^adaityjtkt  U  ffro- 
,€ité.dft  Aow^ei.i  qu'ils  i^T}%_tme^'ivp'fiam 
à  ïeuft  papatu'i  qui  Us  hmierti  du  me- 
'thamfgm  encoAmiiim  à  crdindftqittft  hu- 
^aie-finp^ifii  qfÉéUtsle  /mimAaui.  mè'ms 
flus  cirçonjpeU'fur  lemdl  qi^U  pnifwr«jit'fdl- 
rty  far  Is  connoiffànce  de  celui  qii'il.  en  re- 
cevrait îùi-mêmt.  ■  Donc  "  lious  ïômmes 
meilleurs  dans'  ce  ficde  éclairé;  xi^ixz  dans 
los  fiécics  d'ignorance  &c-Aé  barbarie.  Tel- 
le èft  la  doàrine  que  j'ai  foiitènue  dans 
tontes  les  notes  précédentes^  '  M.  Roullèai^ 
en  convient  ^mi.  Hdhemùs  cokjltenièra 
reum.  Et  te  ^cis  bk  pafoît  abrolymefif 
temûnéi  au  moins  j'cfoere  qU'il-fera  rc-^ 
'  gardé  comtnfc  tel  par  le  Pubuc^  éduita-  ■'• 
bfe&connoiiTéiiî.      ^''     ' 
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pfd  l  E  T  T,  Ift  E       : 

X/  E  T  T  R  E 

t>ej.  J.  Kûùjfiau  de  Ùèhèfv*»  fUf  Unft 

nouvelle  RéfutatfQtt  de  (onVMr 
cours»  par  lin  ACaifêtiûcien  de 
DijôH.       ' 

Je  viw^  Monfleur  >  de  voir  im%  fifo*» 
chure  içtitulçc,  Difcpurs  qui  a  rem* 
porte  leprix  à  tA^admic  de  làfon  iê 
ilS^y  (^c.accompé^S  de  la  t^atiûndi  e$ 
Dlfcourst  par  un  jUadéwifieu  de  D^on  oui 
tus  a  ^^fiéfe  fon  fuffragt  |  &  je  penlois 
en  parcourant  cet  Ecrie  »  qa'au  lieu  de 
s^abbaiÛèr  jafqu'à  être  l'E^eiff  demcnf 
Di(coiirs»  l'Académicien  qvii  lui  r^hiTt  fon 
fufirage  >  aurmt  bien  dû  pqfaiier  l'ouvra- 
ge auquel  il  Pavoit  accordé  :  Ceûc  été 
une  très-bonne  manière  de  réfuter  le  mien. 
Voilà  donc  un  dé  mé$  Juges  qui  ne  dé- 
daigne pas  jist  devenir  un  de  mes  adver- 
&ires,  &  i^m  trouve  très^mauyais  que  (es 
collègues  jin'iûent  honoré  du  t^rîx:  j'avoue 
que  j'en  i^  été  fort  étonné  moi-même; 
favois  tâcbé  dt  fe  n|iéricer>  mais  je  n'avois 
rien  fait  potff  îobtenii*.  t)'àilieurs,  q«pi- 
que  je  fçufle  que  les  Académies  n'adop- 
tent point  les  ièntimens  des  Auteurs  qu'- 

•       .     .     ^  elles 
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dies  eouranmnCf  St:^w  W  Prk 'tfa&OT'* 
4e>  mn  i  c^  xntte  croit  OYohr  Ibutenfii 
hk  mdttleure  canUi ,  mvs  èceliki  «jàt  n  lo 
mieux  pai^;  même  mmeiappdâ^it  danâ 
ce  ^ça$$  fhm  'bieti  obtgtK^atceiixka  <d^nfi 
Aeaiérm^^  ostte  împmttaUcé»  4o&tr  kb  'fça^ 
vans  ne  iè  pi^imit  nuUementr  teUtes  kei 
fois-  qu^l  a^g^t  deleiirs  iBt«iêb.)n     ■ 

Mais  fi  fai  été  âtar^aris  darVoqiUtc.da 
me^  J^g^»  j'avonê  qoe:  )e  nsi  ieiiiis.  pa|. 
mmn^  de  fiiKti&fcfbn  de  m^f'^Av^rîmi 
rea:  cornaient  iafai&tk  cémoi^nii^  £  fjolu 
H<piàheQtlei0'maitvaîfic  bumeùr  âurL^ion^ 
neur  que  far  refn  ^  opmxiieht  ii?p|çcr^aiw 


changé  for  le  ïujët'  de'  feur'îfii^în:'  céj 
n'éft  pas  parce  que  '  mon  Difcoûts  eft  maF 
feiç,  qu^ls  font  mëKés  de  îè  ^Ir' èouron- 
né;  on  en  coqn^nné  t^ns  îes  jo^  'df&trflS^ 
mauvais,  &  *iîs  né  diftntnioc;  c'èft  parj 
nnè  autre  raifon  qui  touèhé  dèpliK  pyés^ 
Itiir  métier,  &  quitfefl  ms  dHlKilë^  vofl";^ 
Te  fçavois  bien  que' les  (ciertces  corWmpOr 
icnt  les  rnœursj  rendoienç^fes^téhirncs^ini 
jufles  &  jaloux,  ;  8ù  leur  faifôSiebt  tii^t  fSJ 
crîfier  à  leur  intérêt  &  àleu^^^iic  gloi-' 
re*$  maïs  favois-crà  m^ppercèvoif  qué'ce4: 
la  fc  faifoit  avec  un  peu  ^œf-de-'^Sécén-i 

IÇ  4  ce  & 
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te  &  d^fidrefTo:  Je  voytis^e  ks  ptisée 
lect±es  parloient  ans  cefie<l%quiti,'demo^ 
dérncion,  de  vertu,  &  que  cfitoit  finisj  h 
&uve-g;arde  iacrée  de  ceil  bemit  mots  qu'ik 
fè  livroieitt  impunément  à  léxes  paffion» 
€c  à  leurs  idces  ^  mais  je  n^âorois  jmiiàii 
cru  qu^b  eullènt  le  front  de  blimer  pab^ 
liquement  nmpartifttité:de  leun  Ginfrc-- 
ires.  Piar  *  tout  ailleurs,  deft  k  gloire  des 
Juges  de  prononcer  &lon  tcquité  contre 
leur  propre  intérêt;  il' n'appartient  qu'aux 
{ciences  de  faire  â  ceux  qui  les  iodtivenc^  un 
crime,  de  leur  intégrité:  voîJà  vraimenc 
un  beair  privilège  qa'dle^  ont  U. 

J*o(c  le  dire,  l^^ça^léipie  de  Dijon  en 
faîfknt  beaucoup  ppur  oia  gloire»  a  beau« 
coup  £ùt  pour  la  fieniie:  un  jour  sivemc 
les  advef  (aires  de  ma  cau(è  tireront  avan« 
tagede  ce^  Jugement»  pour  prouver  que  la 
-cmture  des  Lettres  peiit  s'anbder.  avec  Pé^ 
quité  &  le  defîntérdGEbment.  Alors  les 
Partiians  de  la  vérité,  leur  répondront; 
voilà  un  exemple  particulier  qui  femble 
faire  contre  nous  ;  mais  (ouvenex-vousd? 
(candale  que ,  ce  Jugement;  caufa  dans  le 
lems  pspini  la  foule  des  gens  de  Lettres» 
Se  de  la  manière  dont  ils  s'en  plaignirent» 
Se  tirez  de  U  une  jufte  conicqueifèe  fui? 
Içurs  maximes*. 

'  ^  .Ce 
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•,  Ce  n'eff  pa^  à  mon  avis  >  une  moindre 
imprudence  de  le  plaindre  qae  l'Acôdcmie 
ait  propoffi. (on lùjet  en  problème:  jelaif- 
fe  à  part  lé  peu  de  vrauèmblance  qu'ii  y 
avolt»  que  dans  l'enthoojfiafiiœ  uhivèrfêl 
qui  rcgne' aujourd'hui  >  quclqu^ln  eut  le 
couragc.de  renoncer  volontairement  au 
Prix>  en  fe  déclarant  pour  la  négative  ) 
mais  je  ne  icéàs  comment  des  Philofophes 
Ofoit  trouver  mauvais  qu'on  leur  offiro 
des  voies  de  diicuifion  :  bel  amour  de  la 
vcritc,qui  tremble  qu'on  n'examine  le  poui? 
&  lecondie!  Dans Jes  recherches  de  Piiir# 
loibphie,  le  meîHeur  moyien  de  rendre  un 
fentiment  fiiipèâ: ,  c'eft  de  donner  l'exclu-  ' 
don  au  ;  fontiment  contraire  :  quiconquoi  ' 
s'y  prend  ainii  >  a  bien  l'air  d'un  hdxnm^ 
de  mauvaife  (oiy  qui  le  dcfîe  de  la  bonté 
de  ia  caU&r,  Toute  la  France  eft  dans 
l'attente  m  la.  Pièce  qui  rémpOTtera  cette 
année  le  Prix  à  l'Académie  prançoife -,  non . 
feulement  elle  effacera  trb-éertainemenc 
moh  DiTcQurs,  ce  qui  ne  fera  gucres  diffi- 
cile >  mais  on  ne  jj^uroit  même  douter 
qu'elle  ne  ibit  un  chef-d^dbuvre*  Cepen-* 
dant,  que  fera  cela  à  la  folution  de  là 
queflioh  ?  rien  du  tout ,  car  chaain  dira, 
après  l'avoir  lue:  Cf  iR/iours  efifort  ieauf 
mais  fi  Pduffut  dvoit  eu  la  likefté  depren^^ 

K  f  drê 
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dre  le  fentimmt  C4mféùn  »  il  in  tUtfiut^etre 
féi$  tmptsiî  èfuu  entûrt. 

J'ai  parcouru  la  nouvdk  réfutaticm;  car 
^en  eft  encore  une,  &  je  ne  {çaîs  par 
quelle  fataikc  les  Ecrits  de  mes  adver&d^ 
res  qui  portent  ce  titre  (i  dccifif>  Çmttoxi-^ 
iours  ceux  où  je  fiiis  le  plus  mal  réfute. 
Je  M  donc  parcourue  cette  rcfutaûon» 
ikns  avmr  le  inoidre  regret  à  4a  rcfolud^ 
on  que  j'Ai  prife  de  ne  plus  rendre  à 
personne;  je  me  contenterai  de  dter  un 
leul  paffi^ ,  fur  lequel  le  Leâeur  pour^ 
ra  juger  fi  j'aij^cirt  ou^raUbn:  le  voicL 
s  p  €omit»drMi  ^^n  fem  kfe  honnête 
'  homme  féou  taltns  ;  ntdis  ffe/t-^gnêngagê  danm 
U  fociiU  qt^k  itn  honnête  hamne?  Eiéjft^^ 
È^ce  qthm  bènnêtt  homme tpwrâmfi fano^ 
takns?  unfariedu  inutile  y  âehArge  même 
d  la  terre ,  Éfr.^  Je  ne  répondrai  pas,  fins 
^doute ,  à  un  Auteur  capable  d'écrire  de 
cette  mantbe^  miais  je  croîs  qu'il  peut 
m'en  remercier. 

Il  n'y  auroit  guéres  moyen,  non  plus, 
à  moins  que  de  vouloir  être  anffi  ctiiïlis 
que  l'Auteur,  de  repondre  à  la  nombreu- 
te  coUeôion  des  paflàges  latins ,  dts  ver» 
de  la  Fontaine,  de  Boileau,  de  Molière,  de 
Voinire,  de  Regiiard,  de  M.  Greflfec,  ni 
à  l'hiftcire-de  Nemrod,  ni  à  cette  des  Pay- 
fcns  Picards  5  ciar-ûue  peut-on  dire  à  un 

/        Phi. 
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Kiiloiophe)  qui  nous  afiftire  qu'il  veut 
du  mal  aux>  ignorans  $  parce  qne  (on  Fer- 
mier de  Picardie  9  qui  n'eft  pas  un  Do^ 
âeur»  le  paye  exaâetpentà  la  vcricc,  mais 
ne  lui  donne  pas  aflez  d'argent  de  (a 
terré  /  L'AïUeur  efi  fi  occupé  de  fes  ter* 
res,  qu'il  me  parle  même  de  là  mienne. 
Une  cent  à  moi!  la  terré  de  Jean- Jac- 
ques Roudèau  !  en  vérité  je  lui  con&illë 
de  me  calomnier  *  plus  adroitement* 

Si  j'avois  à  répondre  à  quelque  partie  de 
là  réfutatioA>ce  teroit«ux  personnalités  donc 
cette  critique  eft  remplie  j  mais  comme  el- 
les ne  font  rien  â  la  queftion,  ;e  ne  m'é- 
carterai point  de  la  confiante  mascime  que 
f'ai  toujours  fiiivie  de  me  renfermer  dan^ 
le  (ujet  que  |e  traite,  fans  y  mêler  ^rien  de 
perfbnhel  :  le  véritable  reîjptA  qu'on  doit 
au  Public»  eft  de  lui  épargner»  non  de 
trifles  vérités  qui  peuvent  lui  être  utiles^ 
mais  bien  toutes  les  petites  hargneries 
ipAuteurs  **dont  on  remplit  les  Ecrits 

poîé* 

*  Si  PAitwr  me  fait  fbotmeuv  dertfutw  cet* 
te  Lettre  i  f /  ne  faut  pas  douter  mCil  ne  me 
frouve  dans  ime  belh  ^  doSe  ai^onfiYati» 
fmjfhûtenm  de  très^graves  autorités,  fue  ce 
T^qifoim  un  crime  (Savoir  une  terre  :  en 
^^t  y  ilfe  peta  que  ce  t^enfoit  pas  vin  pour 
^autres,  mais  c'en  fer  oit  un  pour  moi. 

"^  On  peut  voir  dam  le  Difiours  de  Lyon  un 
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polémiques ,  &  qm  ne  (ont  bonnes  qu'A 
iàdsfidre  une  honteulè  animolîté»  On  veut 
que  faye  pris  ,dan$  Clénard*  un  mot  de 

Qce* 

trèî-ieoH  modèle^  de  lamamère  J6iâi/co7f* 
vient  ùux  Philofophes  d* attaquer  Ëf  de  com^ 
battre  fafzf  perjbnnalités  &*  fam  iuveSlves^ 
,  ye  me  flate  qu^an  trouvera  aujjt  dans  ma 
*  réponjèf  qni  eft  fins  prejje ,  m  exemple  de 
ia  manière  dont  on  petit  défendre  ce  qt^on 
croit  vrai  9  avec  ia  force  dont  on  efi  capa* 
bkyfans  aigreur  comte  ceux  qui  tatiaqtienf. 

*  Sijedijbis  qu^ùné  Jt  bizoïrre  citation  vient  à 
;       coiipfUr  dé  qUietqtCun  à  qui  la  méthode  Gré- 
'       que  de  Ckndrd  tft  ùIùs  famUhre  que  les  ùf* 
\       fie  es  de  Greron,  (f  qui  pat  confiquent  Jim* 
ble  fi  porteriez  gratfdtemint  four  déffùt 
Jeur  des  bonnes  Lettres  ,*  J^f ajout  ois  qM  y 
a  des  profej/ionst  comme  par  exemple^  la  Chi* 
'       rurgref  où  ton  emphie  tant  de  tefmes  déri* 
véi  du  GreCf  que  cela  met  ceux  qui  les  exer^ 
'centf  (dans  h  ttéceffité  d'avoir  piques  noti*» 
ons  élémentaires  de  cette  Langi4e  ;  cejètoit 
prefulre  le  ton  du  nouvel  adverfaire^  ^ré* 
fondre  comme  il  avroit  pi  faire  à  maplace* 
Je  puis  répondre  9  moi,  que  quand  f  ai  ba^ 
fardé  le  ntot  Invcftigâtiott|^**a*  votm  fendre 
un  ferûicê  à  Ut  Langue^  en  effàyant  d*y  intro-- 
duire  un  terme  douX^  harmoHiàiXj  dont  le 
fens  efi  déjaconnUj  if  qui  rùa  point  dejyno^^ 
^       nymi  eh  Frahfois.    Ceftjjè  croisy  touteslet 
conditions  qu^on  exige. pour  autorijèr  cette 
Ëberté  Jàbttaire  i 
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Ciceron,  fbit:  que  f ^ye  ftit  des  ibl£dC; 
m^y  à  la  bonne  iieure;  que  je.  cuicive  les 
Bçlles-Lettres  &  la  Muiique,  malgré  lé  mal 
que  J'en  peniè'^  j'en  conviendi*ai  fi  Pon* 
veut>  je  dais  porter  dans  un  âge  ptusrai-J 
fonnâl^lela  peine  des  amufèmens  de  md  / 
jeonefïè  :  mais  enfin,  qu'importe  tout  celai 
&  ^  public  &  à  la  caoiè  des  Sciences  i^ 
Rondeau  peut  mai  parler  françois,  &  que  la 
Grammaire  n'en  foit  pas  plus  uùle  à  la 
vertu.  *  Jean^-Jacques  peut  avoir  uhe  snau^ 
va^fe  conduite ,  &  que  celle  des  Sçayansi 
sx'tn  ibitpas  meilleure:  voilà  toute  la  ré-i 

ponfii . 

I, 

Igo  cur,  acquirere  pauca   ': 
Si  poflttii^  Invideor^  cum  lin^iia  Catonia 

'     âc  Eniû 
Scrmoncm  Pttrium  dîtavcrftl     * 

■ 

yaijhrfout  voulu  rendre  exafiement  m>^ 
idée*;  je /pais,  ilefi  vrm^  que  la  prerhière 
végk  de  tous  nos  Ecrivains  ^  eji  décrire  art» 
reSement^  ^,  cotnmeik  difeuf^  depmkr, 
franfois  ;  c'j/î  qu'ib  ont  des  prétentions^  ST 
^«V/x  veulent  pajjer  pour  avoir  de  la  cor--. 
reSion  ^  dé  l'élégance.  Ma  première  ré' 
-  gk^  à  moi  qui  ne  mefoucit  nullement  de  ce 
iju'on  penfera  de  mon  ftik^  eft  de  me  faire 
entendre:  toutes  les  fois  qu'à  P/nde  ds  di» 
folécifntes*  U  pourrai  jfi'exprimer  plus  fmte^^ 
nient  ou  plus  clairement  Je  ve  balancer  ai ja^ 
mais.  Pourvu  mie  je  fois  bien  compris  dit 
Philofipfies  ^je  JaiJJi  vùJontiers  tes  purijlfi 
^CiQurir  après  Us  mors. 
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Eoufe  qw  je  tmi ,  6c  |e  crois»  t^aotcd- 
t  que  je  dois  *fa|irc  i  it  nouvdk  rcfuui* 
|km. 

Je  finirai  cstts  Lettre^  Se  ce  que  Td  ;i 
dire  ftr  im  ùxj^  û  «lon^-iietns  dcUcu» 
par  ua  cojsâdl  à  mes  adverratres,  qu'ils  mc« 
ptiièroittc  à  coup  fûr>  Se  qui  poomnt  iè- 
roic  plus  ayantageixK  qu'ils  ne  peniènc  au 
fêm  qu'ils  i^mient  dâfendte^  <feft  de  ne 
pas'  ceUemeac  écouter  kurzcle,  qifi\$nc- 
gUg^t^  cooiulter  bun  (brcts,  '&  ^««i 
%fél€iuii  huvf£fu  Ik  me  diront  fans  doa* 
te  que  j^tusois  dn  prendre  cet  avù  pour 
^oiHBienie>  &  cela  .peut-être  vrai  ;  mais  il 
y  a  au  moins  <^tte  différence  que  j'c- 
tois  feul  de  mon  parti,  au  lieu  que  le 
leur  étant  celui  de  la  foule  >  les  ^emiers 
venus  ièmbloient  di^enib  de  (è  meure 
fur  les  rangs,  ou  obliges  de  faire  mieux  que 
Vts  autres. 

jDc  peur  que  cet  avis^  ne  paroiflè  tc- 
méraire  ou  préfomptueux,  je  joins  ici  un 
échantillon  des  raiionnemens  de  mes  ad- 
verûires,  par  leauel  .«a  pourra  juger  de 
la  jufteûè  &  delà  force  de  leturs  critiques: 
tfs  Peiêpùi  de  I^EurBfey  ai- je  dit,  vmitnt 
U  y  M  qudqiifs  fiéçlês  dans  un  état  pire  qut 
tignorance  ;  Je  ne  fçàis  quel  jargon  fctenii- 
fque^  encore  plus  méprlfahh  qtâelle ,  avoh 
ufurpéhnom  du^dvoir^  fi  opgo/ottifon 

Pêtoue 
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M^r  it»  éfkfi0k  pfffym  imfimible  :  il  fdr 
hit  $tm  révobttioH  fimr  ramener  les  bomme9 , 
sufins  covfmmh  Les  Peuples  avdient  per* 
du  le  Çkm  commun,* non  parce qor'ils  cco^ 
ient  îgnûrans^  mais  parce  qif ils  avoientJa 
bcafe  de  omre  fçaiwir  quelque  chme» 
avec  les  grm<^  moisd'Artftote  &  l'imper^ 
tintnte  doâxine  de  Rajii)otid  laïUe;  il 
falloit  une  revolodan  povur  leur  appttst*» 
dre  qu'ils  ne  {çavoieot  rien>  6c  .nous  en  iiu« 
lions  grand  Defoin  d'une  autre  pour  novti 
apprendre  la  même  v<3:icé,  Voici  U*^e& 
ius  l'aigument  de  mes  adver&iies  :  Cette 
révolution  tfi  dée  jtux  Letens  $  elles  ^mrm*> 
mené  h  fins  ccmmmh  de  i'av^^de  fdntenr  ; 
endis  4mffi^  filon  lui»  9tUs  0m  toHomfu  iît 
mesurs:  HfitutÂonc^fthin  i^etiflermêneeM 
fins  commun  four  avoir  de  bonnes  memru 
Tnm  Ecrivains  de  fum  ont  rép^  ce 
beau  raifonnenicnt:  je  leur  dem^idcmain^ 
tenant  lequel  ils  aiment  mieux  que  f  ac« 
cuiè«  ou  leur  efpric^  de  n^avoir  pu  pèné« 
crer  le  ièns  €rès*-cW  de  ce  paflàge»  ou 
leur  mauvaife  foi,  devoir  l'einc  de  ne 
pas  Pentendre?  Ils  imx  gens  de  Lec« 
tres^  atnfi  leur  choix  ne  fera  pas*doueeux. 
Mais  que  ^rons^notts  des  plaiiàntes  inter^ 
prctations  (jtfU  plaît  a  ce  demidri^lver* 
Faire  de  prêter  à  fa  figure  démon  Frontif- 
pice  ?  J'aurois  cru  faire  injure  aux  Le- 
-,  deurs. 
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deurs  ,  Se  Us  cra^ter^  comme  des  en^ 
fions,  de  leur-  interpréter  une  allégorie  û 
claire;  de  leur  dire  que  le  lambeau  de 
Proméchce  eft  celui  des  Sciences  £sài  pour 
a|pner  les  grands  génies»  que  . le  Satyre, 
qui  voyant  le  feu  pot^r  kipremifere  fois, 
coure  à  lai>  &  veut  Pembroilcr,  r^ré/en- 
lé  les  hommes  vulgaires,  qiii  iieduits  par 
l^dac  des  Lcuxes^  iê  livrent  indifcrcte-^ 
ment  à  l'étude  i  que  le  Proméchce  qui  crio 
£c  ks  avertit  .du  danger,. eft  le  Citoyen 
de  Genève.  Cette  allégorie  eft  jufte,  bellç^ 
j'ofe  la^croirie  lubHme.  '  Que  doic-OB  pen-» 
lêr  d'un  Ecriwn  qui  Pâ  œcdttoe,  &  qui 
fi'd  pu  parvenir  â  iWendre^  On  peut 
aspire  que  cet  hotnme*lâ,  n'eut  pas  été 
ua  grand  Doâsur  pirxm  les  Egyptiens  &$ 
amifi» . 

,  J^  piots  donc  iaUberté  de  propoiêr  % 
f9e$  adveriaires,  &  fur  tout  au  dernier* 
c<ro  /âge  leçon  d'un  Ptûljpibpbe  fur  un 
^ucr^e  fujet;  xçodiez  qu'il  p'y  9.  point  d'ob.^ 
ieâ^ous  qui  'ÇiûiSknt  faire  autant  de  tort 
i  vppre  pgrti  que  les  wmv^&s  zsponies; 
fçache?;  que  u  tou^  n'avez  rien  dk  qui 
vaille,  00  avilira  votre  cau/è,  en  vous  ki- 
ùnt  l^honneur^  de  croM^e  qu'il  o^y  avoir  xka 
deimeuxàdîre.*     •  . 

Jeûûs,  &c 

DES- 


/ 


/• 


DES  A  V  E  U 

p..    ..        ^.-  •  *  • 

De  l^jicadémie  de  Dijon ^  au  fujet  de 
la  Riefutàtïon  attribuée  fauffemmt 

'  '      '    »    *  '    *  ■  ,     * 

è  Vun  de  ffu  Jidemhres.    . 

A        •      ,    .  •  .  .  •  .,  »  1 

Jl  ■  .*  •  •    ■  _  ■ 

^Acadocmede  Dijon  a  vu  avec  furprUê 
dans  mi€LeçQ*e  imprunée  de  M,  Rouf- 
ièau,  qu'il  paroiflbic  une  brochure  in«> 
ûtalie:  Difiûmrs  ê/ui  a^emfoné  le  prix  de 
(A€4dimU  de/O'^on  en  I7fô,  d$ccmpagn£ 
À*m^  n^tmon  de  et  Difeourspsr  «^  AtA'- 
démkiende  J>ù^  ^m  Im  a  refufi fm  fnf^ 
froff. 

.     -      •^ 

t'Acâdcmic  (qek,  parfidtcment  que  fes 
dcdfions,  ainfi  que  cilles  des  autres  Acadé* 
mies  du  RpYaunie  refiortiâenc  au  Tribunal 
du  Public,  elle  n'aurbit  pals  rdevc  la  réfu- 
tation qtfelk  è^fàvDue,  fa  fon  Auteur,  pliû 
occupe  du  plaîfir  de  critiquer  que  du  ioia 
4e  faire,  une  Imnne  critique,  rfavoit  cru,  en 
fe  dcguiiâht  (om  une  dénomination  qui  ne 
lui%ft  pas  duc,  intereflèr  le  Public  dans  une 
querelfe  qui  n'a  que  tro|>  dure,  ou  tout  au 
itKHns  lui  Ud&r  entrevoir  quelque  remence 

Seeende  Tome.  L  da 


/ 
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de  divîfîon  dans  cette  fomcicy  tandis  que 
ceux  qui  Ivcompofènt^uniquement  occu- 
pes à  la  recheroie  du  vrai ,  le  diicutenc 
lans  ^^*eifi^&  fms  ft  livâr  i  ces^Haines  de 
parti  qui  (ont  ordinairement  le  jrëfultat  des 

' 'difpute&  iitcéraires. 

Ils  fçaYenc  tous  le  rp^tft  qui  eft  do-aux 

'  cbofès  jugées,  la  force  qu  elles  doivent  avoir 
papiû  eux  ,  fié  combien  il*  /croit  indécent 
que  dans  une  afièmblée  de  gens  de  Lettres 

■  im'barriculiét'  /avîfit^erCTutcr  par  écrit 

-  une  décifion  *qui  auroit-  piiSh  contre  fcn 

;*  Il  paroîf  p»  \à  letÈrdïle  M.  Rôuflbu 
^  ijùe  œ  prctertdu  Académicieh  de  Dijon  rfa 
-pas  les  ^premières  Viotiôns  Vfir  toc/g/  d'un^ 

-  Acadéniie'  où  il  prccend  tju'U  occupe  une 
place ,  lorsqu'il  parle  de  ia  Terre  &  de  Tes 
Fermiers  de  Picardie ,  puifque  eil  fait  il  eft 
ltm)(  qu^Mmm  Académîdiéh  de  EKjon  ppûè* 

•  xb  un  pouce  de  terre  dans  .cette  Province. 
liUAcadenrie  dc&voue  dooc  formellement 

-  l'Auteur  /y^0i0^/«^>  &  &  réfutation  attri- 
i  buée  à  l'un  de  ic5t  ^mcnibtes  par  une  Âuf- 
i  iÎBtc  ihdigne^d'uhluHxune  4^  fait  pro&A 
i'iîon  des^Lettiios,  &  que  roci  n'obligeoi^à 
-iema{quer.^  -  *    '::J     * 

Mais  de  quelque  plmnc:  .que  p^td^  cet 
i  ouvrâgey&  quelqu'ait  pu  être  Icdeflèin  de 
t  4:elui qw Paxpmpoic^ u fiemâ^ujourshon- 
i  -î         :  »  neur 
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jaeur  au  Difcours  de  M.  &oufIèauy><^iu  ufànt 
delà  libérée; diçr problèmes  (ta* i^  voye 
propre  à  cclaircir'ia  vcritc)  a' cu'aflèz  de 
couragcpourcn  i^uienif  leM-tj»  •  &  à  j- A- 
cadétïlit  qui  é  eu*  aflèz  de' bonne  -  fbi  pour 
la  courom^*  v>v'         '     -   ^ 


•    »    «   *  -«  »  » 


A  Dijon.  lé  22.  |uih  ^ 

1752.*'- 
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Stcvetaire  de  t  Académie  des 
Scientes  de  Dijon. 


On  dmmd^  U  wjinplr^fipfe.fui*^ 
ùu  détermimtry  U  '  /ourptrain  -  LéghUfmr. 
à  ordonner  M^^^ifs  de  gopAfr^^  if 

ia p'we  la  feffiém  4nnét0     '  >> 


'.  (   j  •       '    ^    ^ 
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OB5ERVATÏONS 

De  M.  Le  Cdty  Suréùire  prfétutl  ie 
l'académie  des  Sciences  de  Roueth  fur 
le  défarpeu  de  Vj^cademie  de  Dijon, 
&c.  publié  dans  le  Mercure  d'jiont  f. 
çOjpar  t^jiuteur  de  la  Réfuratiou  du 
dij cours  du  Citoyen  de  Genêrpe^  e^r. 
in- il.  a  Londres  p  yhef^  Kr/mornef. 

L^intcrêc  imï  d^.Sdçnces  &  des  beaux 
Arcs  m'a  (aie  entreprendre  la  rcfu- 
cation^îlu  diicours  du  Citoyen  de 
Geneve^^  qui  les  r^afde  ooinsne  un  des 
principer  4e  la  comipfioQ  des  tncpurs. 

J*ai  eil^urcompagt^ns  dans  cette  car< 
riere  des  Sçavans  en  a&z  hon  nombre 
&  aflèz  illuftres,  tous  animes  du  même 
motif.  .Comme  quelques-uns  d'entr^etU) 
j*ai  d'abord  caché  mon  nom  pour  des  râl- 
ions dont  je  ne  dois  compte  i  perfonne» 
Dès  qu'elles  ont  cdSi  je  ^me  (uis  montre  v 
j'ai  donné  l'ouvrage  à  mes  Proteâreurs,  i 
mes  amis»  au  Libraire  fous  mon  nom»  & 
la  preuve  en  eft  f annonce  qu'en  a  fau 
le  Mercure  mcme»  qui  coudent  le  dcfàveu 

-     de 
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4e  Meffieurs  de  Dijon.  Ge'  clc;âiv«u  éttfit 
donc  fort  inucil^  fi**l'ûn  ne  vouloit  que 
-faire  fçavoir  au  Publie  que  ;e  /fois  PAu- 
teur  de  cecis  réfutation  ;  m^  mi  eft  en  co- 
lère. Se  plus  àcctfé  du  deiir  de  fe  venger, 

.quej^yitv  d'examiner  il  ce  dcâreftiufté,^ 
&^  'fi  les  mdyeosijii'on  empbye  pour  le  fa- 
tisfàire  font  rotionnables.  Je  ne  me  mêle- 
rai pas  de  deviner  les  véritables  motifs 
de  cet  animofité  de  Meffieurs  de  Dijon. 
Je  pourrois^&ns  rien  accorder  à  mon  àmour- 
propre,  fims  nuer^er  à  mon  jugement, 

'  palier  que  cette  Académie  qui  afieâe  de 
me  croire //jsrj  oacupé^MipUifir  ék  critiquer  y 
que  du  foi»  Jefiwt  Une  iamee  triùquey  ne 
me  fait  ce  reproche  plutôt  qu'à  tous 
ceux  qui  on&fattaqoé  le  Citoyen  de  G^ae* 
ve,  que  parce  qu'elle  n*a  trouvé  cette  criti- 

•  que'que  tr^^pbmêm*  Je  ne  pourrois  citer 
en  preuve  de  cènïe  opinion,  les  fttf&ases  de 
pluiïeurs  Sçavans,  &  entr'autifes  de  l'Au* 
teur  duMercure,moisdeJuini7^2,  qui  die, 
en  annonçant  mon  ouvrage,p.  lyi.  „De  tou- 
>,tes  les  critiques  qu^on  a  faites  de  l'ouvra- 
,,ge  de  M.  Rouâeau^  c'eft  1$  plus  détaillée 
„6(:  la  plus  propre ,  par  la  méthode  qui 
j,y  eft  obfervcep  à  foire  découvrir  la  véritc,,, 
M-je  profité  de  cette  méthode  &  de  ces 
détails,  pour  montrer  que  cette  vérité  par- 
le en  ma  fîiveur?  Pai,  pour  prouver  l'af- 

^L  3  finnati- 
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fimnfttm^  pltfs-Je  tiingt  leôre»  ccntkK  âr 
mon  oavnige,.qtti  tdûtes  sfuccordânt  à  Jb 
recomiolare  pimi*  une  çridque  dès  pkiscom^ 
pleccei  &<k&  plus  foMdes  qfi!on  «dt  fiukcs  du 
difcours  de  Mé  Roitâèa%  JafibibHs  encore 
l'expreffion  dm  plus  ^fomà  nond»re>  &  èe 
ceux  de  là  plus  giande  tmiKkL  il  n^.poinc 
échappé  i  tç^  Leâeurs  >  que  non-(èalément 
j'ai  rétorqué  conline  mss  confocfércs^toute^ 

•  les  preuves  Ufton^ues  bu  de  iJùtcomie  no- 
tre adversaire  $  mats  q^e  fai.en^byé  des 
pmxY&àprim'i  des  préaves  pbyfiques  d^ 
rées  delà  prépare  cdnftiiaitaîon  de  iliomine» 
de  iànaciÉre  de  de  cette  des  iciences  ;  preu- 
ires  qui 'fimtdcs  demonfttàdm»  en  ce  gen- 
re d'écrire»»  &  qui  cacaâseri&at  particulier 

-rement notre  brochute^j  Jefçaiqull  en^ 
tre  de  k  complaiiance  dans  les  Id^très  Prî- 
tes à  un  Auteur  >  maîrla^.  flatterie  n'a  pas 
un  ton  fi  uniforme*  Voici  ce  que  m'écrit 
it  Paris  le  huit  Mars  im  Académicien 
que  ^n'oi  pas  la  permiffion  de >  nommer; 
perfonnage  quieft  trop  réfpeâable,  &  ffi 
m*cft  trop  fupérieur  pour  être  foiyçonné 
de  fàûrifier  la  vérité  à  cette  bafle  poli- 
ceflè. 

,,J^ai  In  avec  un  tr^-grahd  plaifo  9c 
9>  la  pbs  grande  édification»  me  dit-il»  vo- 
3j  tre  réfutation  auflî  pieufii  que  forte  con- 
»,  tre  l^héréfie  deM.  Rouâèauu    Ilmefem- 


t>  É  'M.  -LÉ .  d  A  Ts  MÎ7  - 

jj^^uïl  néT-efte  pîe||xe  ,^^.pf^^6.  cçr ,. 
winoïiftrueiix,  c/lifipc.  ,  Ycmis  a«€j?^  pfis  la  ^^^ 
>,défeQ{^de  la  vérké  Sc  da  goût, iyi^  les  ., 
j,  armes  4a  gpik  piême*  Je.  jfuif  £4ché  j^-  ..^  ^ 
,9  leiiiçnc  que ,  v<ùi$  n^ayez^  j^  .^combactu .  « 
9>ceç  -çni)^  id^  Lettres  ^  pendant  qif^il  ,, 
» cCQÛ  debout •••  •  U  eft  vraLque  vous  ;. 
l'jeiapêcbeL'ea^  de  ^  ^^X^'l^ 9  Pc qj^.ypiis  -^ 
l'cacafcréz,  &c.    *  '      .    -  ,  \ 

Y  Un  Sçâ^aiirauachc  au  Piince>  qui  s'eft 
lë^  p^remier   %i^.lé   pour  ^M  i^djcfènfe  d^  .  ^ 
beaux  Ârt5,9Vcqivk  le  18,  Mai  fur  le  mên:Le  û 


9> 


tie,  par  cette  (ènle   raiton  qu'elle:  ;m*eft,, 
trpp  honorable*...  ^  Vous  n'aJ^at^nnez*'^ 
j> point»  me  djt-il,  cet  enioemi.d^îfçavoir  -^ 
^  (M5  Roufleau^  &  vous  le  preÛez  fi  vivcr  , . 
^yXXk&ox^  qu'il  Mrd  a  tout  moment  de  fo/i   , 
j,  terrein,  fans  i;ien  gagner  fur  le  votre  y 
>,nou5  avons  £ous  intérêt  d'agplaudir  d  yp^ ,  ^ 
5,u;e  triomphe;  votre  gloire  augujente  la  '. 
„  notice.     Tous  les  Littérateurs  vous'  doî-   .^ 
»,  vejit  des  couronnes  comme  ox\  en  don- 
»  noit  autrefois  aux  Libcrateui's  des  Na-  • 
),tions.    Je  ne  crains  plus  qu'après  une 
5, telle  tepliqve,.  01?  ofe  déformais  atta- 
quer les  Sciences  &  les  Arts. .   Vous  les 
avez  vangcs  des  reproches  d'uningrat  qui, 
»  après  s*être  hdfreufement  façonne  par  . 
.         •  L  4    '      '         leur  ; 
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islenr  cliltare^  a  voulu  les  (iûre  tomber 
,9  dans  le  plus  grand  mépris.  Sec.  >,  Je  fiip-s^ 

1>Ue  mes  leâeurs  de  croire  que  c'eft  arec 
a  plus  grande  ircpugnance  hat  je  me  dé-^- 
termine  i  pubtier  de  pareities  cicaciott»i 
mats  je  ne  fçaurois  oppofer  aux  traits  fa- 
tiriqUes  de  mes  ennemis  que  les  (èndmoi^ 
contraires  des  Sçavails  qui  m'honorent  4^ 
leurfuf&i^e.    ... 

Enfin  ,  je  renonce  au  plâiiir  de  pen(tr 
que  Meflieufs  de  Dijon  ne  m^ônorent  de 
k'prcfcrence  dans  lalbrtiè  qu'ils  vien^ 
nent  de  faire^  que  parce  que  j'ûi  fkk  à 
leurs,  rempiorts  la  plui  large  brèche;  je 
vwt  bien  m'en  tenir  aux  modfe  appa- 
rens  qu^  citent  eux-mêmes  de  Knd^na* 
tion  qu'ils  me  témoignent^  &)eleur  de* 
niànde  la  pefmifltôn  de  leur  prouver  que 
je  ne  la  mérite  point.  Si  l'on  donne 
les  noms  de  fermeté»  de  courage ,  à  ladér 
feniê  obftinée  de  t ennemi  des  Lettres  &  du 
fçévoiry  j'efpere  qu'on  ne  qualifiera  po- 
int >  par  des  épithétes  plus  odieufès,  le 
zélé  qui  me  porte  à  défendre  &  les  bel- 
les Lettres,  &  l'ouvrage  que  j*ai  fait  en 
leur  faveiir. 

Je  me  fuis  dcguîlc  fous  le  noïn  d'un. 
Académicien  de  Dijon,  dénomination  qui 
ne  nfefi point  duey  dit  ceiL  Académicien: 
j'avoue  que  je  n^ai  pas  Phonneur  d'être 

Acadé- 


Acâdéiîiîaeii:  de  Dij<m'  -,  '  pL)mit  que  )c* 
n'«i  même  jàmai»  peVift  4  foUiciter  cette 
•place?  maii  'M#  Pâfcal  n^  pasicé  plus 
tente  d'être  Jc&ite  \  ^  Mi*  l'Abbc  Saas  d'ê- 
tre ^incàiStm)  M*  Qtre{my  d'être  CU--: 
rurgieh  de  'Rôuai.  •  Cette  ckconftancê, 
n'a  poiAt  citipêdhé  <^  illuftrcs  &  «ffcûà- 
blés  Auteurs  4^  iè  dc^fôt  (bus  ces  ^e« 
nominaihns  ^uï  n§  leur  font  /w»^  Jiôe/*  * 

L'Académie  de  Dijon  foudenfquc  et 
dcguiicment  '  rfi  Ohe  fkuffitt  mdiffte  ettm 
hâmme  éfui  fà^ftbfi^on  i$Ji  LUires^  &  que 

On  ne  doit  plus  être  é«»tné  de  Voit» 
cèifce  AcadétAîfi  avancer  des  pr<^>o{idon9 
hazardèesi'm^il  me  femtte  qa'on  doit 
l'être  un  peu  qûlm  Corps  rcfpcâable  s'ex- 
prime d'une  feçon  âuffi  peu  mcfurcc. 

CjommençoÉisi>âr  obferver-  que  Meffiw 
curs  de  Dijon  ne  font  pas  confiquens  dan» 
leurs  principes.  '  Qu'ils  fe  fottvienncnt  que> 

t. 

^  Mr  Parcal  AtM  Ui  Lettrtt  Proviiiciaies  ftif 
,  i)arlerun  ïcfukc.  ^ 

M,  Saas  feint  ingéDicufement  une  deftnfc  des 
titres  &  des  droits  de  l'Abbaye  de  S»  Oiicn^ 
&c.  contre  le  Mémoire  de  M.  Tëriflc,  pour 
rffûtcr  &  tourner  en  ridicule  ce*  titres  &  ce^ 

droits.  *    -  /, 

M.  Qiiefnay  a  fàt  un  livre  contre  les  Mcdc- 
dm,  fous  le  nom  d'un  Chirurgien  de  Rouen. 


r 
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felofi  ettx,  la  ûiltiiie  des  Sdehces  &  éeâf 
Ans  corrompe  les  mœursi  &  qa'ainfi  ils 
doivent  penfer  que  cous  les  vices  (ont  an-, 
nexés  aux  gens  •  de  Leccres.^  •   De  quelle 
grâce  s'a.vilent-ils  donc  su)  jourd*hui  de  croo- . 
ver  ihdignê  d^un  homme  de  'Lectre$^  un 
déguiiêaienc»  une  feinte^  une  ra(è  de  guer* 
]<e  qui  n'a  tune  au  plus  qifte  Pombre  du  ' 
vice?  Mais  appUudifl0n$^:«à^la  dclicaceife. 
deMeffieurs'deDij<iO)  pfir^onnons-leur 
une  contitadiâion  incviiabie  dans  te  per^ 
fonnU^e  qufik fipAC5 uneconcradidtipn  que 
leur  arrache  la  .vérité  dc^^la^çauiè  de^  bei-i< 
les  Lettres  que  je  défend^  &^qu^'iis  ont 
tïahie:  dui>  iani.  douce».  Idfmjftti  tfi  iftik, 
dipte  J^m^bommi  qui  fait  ffpfiî^n  des  Lêi-^ 
trts^  la  véricci  la  veroi  «la  plus  pureccant 
l'appanage.  ordinaire  de  .çxxxq  fr^fiff^on^  Se 
k  principal  but  de  tçus  (fs  exercices  : 
ftiaiscommenc.PAcadcmiê  de  Pijon  a-c-eU 
le  pu  caraâén&r  par  ce^te  expreilion  in-* 
décence  un  ftracagême  pçrmis ,  uiîcé  dans 
coucQS  les  efpéces  de  guerres  \  Ainti  donc 
les  Turennes  <  les  CûcinaC5>  ces  honunA 
plus  dignes  encore  du  citre  de  iàges   que    . 
de  celui  de  héros,  (êronc  taxés  d'avoir  fine 
des  faujfet§s\  des  fourberies,  parce  qu'ils 
auront  trompé  nos  ennemis,  &  qu'en  ra- 
ies, en  ftracagêmes^  ils  l'auront  êmpQrfié  fur 

^  •  .  les 


•i  •; 
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ie$  pbs  vtHfx  renards  *'  niilîtatres;    Ajltiii 
donc^pourxemter4^nsticfK  propres  cali^s^ 
les  PaicaU  Its»  Soas,  les  Qotfoâjrj  ces  Au« 
ceurs   déeuiii&s  :qae  jt  viens  dé  citer ,  SA 
qui  ont  mit  &«£bm  tant  d!kotB]eiir  à  fal 
République  dss  Lettres»  xam  pftr  leur  fça» 
voir  que  par  leur  probité»  font  dédacâ 
par  l'Académie  de  Dijon  mdignes  Jel^H 
prùfejpon  des  iMtreSé    Aiiifi  le  fameux  Jeati 
Le  Clerc,  qui  .a  écrit  fûûs  le  nom  dé» 
Théologiens  d^Hollaode»  iàus  leur  aveu,  Se 
pour  foutenir  des  ièntimefis  4>ppof2ls  aux 
leurs,  recevra  de  ces  Meilleurs  la  même 
flétriflùre  ;  auffi  -  bien  que  Jean  Caffien^ 
Auteur  du  cinquième  fiécle,  qui  s'eft  dé« 
guifî  fous  le  nom  des  Provinces  Belgi^ 
qucs  \  M.  de  Sacyi»  ibus  ^lui  des  Religi- 
eux   Dominicains  1  M.  Rjchard  -  Simon, 
ibusle  nom.des  Rabbins  fll^Amfterclain,&c. 
î^our  conftacer  ^un  uTage  qui  n'eft  incon:^ 
nu  à  aucuns  Sçavans  »  je  pourrois  accu^ 
innier    ici   une  foule   des    plus  gtands 
hommes,  &  des  plus   dignes  d^être  nà& 
modèles  à  tous  égards  qui  fè  iônt  dégui- 
(hsf  non-fêuledient  (bus  des  noms  de  Corn** 
pagniesoomme  les  prccédens^r  &  qui  n'en 
ont  reçu  aucuns  reprochesi  >  nuis  encore 
.  .•:  (bus 


«<  • 


,4e  M«  de  Tiitenoe ,  en  parlant 
dc'MontetaoïUi^ 
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ibas  des  noms  dé  particnlicrs  connus  6c 
des*  plus  refpcâabies»  (bus  des  noms  de 
Souverains  mtme.  CeoK  <f  Ariftoce,  de 
Ciceron»  de  Virgile»  ont  (èrvi  de  maf^ 
que  i  dçs  Auteurs  î  on  a  •  emprunté  ceux 
dç  &int  Achanafè»  de  (âinc  Augaftin'& 
des  autres  Pères  de  l*Egli(è  ;  on  s'eft  dé- 
gUîii  fous  ceux  (f  Alexandre ,  de  Céfar,  de 
Charlemagne  &  de  Louis  XIV«  Eft-ce  £ai- 
ré  deshonneur  à  Meffieucs  de  Dijon  de 
les  mettre  i  la  dite  de  ces  noms  («mçux  ? 
&  ces  dégut&mensi  yt  lé  répcce^  ayant  été 
aflèâcs  par  les  plus  grands  hommes  de 
tous  les  ficclea»  ne  m^ft41  pas  bien  doux 
de  partager  avec  eux  &  avec  les  Sciences 
&  les  Arts,  dont  ils  font  l'honneur»  j'ana*- 
thème  émané  du  Tribunal  de  l'Académie 
de  Dijon  ?        • 

Je  conviens  qu^un  Auteur  qui  mettroit 
ibus  le  compté  d'un  autre  desinfamies,  fe- 
^roit  une  faimêté  indigne  d'un  homme,  de 
Lettres.  Mais  bien  loin  que  l'Académie 
àt  Dijon  puiilë  rien  me  i^procber  de  pa- 
reil, elle  ne  iiçauroît  défavooer  que  de 
tousle^  illuftres  Auteurs  déguifés,  pas  un 
iêul  n'a  eu  un  but  plus  louable  &  plus 
Jbonnête  que  celui  que  je  me  fuis  propo- 
ie  dans  cet  iniiofcent  ftra^agême  \  car,  mal* 
.gi*c  la  colère  qui  anime  ces  Meflîeurs, 
quels  reproches  me  font-âs»  J*ai  cru,  fe« 

Ion 
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Ion  eux»  intertjfirU  PêUk  Jénr  am  ^m^ 
rtile  qui^^quetfofélMréi  c*cà-à-dire,  j'«i 
cru  intcrcflcr  le  Public  en  faveur  des  Sci> 
enccs  &:  des;  Arts  dians  k  guerre  que  leur 
«  déclare  PÂcaflcmie  de  Dtion  s  guerre  qui 
tfa  que  trefdmréi  (ans  dc^uteparce  qu'eite 
a  dâ  donner  i  ces  Meffieurs  dés  re- 
grets*  de  4^voir  fufcitéc.  J*ai  cru  Uiffir 
«»/ffV^f>itePuMic  queiqttefnneucr  de  di^ 
vifion  dans  la  Société  de  Dijon  ^  &  qu'rl 
y  avoir  parmi  .ces-Mcffiçiirs quelqu'un  d'Safc 
fez  peu  (biimîs  i  leur  dçcîfion  pourcçôîi- 
te  que  ces  Sciences  &' ces  beaux  Arts, 
loin  de  corrompre  les  thcei^rs^  ks  ztndent 
plus  pures  6t  plus  parfeites*    ' 

J*avou€  que  l'Académie  de.  Dijon  a 
deviné  jafte;  ouï,  jki  comnfts  tous  les  for^ 
faits  dont  elle  vient*  de  m'âccufer  \  6c  j'a^ 
joutMt  Pinfpénhence  au  crime  ;  je  Hifûii, 
j'ai  cru  devoir  le  (aite^ic  le  ferois  enco- 
re fi  f  avais  à  recommencer.  Qu'elle  ne 
me  reproché  donc  plus,  par  une  contra^ 
àidbion  mariifefte,  que  rien^m  m*oUigeoit^i 
nnfndfquer^  car  ces  moti&  meparoillènt 
auffipreffansque  juftes.Oui,j'ai  cru  devôii: 
intérejir  le  PMtic  i  la  gloire^  à  Pfaonneur, 
aux  progrh  des  beaut  Arts,  l\)rnement& 
le  foutieh  des  Etats,  &  l'appanage  le  plus^ 
flatteur  &  le  plus  brillant  que  Phommc* 
ait  reçu  i^ibii  Auteur*  J^al  cru  que  je 
'  dcYois 
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jftWic  ^u  tmof^  ;4uelqu'vi|r\  «ilpns.  une  So«- 
cîcçç .  qui.  (dfii  j^jrofewon  .de  cultiver  les 
^cîencps  9Ctl^Ax^9  qui^lùt  çonfiquent 
^ans  é^  copdpics,  &  ,qui  pîBpÏ9it^uc  ces 
^clc^ces  Sç  ces  Arcs  ne  û^i^^  ^  .<le$  cor* 
igaptcujis  4esbc^qes  n^rurs,^  &  en  cel^  m&« 
4ne  }'aj[<ru  jifire  honhiçur  ,i  Mei£$;Mcs.  de 
jpijjeiH  j'ai  jcru  diminuer :jin.  pçq.dans  le 
jPublic  Hd^déiavanugeu(ê*,qu^n  àdon» 
jpc  le  proUême  itng^uli^r  prQpofc  par  ceir 
jce  Acadcjnief.  &le.cnoaiplie  encore  plus 
^^nguUer  \dccfitpi  *  au  Çicoyen  de  Gcncvcm 
jil  etok  pfixmis:  a  M.  Rouf]^au,d'uier  de  la 
liberté  des  proHêmeSr  puiiqu'ôn  avoit  eu 
^['imprudence  d'en  propo&r  un  de  cecce  e/^  ' 
pçce;.n^il^qiccoi>crQ  la  fàgçlTeqa'oo 
^oic  attendre. d'une ^ocicçc' de  gens  deLev 
iirfs,  de  oiectreeili. problème  une  queÇion 
dont  affirmative  .a  toujours  gaâe  pour  con«« 
j(knte>  &  qui  doit  fur  r  co.uc  faire  loi  dans 


Françç 

Lettres  injfjre  Ir^i^our  de  Uvertu^  S'il  cÂ 
fcandaleux  i^^u'unjC.Aqadàïliflv  rende  cette 
queftion  problématique»  4^  qiielle  dénomi- 
nation caraâéi  iferons  -  npus  ,  la  déci/îon 
•  en  faveur  de  la  négative  s  .&  ,fon  obfiina- 
tion  â  routenir»à«£iiaidre'cei;tte  dccifion. 

Nous 
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Noui;  Affins,  pu  )cbaroi|ner  le  Citoyen 
de  Genève»  diront  ce$  MsS^wcSp  (ans  sul* 
op^c  (bp  jEenwienc  »  c'eft  ^n  éloquen- 
ce '.feaiem^c  que  nous  ayons.  récompeA-  « 

*  •    • 

'  Cette  raffori  éft  '(ûoSt  &  tbns  lé  fiA 
Bc  dans  le  dtûh  :  dans  le  droity  lorfquV 
s'agit  de  la  &ltttiond'unprbblên<e>  ou  de 
décider  d'âne  queftion  de  conféquence 
i^iri  admet"  deux»  propofkîons  contraire^» 
^  l'une  vrajeSc  Vautre  fàufleic*eft  à  la  bon^ 
ne  fblurit)n  du  probicmb,  <?eft-  àv  dire, 
au  fè.uix^mf  qu'on  dfft  accorder  la  couroiv 
iié  pi;çmi/è  çjûixïàk  'ùh  'Vtft  en  droic  de 
coôrronher  kfdMxi  quelque  paré  qu'il 
fbic'des'plas'bielies  couleurs  j  &  l^Acado» 
mîe  qui  enfireindroit  cecA  régie»  fèroic 
auffi  coupable  que  le  Juge' qui  laerifiefoifC 
Pinnocénoe  &  le  bon  dreâ:  des  clients  là 
Péloquence  des  Avocats»  Je  dis  cloquent 
ce>  en  fuppo&nt  qu'ion  puiilè  prodiguer 
ce  titre  juiqu'à  le  donner  à  de  pompeux 
fophi(mes>  en  (ùppoiànt  qu'il  puiffe^y 
avoir  de  véritabla»  éloquence  fans  la  vc* 
rite*-  ' 

Il  çft  donc  démontre  que  la,  conceflîon 
du  prix  #u  djicQurs  du  Citoyen  de  Genève 
etnporte  de  droit  l'adoption  du  ièntiment 
foutenu  par  ce  difcours, 

-  « 
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ïl  rfcft  "p'às  moins  vxtà  dans  le  fiùi  que 

.  tAcadcmie  de  Dijon  l'ait  '■  adopté ,  &  que 
pour  cettîé  (ois  au  moins  é\e  an  été  iôn^ 
*  kqueme  darts  fes  prihcipes.  -On  éaà dé- 
jà fiir,  quand  elle  a  propoft  ce  problème^ 
<jtt'eHe  dootoit  que  • . .  4^  riisbl^ement  des 
JfçUmeê^  &  M  ^^^^  ^^  (^n^ibué  i  épurer 
4es m^uréiv^*  m^^  daiuletdfiàveu,  objec 
^  .ces  rpâpxions,  elle    lève  toute  cc^- 
voque . . .  •  i»/.  RduffiéM,  dit-elie,  a  ufe  de^ls 
JUh^ié  desfr^ihn€s ,  U  fiftle  v^e  frofre  k 
écUircb^  id.  vérité  i  U  a  ^uj(ffiz  4e  tûuragt 
fùur€n  fbutnùrUpariu  i^  CAsAdémk  (de 
piioo)4  Maffia 4e if ûfmtfii  fourU  t^têfon^ 
m^*     C^a  <ft  clair  \  ce  n'çft  don^  pomc 
i'cloquence  dû  difcours  qu'on  a  couronne, 
c'eft  la  prppdîtion  que  ifAçaçlcmie  de  Di- 
jon regarde  .comme. une  ^riié.    Ainfi  cet- 
te Ao^mie  j^feque  \it  réuAlij^emmt  du 
Smécti  ÔT*  4h  Arts  a  contrihte  a  eorromftc 
4h  mœitrs^  Que  rcpoiidroit  -  elle  maintenani 
à  (on  Souverâin>  s'il  lui  dîlôiu    ^Vous 
,,  m'avez  trompe  dans  les  rcprcfencatioiss 
,,  que  vous  m'avez  fai|jps  pour  me  dêcer- 
,,  miner  ï   vous  établir  \  vous  ne  m'avez 
„ montre  que  d«  uoliccs  dans  ce  projets 
„voti$  m'avez  dîflîmulc  qu'il  dca-uifok  ^^ 
^,plus  précieux  cfe  tous  lè^  avantages  que 
„  je  puîflê  procurer  â  tous  mes  fujets ,  Va 
p  probité,  la  purccc  dcr  mtaettrs.      Je  n'ai 

cl 


fyprdiÇi  d«j(Qufinr  dans  mes  Etats  une  So- 

9;,ciccé  quicftpçrruadceelle-mêinequel'ob-- 
Pf  jet  de  [c%  iti^vauz  eft  la.  pervtruon  des 
^9 mœurs»  &.,.qm'e;i  faic  ime  profeÛîon 
2>  publique*  De  ore  tuo  te  judico^  &cRen- 
9>  crez  donc  dans  k  ncancque  mérkenc»  fè-* 
3)  Ion  vous-mêmes»  les  Ijsxs  que  vous  exer- 
9>cez.  Je  ne  veux  protéger  &  làSçx  dc^ 
9>corer  dû  titre  é! hits  libéraux  ^  de  beaux 
t,  Arts»  que  ceux  qui  condui£ent  à  la  vertu.»» 
Quel  eft  rAcodcmicien  &  le  Patriote  qui» 
'  poictrc  de  fx^  dangereufès  confcquences» 
ne  croira  pas  obliger  au  fond  &  très  -  eC- 
ientiellement  i' Académie  de^Dijon»  enlaif- 
font  emrepoir  MU  Public  qu'il  y  a  quelqu'un 
dans  cette  {Société  qui  pcni^  comme  elle 
penfbit ,  quand  die  a  iollicité  fbn  ctablifl. 
iement,  qui  penfè  comme  l'Académie 
Françoise  de  Paris,  &Je  crois  pouvoir  dire 
hardiment,  comme  toutes  les  autres  Acadé- 
mies de  l'Europe.  Ce  bon  office  déplaît  à  t:el< 
le  de  Dijon  >  elles^enoâènfê»  elle  la  paye 
par  des  inve^ves  »  elleneveut  pas  abiblu,- 
ment  qu'on  croye  qu'il  y  aitiin  leul  homme 
chez  elle,  qui  &llè  des  (cienoes  le  cas  qu'en 
font  tous  les  S9avans  de  l'Europe  rcvoi- 
.tés*  contre  fon  problême.  N^n  eft  ^juifit^ 
ciatbonum,  poneftufquead  unum.  Après 
la*  déclaration  formelle  de  (xs  Meflieuz^,  je 
me  garderai  bien  de  les  contredire^ 
SficondiTom.  M  On 
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Oîi  ârouvcrâ  |)èut-Çtré  que  je  lort 
lié  ia  éj/àUBSûhi  Dn-  dira  qu'il  peut  y  avoir 
^uel^ti'atî  des  Acaàétx^dens  deT  Dijon  gui 
hè  fôitpds  àt  Vp:^  dominant,  niais  ^u^ 
li*jr  èna  pôiift  qui  (bit  çàpabre  de  com- 
lïrccttc  fhiilb'cente  de  réfiner,  fâr  un  écrite 
iine  ^{âfibnqki  'àurok  fj^  ctmtrtfim  svu% 

Voilà^,  '  Ctts'  iIoute>  lé  grand  argument  de 
Mfeïficnf s  ift  Bijbn  ;  mais  qu'ik  lé  dcpouil- 
*lekit  tfotit  uin  htoment  de  leur  préjuge,  & 
que  dàrtJ  ceTnomént  îli  regardent  avec 
toutes  les  Académies  de  l^àrûpeleûr  pro? 
J)ïême  iriotttiTÏè  une  conlpiradon  contre  la 
^épùbKciué  des  Lettres -,  alors  ils  {èntiront 
•que  dH  Açadîmidcn ,  àflèz  brave  pour  leS 
x!6nà*€!dStfe  tri  fapc  &  par  écrit,  loin  d'être 
tin  traSt!re.i  comme  ils  le  penfcm,  feroit 
lih'digrie'Gitbycii,  qui,enfe  fàifantteurdc^ 
^atcûf,  iîé  ferait  qcrt>bcir  auxloix  les  plus 
•poffitîvcç,  un  Héros  de  cette  RépubBque, 
'^lâ  en  affrontant  les 'reflèntimens  des  con* 
jures,  mérîteroît,  dans  Dijon  même,  les 
itit!res  de  piere  &  de  libérateur  de  la  patrie* 

Puilque  l'Acadcmlden  réel  de  Dijon 
ïtroit  fi  loimblé,  celui  '-  qui  a  emprunté 
fon  titre  ne  ^aûroit  être  criminel  ;  «jfi 
le  (ènliment  Contraire  eft-îl  encore  rcter»- 
vé  à  1^  feule  Académie  de  D^on. 

L'illuftrc  Secrétaire  dPune  Académie  dé* 
ja  célèbre,  quoiqtïetmtfiàme,n'ignorok  pas 


«i0tt  déguUemeftip  ^iMad  il  4if ^vok  ce» 
traits  que  j'ai  rapport-é  d-devanc.  ^Noitt 
M  avilis  tous'  intérêc  d'applaudir  à  votre 
^  trion^heé*  Votre  gloice  aiigmeace  U  co-. 
t^tre:  ^us  Itt  Littérateurs  vous  ^yetit 
^,  des  €ouropne$>  oammeonen  dotmoitau^ 
^  effets  aux  libéfutéun.  des  Nations*  i> 

Eoiîn^  Meffiearsde.Dijon  r^onMi&nt 
lemlnuial  du  Publk;,  cfeft  à  iia  qu'il  appar-* 
dent  de  décider  qui  des  deux  procèdes  eijb 
indàgne  de  gens  de  lettres,  4e  odiui  qui 
tend  i  Faire  regarder  ces  Lettrée  commcef 
les, corruptrices  des  IsMinnes  mttais  Se  le 
peifôii  de  là  Société^  ou  de  celai  qiii«  pouif 
hot  de  leur  confèrver  le  predeux  avantagé 
4'être  le  lien  le  plus  4ou3c&  le  pkis  pur  de 
ceœ  Société,  le  flambeau  qui  tend  Jrefpxic' 
pfte,  'h  régie  qui  irend  le  coeur  dreit>  lo 
gntad  ^ct  enâa  <te  reââfier  une  fiature 
perverfe  &  de  fermer  Ifhomme  de  Hqu 
C'eft  â  lui  qu'il  appartient  dé  décider  'qui 
des  deux  eft  lfuliff$e  4$  UfrQftfiim  dit  tdP-^ 
îns,  de  celui  qui  s'efforce  de  dégrader^ 
d^anéanôr  a&&  Lexti^>&deieur£iDftkuer 
l'ignorance  &c  la  barbarie  ^  ou  db  celuH 
qui  &  Gon&a^  a  la  defen&  de.ieut  hon** 
ueur  &  de  leuxs  «vâno^es»  •qui  a  pnyr 
but;  de  les  faire  mompher  &  fleurir  chea^ 
lous  les  peuples^  4e  les  rendre  l'objet  de 
l'eftime  &  de  l'b#noettr  des  Natiws»  Ceft 
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ce  itrmçt 'p^éSMie^  tfutBsk  ôt  fera  toute 
ii  rié,  , 

LEGAT. 

ê^  S.  Uparoicpîàr  le^fâTCU  de  UtC^ 
fiears  de  Dijon  ,  qu€  Mv  Rouflèau  a  im- 

Erimé  xa»  rcponfê  à  la  réfutation  que  j'ai 
lice  <k  iûu  <di(cooi$»  Il  y  a  quatre  ou 
dnq  mois  qt^  j'ai  entendu  parler  de  cet-- 
ce  r^nfe  ^  qui  a  y  dit-en>  cinq  ou  iixpa- 

r;  Je  ne  l'ai  point  encore  vue^  &  je  ne  peu* 
pasiqïftl  (bit  néceflàire  que  je  kvoye. 
Si'  NL  -Rouflèau  me  diicane  >   conïme 
MefSeurs  de  Dijon,  iiir  mon  dégui/ement» 
je  viens   de  répliquer  à  fa  rcponfe*,  ^il 
cft  queftiondu  fondée  nocte  d)(puce>  mon 
iUtt(be  âdverfàire  a  donne  aflèx  de  preu- 
ves de  la  fcconditc  de  fon  génie  à  fou- 
cenir  des  propofidons  faufies>  pour  <kvi« 
.  neriaiftment  qu'il  ne  reftera  jamais  coun, 
qtfôlquè  démontré  que  foit  fon  tort.   Le 
teûl  lentiment  que  m'inlpire  fon  obflina- 
lion ,  eft  de  gémir  fiar  Cette  ftconctité  fa- 
tale ,  fut  cet  abus  manifefle  4es  Talens,  , 
des  Sciences  &  des  Arts,  qui^indcpendani- 
ment  de  lîmjure  qu*il  fait  4  la  vérité,  du 
découragement  qull  peuiT  caufer  aux  ama- 
teurs, &  de  l'obflade  qu'il  peut  appor- 
ter au^  progrès  des  Lettres ,  «e  produit  à 
I   fon  Auteur  même  <l'autre  avancage>)SiKrtfxff 
'j  •    •  *  /die 


DE  M-  ik  Ç4T?        :ïW 

«Ht  le  grand  DeTcartes,  ^jm  fkut'^ètre  il  em 
$irera  étAutamflusMvÀmtti.qutftsffi^' 
€ulat%ons  feroniplus-  éloignées  du  fens  com^ 
muHy  k  sMfe  îqifUaHfa^.^  employer  plus 
d*jfprit  fif  Jtartipce  à  idcber  de  les  rjndre 
Ifvraitemblahles.  ht  Qtoyen  dc<Sferiêvc 
n  ciilcivé  les  Lettres  avec  tant  de  diftmâion» 
)que  nous  avons  liea  d'efpcit»?  qu^elles'  lui 
autiMit  élevé  l'ame.  ao^delfiis  de  Getxe  foi- 
blefïê.  Malgii,  cette  fécondité  de  M. 
Roufïèau ,  on  ne  Voit  cependant  paroîtrc 
de  .lui  que  ces  premières  raifens^  toiynéçs 
de  djiférentes  laçons «r.ainiî  ^^  lîbvout 
'dans  œtterrjp^i^audifçouars  deL]K)n''<|u4 
nnnonçoit  comme  la  ^{ivi^r^.  Jefûi^^dotiç 
perfuadc  qu'il  n^y  :a;  pas  .m>ç  des.raifons 
employées  dans  cçttçj  réponfe  de  M*  Rouf* 
feau  à  notre  ouvi^gç»  qui  ne  ib^cdéia  rc« 
futpç  dans, ce  mènie  ouvrage  m^qpelil rc*^ 
pond.  /Or  cçi^3ç. qiîi.Qat  I4  l'un:  &,l'autré^ 
Jbesy  trouverom  auflirHen  que  .moi:  ainâ 
je  a}e  paflcrai  fort  pipia  de  ypir..(}efxç  rp- 
poijlcv  &  quand  je  laverrois,  je  n'y  rc*- 
pïiquerois  point.  Je:  njc  feroisan  crime 
vis*^-yis  du  Public  ,de  poufl'er  plus  Için  ce 
démêle  licceraii^j^fXûûtumé  que.jç  jCuisdç 
n'en  ,ayoir  jamais  qiie^  E9^j  vfpgffç  n^on. 
Jianneur  offenfc  ,,,w,gouiî  déffiff^^ 
^     des  lionunes  ço^e  rdes  pra^çu^feS:^  di-  • 

'  :     .ûcf.pv^:p|ç?Hirî&'l^  t9««Çff^^r  •> 
,  .       ^        '        M  3  DIS- 
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DISCOURS 

■  •  ....'■'      '  1  •  ^ 

.  Jfrus,  Prononcé  dans  VAÛcm- 
biée  publique  de-f  Académie  des 
Scicneés  &  Betles^Le^rres  dcLy- 

;   oh,  te  à  3  Juiii  1751. 

1  j 

Ott,cft  4éfiibct(c,<fcpai$  loixg-teim  tit 
k  chimère  de  Hge  d^or  r  parrcmekt 
Barbarie  a  procède  fétabîîflèmeric 
des  Sôdét&f  cfëfttoïc  vente  prouvée  par 
les  annales  de  tous^  les  'Peuptef  ftrrcoac 
les  befmns  6c  les  criniei^  forcèrent  les  hom* 
mes  à  (è  réunir»  -i  s'knpolèr  des  lcnx>ii  s^cn- 
fermer  dam  des  remparts.  Les  prepiiers 
Dieux  &  les  premièî'$  Rois  (brent  des  bîeà* 
fureurs  ou  des  tyrans  y  la  recomioii}flnce& 
la  crainte  élevèrent  les  Trônes  &  ks  Autels, 
la  fuperftition  &  lé  deipodfmeirinrent^tocs 
tt)uvr|i'  lia  fàoe  de  la  terrs  :  de  nouveaux 
malheurs»  de  nouveau^  crimes  fucçédercm;i 
les  révolutions  iè  mtilâpliérent* 
'  A.  travers  ce  vafte  Ipeâacle  des  p«ffion:& 
de  des  thiferes  des  hotMmes,  nous  mpçrce- 
vofts  f  béine  d|uei<é{aes' xsdntrées  plus 'âges 
&  Rlq*  iMrtl^cs.  TttiBé  H^  k  ^  gran. 


\  JPEawpeïcpiç  f^yage,  ficP^W^^cl^v^^» 
i  Grçce.penfa,  ^  s'«leva  jun^'^it  4  »]# 

4|ble  :    Pfs  ,phijDM>phfi$  ;  forgjfrçit.  % 

Si  "l'on  BC^  4'ajfi^teri'i9^  m'mf^^i^ 
giùnous  #ej»rqjie  les  O^hee  /??  les  Afifr 
f  hiop  atçimçiîtfe  hojnw^  f?pf9n4  <l*s  ^r 
fêv  par  ia,  (^Awçair  de  le^<fs;;ft|fjjQi$»  Pti)^ 
forc^,  paF:i'l(i0pwe»  4c,qopvf5Ùr,9J^Çpttç 

Jie^ireute  rpvi)lij(i»ncft4WiW  AjfPupii^ 
jjfc/aux  Sciences,  -  ;.Quçl»  lip^f^çs  imient|- 

ce  que  ces  premiers  Légiffatèurs  âcliCrij' 

«rcrwetuA  l«p!çlys  f9avai3i§,4p^Çe^.f\çjç}ft^ 
^1*  avpienç  ^cfuffstoat  ce  ^ue  Pç^jUdp,  ^  fâ 

^4Ékxion  pwK^4Q09^^4ç.:Vwçi  }'e|f 
^», &W^.^vo^Çni,wu5Ç;J5?, teçp^^s  <Ij 
4'ç:(pçpçnçç^pa^,.les  vpy^s.j<|p>ls  avpjçfy: 
^epa:ep«ris^«9!.,-qrçte,  éo  Çgjrpjt^  v.]chêï  tpul 
jp$.|cs  NfttW)^,pft  |ls  ^vQi,^|i!;,|Cf:^,,ÇfljJYiér^ 
4^in(b:uir^. 


^ard4ilijM;es.(î^enoiew;  1^  pti?  iw?'  ioÂF»r 
jnentc 

rœumiQiem 
,o  -  M  4  -     pes 


'  # 


1 
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pes  dès  chofe;  ôbf(^oitiltk>&tiiw  St  fes 
d&ts;  La  gloire  de  l'cfprit  St  telle  de^  ar* 
ihes  avfln^îenc  d^uh  pas  égal',  les  fàges  & 

Icshcrostiai(%iént  enfoale;  icoxc  dtslM* 
tiade  Bc  des  Thétnifiocfe  »  ^n'  trbuvoit  hs 
Ariftide  &  les  Sbcrate.  Là  mpeebé  Afiê 
vit  briftt  fc^  forces  îtmomWàbfes ,  contre 
Hhepokncê  d'hommes  «  ijHiéià  Vhjiofovhw 


t'tlestoiitibiuances  dePefetit  ?  les  mceurs 
6c  les  loîx  icint  la  icille  fburce  du  véritable 
liéroïfiné.  Enin^motlaGrccè  dit  tout  aux 
iciences  ^  &  le  refte  du  monde  dur  tout  à  la 
Grèce.  **  '"'"  *  *' 

'  Opp6(q:a-t'on  â  ce  bçfiàrit  tableau  les 
mœurs  érbffîères  des  Perfts^fic  des  Sdthcs? 
Jadmîterai,  fî  fon  veut,  des  Peopte  qia 
paflênt  leur'^e  3lla  guerre  ou  dàhsVes  bois, 
qui  coudiAmcifùr  la  terre^'  &  Vi^Jtnt  de  îç- 
^umcs.  *  ÎJtais'  eft-ce .  parmi'  '  ciix  qu'on  ira 
chercher  le  bonheur?  Quel  Ipeétedc  nous 
préftnteroit  le  genre  hùniaiii;  côinpofc  uni» 

Sèment  de  Laboureurs  »  de  Soldats  >  de 
lafleurs  &  de  Bergers  j'Faur-îl  donc»  pour 
ttre  digne  du  nom  d'homttiç,  vivre  com- 
me les  lions  â^  ld$  oursi  Bri|^ôta-i?on  cnvct- 
•tus,  les  facultés  de  Tînmiiâ  boiir  fe  nour- 
rir,  /e  përpémer  &(è  défeiiOTé?  Je  rictoîs 
ià  que  dés'  verôis  dnimalis^  peu  'dôiifonnes 
à  la  dignité  de  hotrc'itrc  j  lércorps  dk  excr- 

•î      -^  CC| 


B4  ÎCO  UR'S..      .^8ç 

cé^  tinis  l'ange  efdaveû&ifaitaqiirraaiptar 
&  languin  ^  ^  <-  -  «^  » 

Les  Pèrièsr  nfeurent  pas  pbtofc  '  lait  la 
«onquètci  de  VAiie,  qu'ik  pevdiivu  kuts 
:inœurs;  lesSdthes^dégènér^entaa(Ii,fqaoî^ 
^iiç  pli»  tard:*  dès  iremis  fi  iâuvages  font  ^ 
«rpp^ontraircsâ  ^^hamfissitx^poc^eOTedq^ 
rabies  ;  ie  privet  de  tout  &  nejoUfirer  rieis 
'<ftuii  ccat  4;rop  violetst;  nne  ignoratice  £ 
groffiere  neiçacâroâc  ètraqoSitildcac  depa& 
iagt*  Il  H'y.acqae  la  ftcroïdkçL.fc  là  vai&h 
*)?e*  qiâ  puiâè  y  afK^ecdr  lest  UoinBie&      -> 
-    "Sparcey  ($e  phépoméiiç.|iDlmq^  cette 
république,  de  ibidats  vertueux»  eft  le  fctil 
peuplé  qui  ait  ou  hî  gloire  d'être  pauvre 
par  inftitucioti  &  par  cKotx.-  Ses  biWîad^ 
mirées  'avt»(ent:poartani:  de  araiicb  défauts^ 
La>  durecé  des  maîtres  &:  des^crtSy*  l'ejD- 
.|)oiition  des:  ertfahs,  levoliaiiierifè»  la  pn^ 
-deur  violée  dans  VpduaadQiis;&  hs  maiiii- 
geS)  une  oifiveté  étemelle^,  les  exercices  4i 
•<x>ros  recoxiiiiiasidhB  uniqum  de 

l^iprk  profcrijcs  &  mépriiSs;  l^auftéiitc  8c 
là  iéroâté' der  oïdairs  qur^;  ctoient  la 
'iuite^  &quialiéiiereot  bienim  tous  lésai* 
*iios  de  k  ripubli<pie>iont.dcjs  dfaflèz  ju- 
(tes  reproeneS'i:  peuc^ecre  ne  ik  bomero- 
^km41$ pas^Uvfi  les  partitstladoiside  fon 
•  hUkilre:  îbtédeui»    hous   émeut  mieux 
coiuMiesi   i£ti»Ue&jaiie  yienat'krââde^ 


* 

r 


«n  Ct  privante  Vuitge  delPor^  imssqjif 

devenoienc  les  vertus  de  &s  Qtoyens»  ficot 

qu'ils  s'cbignoitM  de  kur  ^ttie.?  Ly^n<ke 

&  PaufitnttK  n'en  forent  ^uepljis  m&si 

^gmoaipta    Cette  Nation  qur  ne  re(ptroii: 

jque la  guerre»  Veft eUe  fait  unegknre  plui 

•grande  dai»7  les  anncs  que  &  rivale»  qui 

^avoit  rcùâi.  tootei  les   fiertés.;  de  gloire  ? 

^Athènes  .  ne  Sa  pm  moins  gucrrkGe  qvi^ 

iSpiirce;  elle  fut  def^los^vaitte».  ingénia 

«i{ê  &  nÉàgnifiqoe^  elle  enfenta  tous  kas 

arts  ^toiirlet  àdéns»  ôc  dans  le  fcmmo^ 

ane.  de  la*  càmipeum^  quTmi  lui  reproche» 

'    ielle  donna  le 'jotupaa/pliis  (igt  des  Grecs* 

^prës  aa^ir  été  plufidum  fids  fur  kpob^ 

Kb  viincre>^UAtot  vaincues  H  eft  vrai;  &:i) 

^  furpréMnf:  qu'elle  lie  i'pnt  pas  été  pltt- 

«toti  puiâpieoBAjaiqtte  léeoit  un  pays  tout 

•«uveh^  jiciqittinbpouvoi£:iedé&ndre  que 

•par  aneairà&ÇBaside  fiipÊriiu^té jde  /ùnàs. 

;La  gloire  daa.  I^scédémoniens'&t  pen  £û^ 

ule  \  Wjpro^ifèmi  oonottipk  «léttcs  âditiai- 

rtioQS»  /tt30^  bt&nss  pour  poiiv^Mr  &  con^ 

.{erverbogs^aenu^kiiem^Murt^perdk  6s 

«OKEÙrs  comme,  la  içanaim  Afibenes*.  Uk 

-ne  fit  yu8;jriea  dqmi^  qùl-^tic  dignes  ^ 

-&  réputedba:  &  tandis  qu^to  AchctÀï^ 

lÔc  pluikora  autres  Villes,  iuttoifipt  contK 

>|a  Macéddîm  pour^  la  Ubem  de  h  Grcce» 

sSpacce  AifeiangMrfSite)  ytottak  «qpe^  ^ 

^  :-    i        -       ,  î  i-v  vQyoit 


vàjmt   préparer  de  loin  ia  'déftFaâ^M^ 
ians  Jfonger  â  la  prçTehtt'i; 
'    Mais  enfiti  je  fuppote  que  tsaoÈ'  les  "écac^ 
dont  la  Grèce  écôic  compôfl^»  e(t({ent&f* 
Vi  Icis  mênrîes  toix  que  Sparte»  que  tiqrfi 
refleroiNit  de  cette  contrée  û  célèbre  ?  i 
peine  fort  nom  ferait  parvenu  ju(qifâ  nous» 
Elle  auroit  dédaigné  de  former  des  faiflcU 
riens,  ptmr  tranÊncttre'&  gloire  iUtpof^ 
térîté',  le  (peâÀcle  de^^  fiinmches  vmt» 
cât  été  '  perdu  pour  nous,  il  '  nous  lèroît 
indiflfereht  p«r  çonicquent  qu^dtes  eufierit 
'«dfté  ou  4i6h.  '  Ces  ttottbfettst  (yftèmôs 
de  Philofophie  qui  ont  épuiA  toutes'  les 
combinaifons  pomblés  dênôs  idées,  &  qui, 
$'ik  n'ont  pas  étendu  beaucoup  ks  mnï^ 
tes  denotrè  tfpriti   ribuà'.  oftt  appris  dii 
moins  où  elles  étoient  fixées  \  <es  chifim 
d'oeuvres  d'éloquence  Se  'dé  po^e  qui  hotis 
•ont  enfeignétoutes  les  routésdd  cœur  ;  lés 
•Arts  udiçs  ou  agréaMte,  ^  ConfervëHt 
ou  embelliil^t  la  vièv  efnfih  l^ineftiniàbfe 
'traditton-tièspenfées  &>^3és  îiâîons  de  toils 
'les  grafîds  kbmmes»  qîiî  ont;  fait  la  gloitt 
*t)u  le  brtiKeur  de  jktiw  pëi^      toutes -ces 
ppédertfes  ridwflcs  dêTCfprît  cuflcnt  ctc 
*perducj  pour' i  jamais,  tes  fiécles  fe  fèro- 
•îeht  accumules,  les  j?énéi«âori$  dcs'hbni^ 
mes  ït^Cétdiëtit  lîiccede  comme  cclks^  des 
*animaiîi^'lb**«i*ctfe*ft^  pofté- 

'•  '  "  '-^  rite. 
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'i  9c  n^auroient  Kiiâc  après  elles  qu'iua 
fbuvenir  confus  <k  ktir  exiftençe  »  le  mon*- 
,ide  auroiç  yieUU»  Se  les  hommes  feroient 
iiemeurés  dao^une  en&nop  éternelle 
' .  Que  prctendeot  en6n  les  ^memis  de  la 
fckace?  Oopliledon^epenTef  iêroicuu 
prc^c  funefte-de  la  diviniccî  les  connoiC- 
lances  &  les,  moçuxs  fèroiencincompacibies  ? 
la  vertu  ferok  ijtn  vrâi  phantoQie  produit 
j;>ar  un  inftinét  aveusle  ?  &  le  ftambeau 
de  laraifon:la.f^oic  évanoau:>en.  vou*- 
jUm  l'cciaiycir.  ?  ^«Ue  étrange  idée  vou- 
,di:Qil*on  xuwfiw^^^  ^^..^  raUbn&de 
)a  vertu? 

^ ,  Comment  prquye^tf  on  de  fi  bi&tres  par- 
j:adoxes?  On  objeâe  que  les  Sciences  & 
jles  Arts  ont  pprtc  un  coup  inortel  aux 
jpifcewcs  ancienne  ,*  aux  inûitutions  pnml- 
.;dye&  des  états  $  on.  dce  pour  exemple  A- 
thénes  &R.ooie«.  Euripide  &.Demofth&- 
Ht   ont  yû  Ath,éi|j»  livrée  aux  Spartiates 

4c  aux  .A^cé4$pipn?  >.vHoraçe>  Virg^c  & 
Ciceron  onc  ^çéjgotuemporûnsdfla  rube 
jde  la  liberté  Romaine,,  les  un$'&  les  au- 
tres, ont  été  témoins  des  malheurs,  de  leur 
Pay^  \  ik  en  ont  4oni€  pté  la^^çai^fe.  Con- 
séquence peu  ;rçM;i4ée>  puifqu'ço.  en  pour- 
roic  dire  autant  d^  Socrate  :&.  de  Catotv 
.  En  accordât  qpe  l'^tcrajiaiçtj  des  Loix 
&  la  conruptip^n^d^  f3;k9e9i^:^^eQ^ 
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forcera<-t?oii  de  convenir  <}ue  les  Sdeiicel 
Se  les  Arts  y  ayent  contribuée  La  cxxasix^ 
lion  Mt  4b  près  la  pt^fpéricé»^  las  fcicn^» 
ce^  fonc«^oifir4*ordiiiaîre  leurs  plus  rapi-^ 
des  progrès  dans  le  mèEnecems:  desxho"» 
Çss  h  diver^  peavenc  naître  en{saible;& 
ie  CQScoma:^  mais  <feft  fans  aoèune  rdia<4 
*  tîon  emt'dtes  de  caafe  &:jd^£kt. 

Adién^  ds  Rbnie  ctoieij$  petices  &paa«i 
vres  dasrs  leurs  comiMncœMUiS)  cous  leittt 
Ciccyeos  étoknt  Soldats,^  trates  leurs  ver^ 
tus  écoknc  Mcellâb:e%  les  bcoiâoni^  même 
de  corrompre  leurs  moairs  n'exiâoient 
Bas.  Peu  après  elles  acquiment  des  richei^ 
ks  &  de  la  jpuiffimce*  Une  partie  des  Ci- 
toyens me  Ml  pkis  employer  d  1»  gi^eir^ 
re  ^  on  apprit  d  jouir  &  à  peiifer«  Dans 
le  ièin  'de  leur  opulence  ou  deteiar  ioifîry 
ks -uns  perfeâiioqnerenc  leluxe,  qtdfiûQ 
b  {4us  ordUiaire  occupation  des^gens  heu^ 
xeux  y  d'autres  ayant  reçu  de  la  nature  de 
plus  fofbrables  dii^ofition^»  citendirent  lea 
limites  de  l'efprit»  &  <^erent  une  ghmi» 
nouvelle» 

Ainfi  tandis  que  les  lins>  pat  le  fpeâà^ 
ck  des  richefl^  &  des  voluptés»  propha^^ 
noient  les  Loix&  les  moeurs  s  lesaucr^al^ 
lumcûent 4e  flambeau  delà  Pbiiofophie  &2 
des  Arts»  ioâniifiitetit  ou  célébroisnt  Iti 


I 
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wmmi  èc  éofûoékmt  rm&^i  ù 
^chto  aux  gens  <)t&  Içavent  pmfei 
«ifineft  fitrbttiictt.     Oes-oco 
9ppjb|(ices  peavent-<Ues  donc  o 
tteaaes4]Ufili£oaddi»  ^  po«ivoieitt»-elkspro« 
4atX£  Itts  :iiiane9  cfièts  ?  < 

i  Je  ne  nierai  pas  que  la  corrupdan  gé-     ' 
séhde  ne  iè  iôit  rcptnckie  <]u^tk}0eft)is  jm^ 
<pts  fiir  ks  tectresi  &  qa*eUe  n'ak  prow  ' 
^ak  des  excès  4«)gcreus  i .  maîsdoiiron 
confondre  la  àoUe  ddWnariondes  ioen^    ' 
ces.  avec  Pabos.  orîmiod  .qa^im  ea  a  pâ 
ùinè  Memardcvi  dans  la  balance  quel^    ; 
qnes  ^p^;ianimes  de  CaoïUe  oa  de  Mar^    I 
«al»  ooncte  ks  nombreux  volumes  phUo->    ' 
ibphiques»  poltMues  &  moraux  de  Gce- 
eofi  y  contre  k  u^,Po&ne  deVirg^e? 

D'ailleurs  ks  ouvrées  licenôeux  bot 
çrdiniîstmeBt  ie  fnik  de  l'inragioacion»  & 
ma  celui  de  la  Tokm»  &  da  oavaiL  Lei 
ikomines  dans  .txiiis  les  tems&  dans  tous 
ks  Paya  onc  eu  des  paifions  ;  ils  ks  ont 
cbamÂcs.  La  France  avok  des  Hoowx 
âecs'&  des  Troubadours»  longHtons  avant 
qu^dkeucdes  S^vans  &  des  Pluloiophes. 
Er  ûxppoÙMc  donc  qne  ks  Scknces  6c  les 
Arts  eu(knt  ceé  -c^oufies  dans  leur  ber« 
^ssu»  toutes  les  idkisinrpîr^par  lespaÇ* 
âons  n*en  auroknc  pas  xnoina  éiii  radi- 
fiesenPraie  dcmVwi  avec  cet»  diffi-» 

wn- 
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fenoe,  «|ub  noos  «iirilmiiéô  <teiiibiils  tofll 
ce  que  les  Phil0%|lies>  ks  Téitts  8c  Itk 
Hiftoriens  om  '(m  potar^^nbusf  'plaire  tiii 
pour  nous  inftrùfreé 

Adiénes  fîic  enfkl  ébrtie  ésfcèétti  ht 
fortupe  de  la  M&cedolne  )'  my^  elle  ne  cé^ 
da  qu'avec  ^univers.'  Qémt  «m  coitêm 
tapictequi^âMiraifiok  toât:  &€^  péxlre 
letem^  <}ôe'^ -chercher  des  ciufes  paitû 
cidi:ere$»  oâ  l'bii  vok  «fte-f^^ri^  fupérieuri 
(i  marqueek  '  '    ' 

Rome»  maitràle  du  monde,  ne  trou- 
irok  plus  é^etmetàis'f  il  5%i  forma  dani 
fovk  teifk  Sa  grondeur  -fil  &  pette.  Le^ 
Loix  d^ne  petite  Ville  ifkoîmt  pas  faites 
pour  gouverner  ie  monde  «nttet  :  elki 
«voieiit^  pu  rufiSore  c^tre  hs  iàâions 
des  Manffus  «  5ks  Caffiœ  ^  ées  Otûc^ 
•ques  :  ^es.fticcomberenc  S&às  les  Armées 
de  SilK  de  Céiàr  &  d'Odbve  ^  Komé 
perdit  ià*lâ9<H:«é>  mais^le<»>ii!(erva  âpuî^ 
hince.  Opprimée  par  les  Soldats  qu'elle 
payoic,  die  étoit  encore  la  tentur  des  NaC 
cions.  S^tyrahs^toioittourdtoar déclarée 
pères  de  k  patrie  & mailàcrés.  Unmon^ 
ftre  indigne  du  nom  d%emme  fe  faiiôii: 
proclamer  Empereur;  &  I*Aûgufte  Corps 
du  Scnât  n^avok  plus  dVutres  fbnâion^ 
que.celle  de  le  mettre  «a  rang  des  Dieux» 
Etranges  alternatives  d%&lavage  &  de  tf*- 

raa- 
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fSBfue»  ia^  teUiQS  ^i^on  kç-a  vû^  4ans 
tous  les  çGftG,  çriik  aiiliçe;<Urpoibic  du  tro- 
nc Enfin (k.nomhreu&s  irrupdons  des 
Barbares  vinrent  renverier-^  taul^  aux 
pîe4s   ce  vieux  ixio&  cbranlc  de  toutes 

rs|  &  de  &s  débris  iè  formèrent  tous 
empires  qui  ont  fubriAç  depuis.  * 

Ces  iî^gl^tas  rcvolutioris  ont-elles 
donc  quelcpie  chofe  de  commun  avec  les 
progrb  des.  Lettres?  par-rtout  je  vois 
des  caufès  parement  politiques.  Si  Rome 
icuc.encorç .quelques beaux  jours»  ce  fut 
iQUs^-des  ËQip^greats  Philosophes»  S&it- 
que  a-t'il  donc  ccc  le  conupcear  de  Néron  ? 
dft-ce  l'étude  de  la  Phiipfophie  &  des  Arts 
qui  fit  autant  de  monftres^  des  Caligula» 
des  Domitien  »  des  Helio^balea  Les  let- 
tres qui  s'ctoienc  élevées  ^vec  la  gloire  de 
Ron^e  ,  ,np .  tomberient-eUes  pas  lous  ces 
régnes  cruels^  Elles s'afiFoibiireat  ainû  par 
dégrés  avec  le  va^e  empire»  auquel  la  dc- 
itinée  du  monde  {èmbloic  être  attachée. 
Leurs  ruines  furent  communes»  Se  Vi^Hh 
rance  envahit  l'univers  une  féconde  foi^ 
avec,  la  Barbarie  Se  la  ièrvitude  »  Gss  corn- 
pagoes*fidéles* 

Diibns  donc  que  les  Mufès  aipient  la 
liberté^  la  gloire  Çc  ^  bonheur.  Partout 
je  les  vois  prodiguer  feurs  bienfaits  fur 
les  Nations»  au  moment»  où  elles  font  le 

•    plus 
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fim  floriâhiiss*  ^  Elles  m'ont  plus  redoiK 
ce  les  glaces  de  k;  RuQic^:  fitat  qu'ellei 
pnc.ccc  acQiroesi'dans  ce  puiffîuic 'Empilât 
par  le.Uii!f»;fingnHen,  qui  en  «  ké 
pour  ainii  dire  ie  créateur:  le  Lfeifaoemi 
de  'fierlin>^Je  conquérant  dé  kSikfiè,  les 
^e  ^fmrd'h\>i)  dahs.le  Nord  de  PAile* 
in^i^>  q>^kUé9:. fonc.nêtfcntir  de  1^ 
chants.     .  /\   i.:>  \'j  •  -  H/  v.  ">-> 

...  S'il'ei}  §ctiiiit  qudqwftnr'qne  k  gloîu 
re  des  E«(ip¥reb  ii?a  pas  iiunsccu  .Ion 
i  c$ll<^  {^lectresaf  (f9& qp^sii^  àmcifn 
ççmbkf  krifqiiftJels  karà:;Qàc:étc/cùbis* 
Ycësy^  &^uf^iQrt-jd65  «to&tjbaiwiné^d^ 
de  ne  pas  dit^cr  lottg-tûnisx  diçpa  le  mênaq 
ctac  :;I^k)^Âj9nr  loin  ;que 'les;  icieDces>:p 
concribuQi^»  pAt$  pàrii£»D  inlaîttîbleittena 
frappcc^:^'j9^çmes  coupis»rttt;lojrte:  qao 
l'on  j>wc  >bfei:jw.^q!i»')  ^  î'progj^^  ^ 
lettres  ^:<l|^p  ^d^clinrimc. lécdtnaiiemetâ 
dans  \^nç  Ju|^Ç'propQrtk{n..iive(:.k  £d£804 
ne  lôc,  l'abbaiflèmeot  de^Ëoifitrcs.  ^  ! 
Cette  vérité  iè  coiiârale:  encon^  pao 
l'ex|^ienç^.  de;  dernier  tente»  L'e^tâi 
hunaâi^  après  une  c$:U^  ^ /placeurs  fic4 
çles>  i^mbla  s'éveiUer  dfua  ptofond  Gim^ 
meiU  .  Oa  fouilla  dans  ie$  cgodrest  ^wm 
que^i  4^  lej^  ^fiàctk  Ce;  raliwtia  de  t^utoi 
part^«.  Noms  deyoiia  •  ea^cor?  ^ux  Çcecs 
cettejç<;u>n^'g^éina«ii|<ks  Côm^A  ^^^ 
.  St(V9^T^m§.  K  dans 
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4s^  quâtnns  reprissent  ••dlK:cetteiioi& 
^rcUe  yier  at  fix  lorfqut  l^urope ,  après 
itftftt.dc  CQQYulfions  violentes,  eut  enfin 
pis  lyiepofmon  ^Sarct$Sc  une  forme  plus 
Imtumfe*  '  '  ' 

e  Id  (è  dévek)ppe  un  nouvel,  ordre  àû 
cholb.  Ilne^egk  plus  de  ces  pedesKo^ 
jrttimes  domeAiques,  renfermét^dans  l'en^ 
ceinte  d'une  A^ie*,  de  ces  Peuple^  con^ 
dfumiQS  i  xacnhatre  pour^kurs  hérita- 
ges Se  leurs  nudionsy  tremUans  làns  cék 
muif  une  j^Acrie  toujours  prête  à  bur 
cd^per:  Ceft  une  îAomiçddt  vaAe  & 
^ii&ntc»  combinée  dans  loutâ  Vts  parues 
pftr.  une'  ki^Sation  :profonde»  ^  Tandis 
«lue.oent  amie  fbldacs  coiâbactenc  ga/e^ 
aaent  ptxùt  h>  iurecè  die  l'état  vm^  milli-» 
ont' de  Câtaftns  i^eureux  êc  tranquuks,  oc- 
eupcs  3i  &  :  |ureQ)cmé  intérieiire»  cultivent 
ÀnsaHantite  iesjîmtneniê^  campagnes,  font 
fleurir  ks  lok»  le  conimêrëe^  le$  Arts  Se 
les  Lettres  dans  l^sncemte  des  Villes:  tou^ 
les  les  profeffions  diverfès ,  appliquées 
jMûquemçnt  à  kur^  objet  r^loHt  mainte-' 
nuts  datilT  un  |t]fte  équilibre,  6c  dirigées 
au  bien  génétal  parU  main  puiflàntequi 
kt  conduit  &  les  anime*  Tdte  eft  la 
fbibte  knage  du  terà  régne  ^l^uis  XIV> 
8c  de  cdui  â»us  lequilt  nous  avbîis  le  bon- 
bma  àfi^mft  llP  itailfti'  dëte>  guemers 
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éc  fçavance^  eft  devemie  le  modelé  ^iVus» 
bicre  ;de*  l'Earope  ^  elle  Cgm  Tfiincn  8c 
chanter  (es  vidbxDer':  fèsl^h^fophes  me* 
iurenc  la  Terre>  &  î&n  Roi  Ja.  pacifie*  .  - 
Quiofera  ibatenif  que  le 'couc^ge  deis 
François  aie  dégcnétc  depuis  qu'iis  ont 
cultivé  les  Lettres }  Dans  quel  âéde  -^^1% 
ciclatjc  plus  glorienfenienc  qu^  Mcoitaiban» 
hà^ch,  &  dans*  tape  d'autte»  oM^ris 
cpie  je  pourrois citer?  %  Ont-ils  jamais  fait 
paroitre  pIu||Kle  cociAsnce  que  :daitt'  lea 
rettàices  de  nra^oe  &  de  fiaviereii>  Qu'f 
«it'il  enfin  de  .lupàîeiir  dans  fantfqiiité 
au  (iége  de  Bergopfbom,  &:  ^  ces  braver 
grenadiers  renobvellis  tant  de  fois;  qui 
voioient  avec  ardeor  ûux  mernës  p<^tea^ 
o\k  i1&  venoienc  de'voir  tt)udrùyer'{èu  en^ 
gldodr  les  Héros  qui  le$  précîdoiââti; 
.  fin  vain  veut-tti  «ops  per&ader^uele 
rctabliflêment  des?^Sdientes  ^  gâte  Ici 
ftiicêuxs*  On  eft  d^àHrà  obligé  de  Goal> 
venir  que  fes  vicèi  ^(«ffiefS  dtfïidr^ancâ^ 
i^res  Gmt  prefquîencteiwmenc  ptùCdrkÈ  paiv 

miliotosi -  '^  0'":^^^  ^     ""  .  "'-'''    ■'■' 

'  'CeA  déjà  ann^nnid  a^anti^^  ^csfur  ia 
cèufit  des  Letcrœ^jiqaexec  aval'  qu(%^^^ 
forcé  de  faire.  :•  jEu  -^efik  ictt^  débaucfai^ 
les  querelle^  &  éar^coiàbats  Mï<  tn  ctOr 
km  les  fuites»'  hs  j^jstkncei^  ie$  Grandit 
U  cyranme  des'  prtre^-ja  biârjërk  4e  lli 
^  •  ;t  N  s  vieil*» 
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^letUdâ^bles.  âgaremehs  Jmpctoeusf  dés 
jeime^ .  igcm»*  tous  ce;  «xcès*  il  communs 
^murdroU^'fi^néfiesiefSscsi  de  PignôrBnoe& 
de  .Podûveoé»  n!exiftbnt  plus  depuis  que 
jo^  iiianicsirOtit  jcte  adoooics  par  lès  con- 
^ojiraÂce^)dcmt  tous; lès: ^dpritsibnc  îx:cu- 

,(  :G)ti!txoii5  -feprodie  'dcj*  vices  rûfincs'.& 
^cUc«£(*fti  «rdl  que  :p8rcinit  où  il  y  a  iki 
hofnones^rjl  y  aura  ^desii^vûres.  Mais: les 
yoile^iibi  ja  parure: ichmc  ikTa  couvaxac, 
-fenftidiitiSMoiits  l'àveâ*  de  leur  honeoy&im 
Icnww^fluagee.dU:  tsfpéA/^pMic  poar\U 

i    vS'{l;y'  ^.des  modes   de  folîe,  de  ridi- 
,çu]^:^  (k:|£Orrupci(»A>.eUes  ne  {e.crou- 
vent;i^t]e\dahs  la  Capicale  ièulemeDtt  & 
ce  Q^ftdioQdème  quler  ^am  jun  tôurbtllon 
ij^hpfliinfis^ipjerdus  par  lâ$  richeiles  &  l!oi- 
/ive^,  \;  I«es  Prosrh^essehtieres  &  la  plus 
^apdô^tmedJB-fyriji,  ignorent  ces  cx- 
i^SifijOttif^les'KiiHinoUïeQe  que  de  nom. 
Jug^^i^m  toace  /bivMttion  fiir  les  tra- 
vers d*un  petit  nombre  d'hommes?  Des 
^cric^^gf  nîeus;,  roslan^nt;.  cependant  con- 
jo^  ^oes:  abus  >.  la:  xocpiptâDii  ne  jouit  <ie 
/es  prçt«p(fa$  iUccèsai^ue.jdàns  des  tctes 
JgnorQtit^sî  ïksj^emis  :&  les  Lettres  ne 
^ceflènt  p0int.detd«poÛ3i  contre^  elle;  la 
^ora(^  M  àétùïiÇqùç^  i)^  Rbiioropiiie  hu-^ 
•.  i.*  X  Vî  qiilie 
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-  Lé'honi  Lhk^s'iOntlà  ^^^ 
fedts  efprits  foîWft,^<î'eft-à-^<K^ 
quarts;  des  K&îwilcfe/'^con^re  4a  contâgioA 
<k4^$xemplefv..U;n]9m)artientt^^^^  qix  de 
coaferver  fidolcmçi^  Iç  dçpo^ç  fies  xi^nvs. 
f^Qs  ^xfisïkns  ouvi;ages  àf^  mp;^  furvir 
vront  içteî;nellçment,a  ces  bri3M;hur"?slicei>- 
tieu(es>  qui  di^^>^oi(Iènt  rapidifi^iie^t  avec 
le  gpik  depode  qjoi  J[fs  aj^aitn^îtsre^  Q^4 
outfager  irijuftemeac  'les  Science ,  & .  \^ 
Art^,  que  de  leur  imputer  ces  produâi- 
ohs  héntéufès.  L'éfprit  feul>  éèhailffé  par 
les  ffeflîaiis,  ïîifflt  pbur  les.ehfafttc'é;"  L^ 
S^avàhs,  les  Philofdphc5,  les  | ranH^'Ôrk- 
Teut^  &  les  grands  Pdëçd>>^  b^d^loW^  d^fi 
€trc  'lès' aùtetirs  r  les 'mcprifcmx  'tiili  « tiici 
Tîie  îgnôreht  leur  exiftence^^  ft^f  a^plùsi 
dMis  fc  ndmbfe  irifinî  dtt?  gïariÔs^  Bckyàiifi 
eh  tout  genre  qm  <mt  îUuftrt^'  le  flernier 
Reghe,  à  peine  en  troiive-tfoh'  deut  ou 
trois  qui  aient  abulc  de  leur*  talens.  Qu'eU 
îe  proportion  entre  les  rep^oêhes  qrfoii 
peut  leur  faire,  &  les  avantages  immor- 
tels queie  gehrc  humâiïi  a  î*earé  des  Sci- 
ences cultivées  r  Dés  Ecrivain^,'  là  plupart 
obfcnrs,  fè  font  jettes  de  noS'|6tirs  dans 
de  plus  grands  €xch  \  beûreu&menc  cette 
'    '  *'  N  3  corrup- 
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corrapODiKpeo  ikir^;  eUe  pâvoftpceC 
que  eoD^ceoMot  éceioceou  cpuifce.  Mais 
^étoic  une  fîiite  parucaliére  du  goâc 
léger  :^fritfK>It  de  notre  Nadoa  9  l'Angle- 
terre &  llcftlie  n'^nt  point  de  (emblablcs 
reproches  à  faire  aux  Lettres. 

Je  pourrois  me  dîfpenfcr  de  parler 
du  Iiixft>  pntiqu'il  naît  immcdiateaient 
des  ridieâès»  k.  non  des  Sciences  &  des 
Arts.  Ei:  qnel  rapport  peut  avoir  avec  les 
Lettres  te  hixe  du  tafte  êc  de  la  moUeflè^ 
qui  eft  le  feul  que  la  morile  puiffè  con^ 
clamner  ou  '  reih^tndre  ? 

)l  eft>  i  la  vérité,  uœ  Torte  de  luse 
ingénieux  &  içavant  qui  anime  les  Arcs 
&  les  élevé  à  la  perfeâion,  Ceft  lui 
qui  qiulêplie,  les  prodaâions  de  kPtin- 
cure,  de  h  Sculpture  &  de  la  Mufiquè. 
Les  choie^^  les  plus  loui^les  en  elles  œe- 
snes'  doivent  avoir  leiuirs  bornes  ;  &  une 
Nation  ^iêrçit  juftenaent  mépri(ee>  qui» 
pour  apgmenter^le  nombre  des  Peintres 
Se  des  Musiciens,  fè  laiilèrqitnianquerde 
Laboureurs  &  de  Soldats*  Mais  lorfque 
les  armées  (ont  cojmplettes»  te  la  terre 
cultivée ,  à  quoi  employer  le  loifîr  dure- 
Ae  dçs  Citoyens?  ^ene  vois  pas pourqiuû 
lU  ne.  poi;irroient  pas  (ê.doiiner  des  Ta- 
bleaux>  des  Statues  &:  des  Speâacles* 

Vou- 
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^onbiif  MppeUet  let  ^«ndff  Scats  m» 
pedces  vertus  4»  ^dltes  R^blt<{ttes,  <fcft 
voulcÀr  oontiteiaditmi  homine  fort  êcro^* 
bufte  â  bégayer  .  dans  un  berceau  ;  c'était 
k  fofie  de  OftCon  :  avec  fhiifHieur  &  les 
pré^t^és  héràlkaîres  dam ^  la  £iniille  >  il 
dcchma  toute  (â  YÎe  >  conibatit  6c  mou- 
lue enfin  uns  avoir  rien  &ic  d'utik  pour 
&L  Patrie^  Les  Anciom  Rooittns  iabou^ 
rotencd'tïno  main  &  cot^bittOieia  de  Pau-* 
tre*  Cctoient}  de  grandshomiises,  je  le 
crois,  quoiqu^ila  ne*  nâènt  .^oé  de  petites! 
cho^:  ils  it  ciHiJ&croienc  twut  entiers  i^ 
leur  Patrie,  parce  qifelle  ccoic  ccernelle-^ 
mène  en  danger.  Dans  ces  praniiers  tems 
on  ne'  içâvoât  qu^eziAer^  ^û  c^teuipérance 
êc  le  courage  ne  pouvoîenc!êt9e  de  vraies  • 
vertuSf  ce  n^^it  que  de^  ^oitités  for«^ 
«des:  on  émt[  dûn  dans  une  inipoffibiii- 
i:épiiyfic{ue^être  vohiptutt&c^&quivoulok 
ecre  lâche,  de\^c  &  x^fbudre  à  être  eTcIave. 
^Lès  Btits  s'accîuient:  l'incgditi  des  biens 
:^introduifit  nécefiairemeiic:  un  Pc^confuL 
^Ade  pouvoic-4t  être  aulfi  pauvre,'  que  ces 
Coh(tils  anciens  démi-Bonrgaois'&  demi- 
Payfàns,  qui  ravagoîencun  jour  les  champs 
de^  Fidçnaces,  ^-revenoienc  le  lendemaià 
cultiver  ies  leurs?  Les  circonâfances  feu^ 
les  ont  fait  ces  di^Ërences:  h  pauvreté 
niiaricheilè  nefonc point  U  vertu*,  elle 

N  4  cft 
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cft  omqufembnttiBns  le boomt  le  tnairvbis 
isfage.  des  bicDSvôa  àcs  nuèix  <qiie  nous 
avons  reçus.  de:k   Nacare  ;j&  dia  là  for- 

.  Apr^  avoir  JuftUié  les  Lettres  fur  Par* 
tide.  duluxe/iK'méreftcâ.fiûrâ  voir  que 
la  politefle  qu'elles ,  otic  .  incroduii:  dkns 
xip%  mœur^i;  eft^n  des  plus  '  iteiles  pré/êcs: 
qu'elles  pu0fiQC.  faira^  avuc  boAme?*  Sup- 
posons qœ.  la  policeiTc  n'eft  qu'un  mai^ 
que  trompeur  qui  voile  tous  ks  vices,  c'eft 
prcièmer  l'exception  au Jièade  la  règle»  & 
Ilabus  de  IsL  chofe  i  la  place  de  la  cho/e 

A 

même*    .  >  , 

Mçis  que  deviendront  cêsaccuTaûons» 
(i  la  poliieflè  nfefi:  en  effet  que  PerpreiS- 
on  d'une an»e; douce  &  bien£ai(anterLlia-:. 
hitude  d'une  £  louable  inmsitionferoitreu- 
le  capabla  d«:npus  élever  jiîfi^u'à  la  ver* 
m  mcme  y  tel  eft  le  mépris  de.  la  caùm- 
me.  Nous  devenons  enfin  ce  que;  nous 
feignons  d'être.  Il  entre  dans  la  poti^f- 
&  des  JiKfcurs,  plus  de  Philo&phie  qu'on 
ne  penfe  î  elle  refpeâe  le  n^om  &  la  qua- 
lité d'homàfiei  elle  (èule  conferve  enqr'-' 
eux  une  (brte  d'égalité  iiâivc,  (bible»  msii 
précieux  refte  de  kur  ancien  droit  natu- 
rel. Entre  égau^>  elle  devidnt  la  média- 
crice  de  leur  amour.pco^re  >  elle  eft  le  fa* 
crîfie  pe;rpétuel  de  l'humeur  Se  del'eiprit 
4e  iingularité»  Dira- 


ly  UB  :c  o  o  R  sa      sto* 

crc^faabimellntmt^cesdcmonADanons^^  dé 
éonccxkTy  dtMdt9^i\\m3XZr  n'eft' <:ampo£o 
qiae  .de  perficies^&ide  doppâ  rxioirtf-tW 
qufi. tous  foiënc  en  oiêineiteBœ  ^6c  trom-^ 
pèuifs  &  troinpér? - 

Nos  cœuH  ne*  font  poônt  tlfez  ip«rfaics 
pour  iè  xnonârerc'iàns  voxteiDla  po&ce&eflb 
un  vernis  qm^adoudt  hs  ceintes  tran-« 
chantes  ^e$  Hm^tdxtcsy  eUëmpprocherÙ 
Hommes^  &ckr:te(tgige^'àes1iia«r  po-les 
reflèmblancesv  généraks  ^  qo'dio'x  tépené 
iùr  eux  :  ians;«eile>  la  foakB^tfcSmtM 


que  des  dHpatascr  â:  des^^nqhoBSV.  aarik 
haïrok  mrk^'^etiteschio&Si^v^&^vvccetw 
te  difpàfiticin>  u  forent;  dMkjilgidg?  s^aîmer 
même  pour  ks  plus  grandes,  qualieés.  On 
a  ^us  ibuvenii»fbin  de.cofliphi^ncequèi 
de  iêrvicesf  l^ami  le  plus*  généroix  oi^ôb** 
Ugora  peur-êtrèrtout  m  pw  iBie..fois  xlana 
fa  vie*  Mmi^e'^èxiéxèiÂovLcc  8c  polio 
embellit  tous  lés  moment  du  jbùr^ .  Enfin 
la  politeâe 'pbceles  vertus^:  aie  feule  lew 
enlèigne  ces  xombinai(ons  fines  ^  qui  lea 
iiibordonncat  les  ones  aux  antres  dans  d'aè^ 
mirabies  proportions  >  ainfî  que  ce  jufte 
miliea»  au  deçà  &  au  delà  duquel  elles 
perdent  infininienc  de  leur  prix« 

On  ne  .iè  cdtiténfie  pas  ifottaquer  les 

fcicnces .  dans  les  e&ts*  qtif'on  Uur  attrt» 

i  N  f  buej 
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en  kr  empotfimne  jujCqacsr 
leur  iôurcey  on  nous  poiiic  la 
camme  on  pençfaam  miefte*»  on  cfauge 
£m  poctnit.  dts  cmilears  les  phis  odxea&s^ 
Jflvooem  qae  l'aU^rie  de  Pandore  peut 
avoir  uti  bon  coté  dansjbéfyâcmemerai: 
mais  il  n*en.eft  pas  moihs  ;  vrai  qae  nous 
^Levons  â  aos  €onnoi(&iices>'&  par  confî- 
queat  à  notre  cunDiité>  tous  les  bien$ 
àatA  noosr  jonii^s^  .San&fiUe>  réduits  i 
h  condition  des  hnstes»  iiotre  vie  £è  paC- 
feroic  à  reak^<  fin:  la  pèdte  portion  de 
cerrein  deitini  à  nous,  noornr  Se  à  nous 
en^autir  ^im  jourw  .  L'ctatd^orance  eft 
un  état  de  :ci^ie  &  debe&Mn  *,  tout  eft 
danger  alors  pour  notre  (ragiUtc  y  k  mort 

?!Conde  for  nos-  cctesi»  elle  ât  cachée  dans 
htrbe  ifue^mis  foulons  aux  pieds.*  LatT- 
qu'on  craini:  tout>  9c  qu'on  a  heCoin  de 
cottt)  quelle^  difpoâtion  plus  r^ifixmable 
quecelià  de  vouloir  tout  qpmwitre  ? 

Telle  cft  la  noble  diftinâtion  d'un  être 
pen£mt  :  feroitrce  donc  en  vain  que  nous 
aurions  écé  doués  iècds  de  -cette  faculté  di- 
vine? Ceft'S'Bn  rendre  dig&ê  que  d'ea 
afer.     /    - 

^  Les  premiers  hommes  Ce  contentsFeiic 
de  cultiver  la  terre;  pour  en  tirer  le  bled  \ 
enfuite  on  creufii'dam.&s  emnûlles»  on 
en  arracha  les  métaux»  Leamêmes  pro^Vs 
*  ,1  ièlont 
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Jcibnt  fiûis  dans Jcs'Sdencesj.  on  nes'«ft 
pas  contente,  des  decpovertes^  les  plu^s  ne- 
ceâàires',  on yql^  attache. a^rec  airdeur  à 
ceUe$;^  nf  ^parcÀfloient  ç^  difficiles  & 
glorieuies.  ,  Quel  étoit  le  point  où  l'oi| 
auroit  du  ^^rrcter  l  Ce.  cuie  noi^  ,appeU 
ions  génie ,  n'eÇl  autre  coofe  qu'une  rair 
][on  {m>^mîe  &  courageuie  î;  il  n'appartient 
^'à  lui  &i|l;de  ie  jiigçr. 

Ces  ^hfs  lumineux  places  loin  de  poui 
à  des  diftaaces  £  énprmestioot  nosguidei 
dans  la  oAyigaâon^  &  l!étu4e  de  )eurs  fi- 
cua^ons  rç&e^ves  5  .^'on  fi^  peuc-eoiç 
regardé  d'abord  que  conxme  l'objet  de  la 
curiofité  la  plus  vaine  1  eft  devenue  une  des 
Sciences  la  plus  aôle*  \m  ,  pri^riécé  Cn^ 
gulie^e  d^J'^ant»  <|ui,  n'ctoit  pour 
nospe^es  qu'4ine  énigme  frivoU^^  kNg* 
ture,.  noua  a  conduits  comme  par  la  main 
à  travers  l'mmifenfité  de$  Mers-r  .^ 

Deux  ve^es  placés  Sf,  taÛîés  d'une  cer- 
taine manière»  nous  ont  montré  une  nout 
vellé  i$ene  de  merveilles»  que  nos  ye^x.ne . 
fpupçonnoiœt  p^ 

Les  expériences  du  çibe  éleûrifê  C^a:^ 
blcnent  n'être  qu^un  jeuv  peut-être  Içur 
devr^-t^on  ui}  Jour  la  çonnoiÛàfiqe  du  rçir 
gneuniverièl  dfslaNamre^  ^ 

J^nsls.  la .  découverte .  de .  ces  rapports  i^ 
Imprcviifo  ftmajeihmuj^  m!m  les  pîus  pe^ 
.        .  '  titçs 
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tiees-ft  les  plm|;nnâe9  choies^  qttméi  tiÀtt- 
noiflanœs  ofthôns  -  nous  dédaigner  ?    En 
tçavètts  -  noits  ntCtt  {Jôiçr-mc^lcr  ce  que 
nous  ne  (çâvaris  jpfe^  Bîctf'ldlH  «ItcJtiftr 
tacuriofkc)    ne  fônble-t^  pas'  au  con- 
twitc-,  qucf  l*Etf e^  âijJrême  'ait  yôulir  la 
TêvteiHér  M?  tîiS  Sccbuvertô  fingiilicres; 
qiiliiicuaè  èîfalôgiè'tf^attiîent  annoncées  i 
Mais  de  combien  d'erretrfs  tfft  afficgSi 
^fhtMt  de  la  y^itoé  ?  quelle  audad?»   nous 
cfit-on,  où  pîntot  j^tf éîlc  tcSicfftt  de  s'en- 
gager dians  dei  toutes  tfompeufe,  bù  tant 
d'autres  lè-ftint  cgrfc»?  -  Stir  c»  principes^ 
il  n'jr  aura  pïiK  rién^ife  ndtÉrpfioti*  entre- 
prendre; là  crainte  éternetté  des  -  maux, 
nous  privera  :dé -tous  îès'biéns  ott  nous  atf- 
rtons    DÛ  d^iftf i  pdiïqtfl!  tfètt  efk  çbittt 
6rfs  mcfangeP  •La'  '^âtàble  ftgçfle-au  con^ 
ti^Irfe 'conSftë'fèùftftiént  à'te^ptecir,   au- 
^tant  que  -woÉtt^^  céwdkiwi  lé'  ^rriict. 
-    Tous  les  reprodies,  que'Pèn'  feît  k  la 
Philofophîe,  'attàqiièntPdpri^4iùmain>  où 
{>kK6t'rAutëbr  dé  la  Nah/re>^  qui  nous 
a  faits  tels  que  nous  {bmihes.  tes  Philo-*, 
ibphes  cftoi^t   des»  komnfie^î-îb  fe  font 
trompés:  D(H€-ohs'çriétcmneJt»?  plaignons^ 
les,  pipofit0n9  def  lAirrf  iàtiWs  P  'jk  '  corrige- 
ons -  nous  >  fongeôtts  que  Wft  â  leurs  er- 
reurs multipUée^  qâe  nous  ^  levons  lâ  pof' 
ielfion  dès  véidtée  éUfAtmm'  jtfutjfetti.     U 


hennbtes!&>i&  éocr es  >^  pouip  pàrMMro  4 
cpie^queiehifiè  de  ratfiiqffœta.  :  MîUftiriNip 
tei  cûQ^mfaik  :àr\^Qkiitutv^titr  feuhstaw 
ne  àk  vérkéè^  Fautril'  ««£é'ibirpiik.<^<qu9oii 
fe.ibui/méém  fi  '{buvcshii  fiir  cello-ci^i^ 
qu'cttexfliiiétéidiécouvorqa'iï  tard?  '  'u 
L'efpric  humain  ccoiciffop  'barnè.fioàlt 
ciàbiaâcr'^cfabbrd  k*  !txidlto&:  dës^ohi]||ès« 

£ace:  dau>)&  lailèndUioieat- les^  in0ri&  éd 
douta;»  ;ceii£ii^ci  rédaiiièiti»"C0iic:>encdog« 
mes:  'cKaéàivd'eoxjay9i& an  principe  ^âï 
vori^.ibn^dbjet  dominant foiquei  il  rappoi;» 
toxt;;CDiit:eaièsitidéès«  i  ebesxim  f aiibîènitn^ 
crer  U.Y«artii/dans  la  coxnpç(âdoii  dud^^xM 
heur*,  ^i^ckntiaiinide'Iéiirs^rêchercfaes^ 
ks  autres*  ièrpropo&Sdfit  la  vtna  m^^ 
comaieilôiir'aHQiqiie/ob^i  &  ie  flacoicte 
d'jr  imncQsarâr  ie  bonlunn*  -  ill.  f.esé  ^nût 
qui  reg^idolfixit  ia  £6lieii4^  .&  b^pauéreof^ 
coQilne  i'afjrk  >de  moBtirs  v  *  dfaucres  ufbfeot 
des  rkl^ltflek  çcmmi&'diati^inftrttnieiat'id)^ 
leur  (tiimàôc  dexelle  d^aatrui :  quelqi^V 
uns  (tifjfitnimcnK  le$JCoM$  ôcÀe^àLiatù^ 
blées  pubâtqiies  pour  fiendre  kar  fagefib 
ucik  aux  KÔis  &  aax.|>eupks«  Va£axL 
honiixie  a^efi  pas  cous^S  unieul  efpric^  im» 
ièul  ryftcnien'âo&isnf  f m  ijauog^kfcîcocc» 
.  «  eft 


iftSt  par  b  cotDpàratibii  dés  :nctème^  que 
l'on  mût  enfin  le  iuliie  ontieur^eft  parle 
éooà»t  é^B  «ne^^quis'ena^dctrtU^c. 
qiiftlt:v.MtéjBrkMnphiB:  ces  diverfes  par^ 
ÔBS-fiel  modifiencsrs^évent  &'{e 
otttieiit  iiiociieUeaieilt>  elles  (èc|p^ 
enfui  j  pour  former  la  chaiae  dos  vérités  » 
les  nuages  &  difl^eor»  &.  la  lumière  de 

•/:  |e  iie>di(fimillerei  cependant  pas  que  lea 
SciiélKss  ont  iiai]^(né|icatxemtm»jec  qu'el- 
les ^cfiflôenc  :  pmpciiL  La  Mctapbyfigue 
foufek.cemiakreia.  nature  des  eiprr&i  Se 
sien  moifts  utik^  peut-être ,  elle  n'a  fém 
4pie  nous  développer  leurs  opàiadons  :  le 
Pl^rficîen  a  entrepris  l'Hifidre  de  ia  Nacu- 
re>  Scifa  ûni^i|tc<que  des  ftofittnsi  mais 
tn  j^ourliitvanc.un.bbjet  diknérique»  oom* 
(d«t' ii*ft<Til  pas  (m  de  découveites  admi-- 
nobles!  LaiC^yimçJo'a  pu  nous  donner  de 
}fùrr^  8c  ùi  ftdie  jamà.  a  valu  d'autres  mira^ 
4b»  ^aosfeiajbaljr^b&fès^  mélanges.  Les 
Soiêoces  &n£.d\3aiç  utiies.fui^cies  dans  leurs 
éKÎarta  £c  leurs:  déc^leciens  ;  U^  n'y  a  que 
l'ignorance  qui  n'eu  jamais  bonne  â  rko. 
PeisEHCCQe  :ont-eliâs  hrop  élevé  hors  préten- 
cièes^  !  Les  Anciens  a  cçt  égard  paroiûb*» 
tinacmîme  plùsiages.  que  noœ:  nous  avons 
k  mpnie  de  vouloir  procéder  tou^urs  par 
4ffmonftfagîens,;  iiçy «  fi  p^  PwftJlêur 

i  .  t  qui 
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qat  nWklèsargaBieiis&  &s  dQgoi^&.pat 
<«niiqiieat  Cts  emaxs  Se  (es  ala&idifis.  Cu 
céron  âo'PlHton  simoieiic  la^Plifloibphie  en 
^logtMS  :  diâcim  des  Incer  lociztetimfsîibir 
valoir  Ion  c^oioa  ;  on  difputok  y  on  dler^ 
cbcMk;y&  onae&piqidbij:  poincde  prcmenoen  \ 
Ndi2S:4]fe?aiis:pa&itre  que  trop  écrie  iiir 
J^éviéedce<;  «Ue  ^pfais  propre  i«fi)Pe  ièntit 
^pdà'étve  définie  l 'mats  nous  âmm  pre%it 
IflenhsriPArt  ^  comparer  les  pi-obabilicès 
4cÀ^  vttâStaààsktaxh  Scàt  calcutef  le  de^ 
gt^^ooxt&ntooient  qu'où  leur  dbiu  Qt/ii 
y  n  peu  de  cfaofe  démontra!  ^tombien 
t^y  en^^l  pas^^qui  ne  (ont -que  proba^ 
i^lesii  Ce  ferok  rendre  un  gratnd  tervice 
iraiciiioisnneS'  ijlse  de  donner  n^na  métfaodt 
pour  Ifopinienv    j  •   .    .     • 

L*efpni:  de^^jidsmt  qui  Yeft  long^tems 
isxmdbk^i  ^s  chfSts  où  il  ne  poiïvoic  preh 
^ue  que  nousi^igacor^  devroit  4-égl^r  l*flc« 
qùifiiMti  >  Pêncfaainemenc  6c  le  progi^  de 
jwgJuifaBS»  nous  wotis  be(bîn  d*oiï^dre  en<«^ 
œ  les  diver(ès  Sciences»  pour  nouï  coih 
iutcedes  pius  fifl^tesauit plufrcômpoftto^ 
^  p«C9<ttnir^i^  à  conftrui^  u(i&  é^èce 
4^^09^ar«coiie  Rituel  t  d'où  nous  puîffi» 
Qii$  concsnipler  coûtes  nos  Gonnoiiïances  ; 
ce  qui  e(t  le  plus  Jftaoc  degré  de  l^rprit. 

'  l^tplâpàrt  des  «Sciences  oncicé  fahes  au 
hazard  i  cha^M^  Ajiiceur  â  iuîvi  l^idéc  qui 

•  ^'^  le 
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ie  ddOBiioii^  '  feuvéhù  >  ans,  fçamr  tA  i 
4cTQtt;  Ifixanduire  :  uoriour:  modrâ  fib 
I0u$;k^  iivkàk  lièrofit . cxtoaics  &  refondtis> 
iKiiiâflaiisnentâ  un  cttaàxityàcast^qvtM 
{%  ferAv)fî^rmfii:  !aiar&  Içariefprtes  me;  fÎBKûfi^ 
pltu  de^^inutUes»'  h^ d& 
iouvenc;  <fibarffkre.i41iiîs^cj[|CMkd[lik/^ 
fiie  «iij4M^>d'ainb^&r|t  dbceél  les:  fsomioti^ 

àxtpt^ukj^  pjéicateràlfiofpiâc  !  i  ^bmàxes^ 
j|<Hi5:  ti&i&!avaDCcs:p^Mtin5i{kktiiiIl\eft  da 
b)oiM:gjlbrkuat  devie  toHûc:  la  noutdle 

jXKi^ablQdp<v  l'Hâftotcç»d^s vLeam»n^  .^ 
t  Le  T)çrnple  des  Scbiiœs.eft  ua  édifice 
iPftmmki^i^i.t^  peut  s'ao^vesique* da^ 
la  durée  des  fiécles.  Le  cnsrail  dt  <ivA- 
f]iiç  hfnotnfi^â:  peu  :de  idkdtè:.  dans  un  Ou- 
3^r^  ilivyjfti^^rniàilla  ûT  cbtque 

hooime y-fid  1  o^éc^àice;^  «Le r uiilêaa  qui 
force  l^y^tK  à  la  Mer,;  dok-il  s^airmer 
iUus  fë;Coac&9  en!  cèoicdirtocia  pecl^eflê 
de^o  tvibiiCLî"  QjKls:jciip^;  ne  doû-on 
p§s  4^  topitnc»  gctuÈfrpapi  qui  oni^percé 
^  Àqric  fç^  ia  ipoftcdi^  ?.  J4e  bor^nons 
point  nqs  idcftj  à  i?ô$cel  KÎc  propre  ;  réon* 
dons-l^$/i}r  la  :vte  tociilii:4tt  g^iKirhucmin  î 
mcricons  d^jr  p^pticipcrJj  ;  ijfiû  que  Wnfbnt 
rapide, pù  «lous  aurw^^vf^,  ibit   digne 

^'êcrejQwqfK  dtn$,fiia:iHiâMi^ 

Pour 


V. 
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iPûiir  l>kn:ji^€3f  del'élévatiol1li^an  Vid< 
lo|ophç>  on  d'un  bomme  dé  Lettres ,  aa 
éc&x$  du  commun  des  bonioieii  ilnefaui^ 
que  coniîdérer  le;  Ibrc  de  leurs  penfée^: 
celles  de  Pun.y  udles  à  la  Sociécé'  géni'* 
rale>  Cont  imanorceUes  »  &  GonfMrecfr  4 
l'admii^donde  cous  its  ûidas  i  taa&$  que 
les  autres  vojenc  dUpaioicre,i!Oi)m  leurs 
idées  av«c  le  }our»l4^conftanceile  momenc 
qui  les  a  vu  naître  ',  chez  les  trois  quarts  ^ 
4e$  hommes»  le  lendemain  c&ce  la  veil« 
le,  (kas  qu'ilven  refte  la  nsaindfe  crace« 

Jeneparlecaivpoim  dél'Afbologfieîudiw 
ctaire,  de  la  Cabdle^&  dé  ioueesîlte  Scien* 
ces  qu'on  appelloic. Occultes ':f  elks  n'ont 
iervi  qu'à  pcouvclr  que  lacaHofiié  eftuii 
penchant  invincible  ',  dô  quand  les  vraies 
Sciences  n'auroienc  (ait  que  nius  délivrer 
de  celles  qui  en  ufurpoient  û  hontèuïê« 
joient  lie  noot»  .nous  leor .  defrlpus  .  deji 
beaucoup^ 

On  nous  oppolean  jugement  de  SocniN^  ^ 
(e  ,  qui  porta  non  ûxr  les  S^vans»  mais 
{lu:  les  Sopfaiftes  »  non  fur  ks  Science^ 
mais  fur  l'abus  qu'on  en  peut  faire  :  So« 
crate  écoit  chef  .d'une  Seâe  qui.enièignoie 
à  douter  \  &  il  cenfuroit ,  avec  juftice»  Por« 
gtieil  de  ceux  qui  prétendoient  tout  fça- 
voir*  La  vraie  Science  eft  bien  éloignée 
de  cette  a^âation*.     Socr^e  eft^ici  té^        H^ 

Seconde  tome.  O  moia 


siloiliMfitiebi*meû3e  ;  le  fins  Sça\auitâe$ 
Crées  00  tdbgiâoic  p«bit  de  fbn  ignor^i^ 
CC4     Les  Soeoces  n'oat.àooc  pas^lems 
fimMes  dans  ttos-irioesj  elles  neÀncdooc 
phs^coùtes'nces.do  l'4>cg|aeU  bomain^dé* 
damAMn  vÂne»  qui  de  pem  fiaire  illuâon 
(qu!à  idcfti^ijpcks  ptévenus^    On  demande^ 
fu  éxtnpk»  ce  qu$  dei^iendrok  l'HiAoire> 
a^il  n'y>iiYoit;  ni  Gaerriecsini  Tyrths»mCon^ 
i^iraiieuiti*    Je  r  cpond$,  qu^e  feioîc  l'Hi:* 
ftoire  des  yercus  des  bexnines.    Je  dirai 
plus  i  fi  ks  iummes  étoieiiccous  vericieux, 
ils  ifancDieat  {dus  fae(btn»  m  de  Juges^  ni 
de  MagUlnus^QÎ  de  Sokkt&    A  quoi  s\io 
cup^roknfr'its  ?  Il  ne  leur  ttftennc  que  les 
Sôeuceà  &  les.  Arts»     La  coacemplacion 
des  chofi»  nKurelks»  l'exerdce  dt  l'écrit 
£>nc  ddtic  k  plus  noble  6c  la  plus  pure 
fonâioade  il'boBtune. 
.    Dice*queriB^  Sf»iice»&tu  nées  de  l'oî^ 
fivetc,  c'eft  abçifêr  viftblemenc  des  teroies. 
Elles  haiilent  du  lotfir»  il  -cft  vrai  j  mats 
tHesgartndâènt  de  l*oi£ttcé«    Le  Ctcoyea 
que  ies  beiîunsaaacbenç  à  k  charrue»  n'eft 
pas  plus  occupé  que  k  Gcoaiécre>  ou  l'A-- 
nacomiAe  >  f  avoue  que  Ton  cravail  eft  de 

Eremiere  néceffitc  :  mais  &us  prétexte  que 
i  pain  eft  nécefliiire  »  £uir*il  que  tout  le 
monde  /e  mette  à. labourer  k  terre?  & 
parce  qu'il  sOkplusnéceflàire  que  ks  Loix> 

'v;  .'  *  le 


ijîstiouRS-        ah 

fe  Laboureur  fcra-t^  élevé  ad  «  delHà  dîà 
Magiftrat  ou  dùMiniftre?  H  n*jr  a  point 
d'abfar dites  où  de  pareils  principes  nt 
puflfent  iious  condmre. 

Il  femble  ,  iibiis  dtc-on,  qu'on  ait  trop 
de  Laboureurs,^  &  qu'on  craigne  de  mtn^ 
quer  dePliilofbph^.  Je  demanderai  i  moé 
tour>  fi  l'on  craint  que  les  profeffions  tu- 
crarivcs  ne  manquent  de  lujets'pour  les 
exercer.  Ccft  bien  mal  donnoîcre  Pem- 
pire  de  la  ^pidicés  tout  nous  jette  d^ 
notre  eii&nce  dans  les  condition^  utiles;  & 
quek  pré/ugcs  n'a-t'on  pas  i  raincre»  qud 
courage  ne  fiiut-il  pas,  pour  ofer  n'êtrà 
qu'un  Defcartes,  un  Newton,  un  Lodcel 

Sur  quel  fondement  peut-on  reprocher 
aux  Sciences  d^être  nuifibks  aux  qualités 
morales  ?  Quoi  !  l'exercice  du  rai&nnement^ 
qui  nous  a  été  donné  pqttr  gtdde  ;  les 
Sciences  Mathâstatiques,  qui,  en  Ttokr^ 
mant  tant  d'utilités  relatives  â  hôs  befcnns 
préfens,  tienneht  Pelprit'  fi  éloigné  dèf 
idées  inipiréès  par  les  fèns  &  par  la  cu-- 
pidité;  l'étude  de  l\mtiqUîté>  qui  lait  par« 
cie  de  l'expériehcè ,  la  preniiere  (cienoe 
de  l'homme;  les  obfèrvations  de  la  Natu- 
re,  fi  nécef^ès  à  la  confènmdkm  de  notxê 
être,  &  qui  nous  élèvent  jufqu'à  fbn  Att«» 
teur  :  toutes  ces  connoi&ncescontribuero- 
knt  i  dâxuirt^lds  nteeurs!  Par  qudproM 


j^bjg^Xfpérei^enirellesiu)^  ^c  Ci  contrax^ç 
4Ufxob^i3  qu'elles  ièipropo&nc?  £cono& 
iraicèr  4'^cl^Qonimenfçe^  çeUequi  occu- 
pe la  jeuneiïe  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais 
^a  dçj  noble  ^  d'uûlç  ^dsôs  tefpric  des 
J)pamiC5  !  :Quoki|  les  Nlimftres  d'une  ReU* 
g^on  pure.  &  iàmte,  âqui  la  jeuneflfè  eft 
prdinîdrta>çi3t  confiée  panni  nouSs  lui  laiflè- 
foient  igQQ^r,  les  devoirs  de  l'homme  Se 
du  Citoyen  !  Sufic*il  d'avancei:  une  im- 
putation fi  inmfte>  pour  la  perfuader  ?  On 
retend  nous  niire  regretter  l'éducation  des 
jPer/es  ;  ^rette  éducation  fondée  iùi'desprin- 
dpes  barbareis,.qiudonnoican  Gouverneuc 
pour,  apncendre  à  ne  rien  craindre,  un  aa- 
trepourl^  tempérance,  un  autre  enfin  jpour 
^feigner  âne  point  mentir;  comme  h  Icsl 
vertus  étoient  divilces,  &  dévoient  formel: 
chacune  ua.arf;ieparé.  L4^  vertu  eft  un  être 
juiiquç,  ÂÇdiyiJdble  :  il  s'agû  de  l'inipirer> 
pon  del'^iièigner,  d'en  faire  aimer  la  prati-. 
qojc,  <  &.  non  d'en  démontrer  la  diéorie. 

On  (è  livre  enfuite  à  des  nouvelles  dé- 
çWuatiom  contre  les  Arts.&:  les  Sciences» 
(bus  prétexte  que  le  luxe  va  rarement  fims 
elles,  &  qu'elles  ne  vont  jamais  fans  lui» 
Quand  j'accorderois  cette  propofitiont  que. 
pourroit-on  .en  conclure  î  La  plupart  des 
Sciences  me  paroillent  d'abord  parfaitement 
défintéreflees.  dans  cette  £rét|K)dtte  obje^- 
«     ^      '  »     ;      *  »  toni 


^«(n;  le  Geomkre;  l'AïlroftbfjfHfylt  Fh^ 
tien  neibt|Cipitfi^'rd%e^Mai]^i^^  ^  Il 

^e  ce  luxoiiEQiiSfe/icMcrëto^        cttetft^ 

:q<ie  mtef  ^^od^      ^dtelw^  dée  'regai?<^ 
<mnir^j^stmgéft  HrdM  fii j%  je  ne  paà 

rcmdra raybiimr  fi|r  oêttefn^d^^ue^ 
zompBxtàSod^vL  ^SBk  avL-ft^Str^%  on  ek 

:mi|  nUdly'i^celtd  4)ui  i^fliîSl  tcrj^rémîéf^ 


veautc.  -^^"^^ 

:  Le  cimimdras  &  lettutti't(j^nt  âevâfius 
kfr^oisvdsp  ^kt^ons.  :  Léi^si^e^li'^^t'écM 
ti^ik.'^pA^  deiUt^l^  là  giiêf^ 

baoes^  qaiâe  iiie;  orojrdcint'  ^s  ^qâe  '  poâî^ 

eUémric^r  T%i  èt<MeiiC'iieiii^de$  .enaed^ 
.<^ô  l'on  yeucném  linxe  f^^  "'  ^^^I 

:  Jbtncfè  ne:£ifiSMLtt  nia  h^mmmctt^e^ 
aa  a)guaBl:{lc  fcs^  fa^biaitaE^  kipfifjèt^divipl 
;.. j>  O  3  «oient 
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tUMlit  k çbirge À  l%tat i  ^tqu'ils 
knt  déûriniii»  il  (imoic  I«»  nmetier  ait 
flVfftTe  pour  .iôtfiHikger  d'curpoids  incMi*- 
0i«dk»  Cci  fflMigfiDflimi  moyftblcs  det 
p€M{ile$  dd  N«r4ii  la  home  dc^humaiu^ 
t^qiû  <lctnii£reiiil*Eiiifâr4  Rom^)»&<^ 

4'autxçs  iôiircai  ^oe  k  «uTcRi  d^  jpw* 
"S^  oifif»^jiu  .d«^uc  de  l'.egdiîté  des bU 
tns,  qui;  fh'^cé  .ka)g*»ccim  k  ciûmcrr 
49  k,  poIiQ<|»e«  &  qui  eft  impoffibk 
ll«ns  ks.^i$^ôd$  £l«cs  Vitt»  icul  peut 
pourrir  &;,  ooei^oc  k$  &jecs«    Ilsucde* 

9ÎP^>9^  f^  «10^  :IKilG$:!<hl](' Je  pflSX 

^»e  dui$.  kiguenrei  kw  induârîe  {en: 
fiicanc  qui»;b^L<Db»gQi.  i;e  eraraii  dat 

E^vre.wpf^diArupcmtt.dttvnc^  Tous 
ordtts  îdnQfojriems'tttadbtmaai^oa 
yarmoieiMî  ptTjtorayaim  çnred-* 

rcnt.    ; 

,i  Tandis  iiif iift<  |)edt  nofnbta  4'lioaiines 
jpiijit  av^ec  modèrtdon.db  xe  qafoa  nôim 
i^.loxcs  de  âa'ttSi  jioQibie  iiifiîtiifteiiÊpIiis 
MÛt  ai  abui^  parce  qii!îlLfi^K  iqœ  ks 
bommes  abo&m  de  ttm  \  4il  omt^  l'e&okj 
l'i^uUtion  9c  -k  '£j3s£SiMiiX[  d^uQ  jnâlioù 
4f;  jOicoyeni^  qui  .kogokmehtiàm  lui  dana 
les  horreHxa  i^db  ^axiefidioiat.'  >  Tdl  efteti 
Bmncei^at  idkiai  Gapâ»^    SmxouttL 

j.  •  ...  i  i>  ,corc 


«are  plus  fav«f<^ik&  V<^|^  >^  trs^^rn 
yqi  d'excès  rkhOcce^SMy^  C9H¥$f|4ç  ^fl^i 
rare^   PArtifan  &  le  L|E»b(H]|t^>:4'^<-4^ 

4ii^i»Hie-ÇQii^  <ip-il^^^âptV  rho^i'^  Id 
^à^  le .  ivB(:e!  ^çoQWc.  we  ^iww  i««^« 
<)tiKSiqui  fak  k  forçç^,  fi^  la  faïucç  ;^reÔfe.  ? 

Jk^%  iw4^»cs  Î'QB^^  ip»«ftiç%  >4)W^*> 
CLifè;:  jfi^'  Sâel¥:e^J  |l^i^c  u-^vp^fc^^ig^n^ 
rêefeçî{cher}i4iiçs>4;ii9feç^  JlÛèfea*.4<;>»ci- 

defe,<^c|ic^  &  l^-fJ.ftjQsiinf,  4efi'Ç,fpf»î^ 

j  ..  Pgft8ft|:bprss^^n4;feHf  4e^  »[?i^tiqw-> 

li^>  J5ei>:4o9i;|sfiaîy^>6^ 

peMpt?  ,o'eft.  <ffls.  .i^îyjf>âb^rt>»r,sjij^ 

iè^tikpkem;  U  pj»f  v^Q  ft^la  |^,|p41$g(^ 
j  >^i  O  4  poignée 


/ 


«I*         D~I  S  C  O  UÊ.1 

poiçnâe^e:  foMats  i  preuve  fins  répliqué 
de  la  (Ëflfirence  qu'elles  peuvent  mettre 
entre  les  Itoùimes. 

f  ajouterai»  que  cfeft  enfin  tme  b«ba- 
rie  pai^  'de  mode  »  de  fiippofer  que  les 
hommes  ^fe  £mt  nés  que  pour  iè  décrui-» 
re  :  Lés  taleAs&  les  vertus  militaires  me- 
ntent fans  doute  un  rang  difiingué  dans 
I^ordtt  dé  la  ncceffité:  mâisla  PhiidR^e 
a  ^Hire  nâs  idées  fur  la  gloire*,  Pambiti- 
On  ^de^  Rois  n'eft  àfei  yeiix  qfae  le  plus 
mohftfueox  des  crimes:  praâes  aux  vertus 
du  '  Mncé  qui  nous  goùv^ne,  nous  ofons 
éélehrèrla:  modératioil  &  ffiumanitc. 

Que  queliques  Nadoite  au  fein  de  Kgiio- 
fance  ayent  eu  des  idées  de  k  gloire  ^  de 
k  vertu,  ce  (ont  des  exceptions  û  ûngoUe- 
res,  qu'eleatie  peuvent  rormer  aucun  pr^ 
jugé  con^e  les  Sciences:  pour  nousencoa- 
vaincre,  jettons  les  yeux  fiir  l'imtillmiè 
continent  d*  l'Afrique,  où  nul  mortelii'eft 
aflcr  hardi  pour  pénétrer  >  ou  aflcE  hcti- 
îfeâx  pour  lavoir  tenté  in^iinément.  Un 
bras  de  mer  feparc  è  peine  les  Cohtrées 
i^Bvaiiees  '^^&:  faëureiiie»  de  ^^âopé»  <ie  ces 
twôhs  ft^irites>  où  l'homme  ^  emiemî 
tiÇ  étVh^fgixnty  eÀ  les  Souverains  ne  ibnt 
^ne"  les  anaffins^vilé^éi  d'an  pAipfeef* 
dâ^rc;  Dbù  naiftant  des  différences  hpfo- 
éi^tâ&è^  oiiire  de^  cMnttcs  û  voiiins,  o4 
i  iont 


/ 


font  ces  beéiix  rmge^qùe  Foh-  tiot»  peiiii 
fsrés  par  les  mains  de  la  Nature  ?  L^Amé* 
riquene  ilcms  offre  pais  des  fpeâacles  moins 
hontênic  potfr  ^€fpéçê  humaine.  PonrilA 
peuplé  vertueux  dans -ignorance ,  on^n^ 
compteA  cent  barbues  otr  ftu?afijes.Par" 
tout  |e  vois  l^gnorâhce  ehfimter  rerfdUirv 
les  préjuges,  les  violences,  les  parlions  & 
les  <^kiriies*  '  Là  telrë  abandonnée  GnrÂ 
iiilture,  n^êft  point  otfive ',  clic  produit 
tics  épinéS'&desppifens,  dk  m>urrit'dé^ 
mondres*  '  '    '  .•    .  »i 

J*adôiîrè1ef  StuWé^-  ter  DétiuS,  léSLtH 
crcGt,1«s^VttgliriHS,l^S6èvoIa*,  maisrfad^ 
mirer»  plus  encore  unEtfll^iflfànt  &  bi- 
en gduveftié ,  où  lés  Citoyens  ne  fertjnt 
poin&  dOn^ehuïitlès  à  dete  "^m&i  fi  enfdUtj^ 

CiMîifAdcâs  vaihqudur  rctournolr  à  fà 
chffimrc  i'dftns  un  fiétté  fliàS  heureo^G  Sd- 
pton  iriotiiphffiit  rev^<^  goâter  avec  Lc^ 
&u^  ^  Ttemcc^lâ'charUMs  de  ta  Phib- 
(bphié  ft^des  Lettres!»  &  nfeux  de  famidi 
pkts  prtâittx  cncorcé  -  ^  NMscéiébrom  Fé^ 
-bridir^  >qm  avec  &»'  rtf^^tt  cuites  Cous  là 
€cndi?e , ' méprife  Itor  «te  Pyrrhus;  mak 
Tittiâ,  dans  la  fomjftaoiiif  de  ùts  PaU^ 
mesurant  ion  bonheur  fUr  œlut  qâ^  pnr<^ 
cure  aa  ftfOndeparibj hmikits  Se  fftrCss 
lobt ,  devient  le  Héros  de  mon  cceur«  Au 
lîfsa  de  cet  antique  héroïihic  fuperfticieux, 

'Of  rûfti- 
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çuftkitte  miWbare)  que  f adoiirms  enfirc* 
nûilant)  j'ador^une  veror  cd^cei  hm^ 
twiè&bieoffti&noci  l'idée  démon  exîA 
fiftuoe  sfembeUît:  i^apprends.à  iionorer  Se 

cb^ir  rhua»ami9t- 
-r  'Qtti  pourraU  ocre  adœ  aveugle»  ou  aT- 
i^  injuftes  pour .  n'èpre  pas  frappe  de  ce$ 
^f{çrem3Q(?  Le  p)^  i^çau  fpeâbAck  de  I4 
^àcuce  > .  cfeii  l*4inîon  de  la  yçriu  .&  du 
l>onhe«r  )  1^  .Sp<^çe$  6c  les  Arts  peuveni: 
Âul$  cleveria^raU^a  à  œt  aecw4  ^&bU^ 
me*  Ceft  de  leur  {ècours  qu'elle,  eniprun- 
te  des;  forces  ffonc'  y$i»CH^  les  peilien^  des 
J^^eres  poOr /*i<6|#- 1^  ^ 

If^é^oa  p^^.9pprécwr  Icwr  pfetiïeiïè> 
des  luctrai»  eoBn  ic  des  dcdomo^i^eaieiig 
|Kmr  iè  diftrsW  de  leurs  icdiiââms* 

j|:igeipenc  ^  Les  ScietiGes»  doi^ic^  pr^er 
objQj  eft  l'^eïciffeît&Jbperfe^^rfa  jsai- 
ipnnqmQnc,  {qk^  Jj^ç  le§  guides  ies  plus 
A(JjiiM:cs(de$i^^eQ»rs<.  h'km^tmi^  iièn$.|i^in- 
xÀfm^  Se  &tï$  Imàî^e^  5  n'eft /<pi'im>  quih 
Uccdecempcraomentvfliiifi  fragile  qM  ^l 
:La,:%efliè -pdai^  OMnoîc  iesrênç^ms  d: 
^fofrcesè  An -moyen  de  fan  pom  4^ 
.v4<^  ix^»  elle  pufifieies  biens iomokiels^  & 
:^,^}p:aic  le  bndiatir.:  cjkijpûc  Kdça:  ï 
î  A  .'  ''.  M  .  lour 

.  I  * Çonfidérattoni^fiirjlas  moeun. 
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HMJT  ^tihf^m^'  Si,  pnk  àtns  I(si  horn«ï 
qu'elle  s'eft  prefcrites. 

Iln'eft  pas'^us  (tifficilc  d*  faiife toit 
J^imUis  éB&'  Ârcs.pour  la  perfisâicm  <le$ 
siiœars.  Oo  comjpcera  les  abus  que 
Itss.  paflîons  ienjommt;  qudqi^e^is:  wm 
qui  pourra '«oii^piier  les  biecis  qu'ils  ént 

produits?.    •  :r  ;    .     "  *; 

Oi»  lest  Am  .du  inonde  ;^  que  refter 
t!iLe  les  exercices  ida  i»rpfi^ ^  ks  {^^ 
L'efpric  i^eftfj^ui  qu'un  ag^c  matériel) 
ou  l^iuikumoDrt:  in  vice.  îQu  .  m.  fe  déli;* 
vreil»  &s p9ttm»^pe^  par^^^  goâcsv  ks 
j&xts:iimt  nooé^Eairts  â  uoe  I^iticm  heureux 

&:  s'ils  iiMâj^  l'ocGftâoh  de  queloue»  éèroft*» 
stessr»  n'enffiotiâmsque  l'ii3pfftQr^  mè. 
xxM'deaQarenatàrej^^  q^<â  JD!ab«t£b-t't]k 
k.pas?  Usoot^ouné  i'êorî^aaKplâtfirsdc 
i^ame,  les  feikqpii&ient  dignb  de  nous: 
jUMis  jievom.à::Jb]|ft  .^^^  Ifa- 

«loûr  de.k  iic|rii»^  :iS(  dios  :Veias  >  <}ue  la 
plapakidfiS  lioosnm^UmieiitrJbatts  &  vt^ 
docàhs^ûéigkslk^iSkntki'  i%r^  de  leurs 
mains.  .u  :•:::. .   ^ 

Cçft  à  tort  qu'on  ^fïêûe  de  regarder  leurs 
produâionçi  comme  frivoles*.  >  La  Sculptu- 
re, la  Peinîur^  ^^^%  k  tèn<ïreflc ,  con- 
folent  les  regrets,  immortalifent  des  ver- 
tus &  les  tâlens  i  elles  font  des  four  ces  vi- 
vantes de  l'onulation  ;  Ce&:  verdoie  des 
^^^  :':.<!  -  larmes 
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larmes  encotitemplant  It  ùmut  d^Alexan- 
drc. 

L'harmcmie  a  fur  nmfô  des  drbits  natu- 
Tels,  que  nous  voudrions  eti  \Gam  mccori^. 
noxcre  ;  la  Fable  a  die ,  qu'elle  aiTecok  le 
«cours  des  flots.  Elle  ftkrplus  \  elle  M^^ 
ipmà,  la  penfèe  :  elle  calniie  nos  agîtmonsb 
&  nos  troubles  les  plus  cruels  ^  elle  ffiii- 
me  le  vaUur,  &  prcfide  ftox  plai{it&.  ' 
.  Ne  fembk-c'il  pos  4^e^  là  dtvkie^  Poëiie 
m  dérobé  leieù du  Oelpour  animer  toii- 
te  la  namrcr?  *Qu^te^attie.poi-êo:e  mao 
céffîhfe  à  &  «ottchaMe'iiaigle?  elle  adoom 
•lemaindcsnlèvcre-  de'k-  rÀné/elfe  iiik 
lôurire  lafiigeffe^  les  dief>>  d'oeuvres  èa 
Théâtre  doi^mt'  dtkrç  om&iérés  comme 
4t  {çaMnces  expériences  du  cœur  humain. 

Ceâ;  aux  -Arts  ei^n  ^e  nous  '  devons 
le  beat  dmiie^  des  idéei,  ies  gracescde 
i'dprit  &d^m]|outaleftt  û^ffiieux  qui^imc 
iès  ch^rm»  ^  ta  fodéco)  ils  onc  dooé  ks 
•liens  qui  lioiis-  tini&fii^'  onac  la:Xcéneji^ 
:  moncfe^iiçinttk^B^ictiaiéfLButsùie 

la  Nature.  .  '.  . 


^^^^^^^^I^^I^B    (                W^^K  '^    '   •-'  'u    i  Sf  i.~              ~  1 1 

„  -m-  m  'm- 

t 

r 

:  1  -'':i  '/  . 

•   ;    ' -ov    .:. 'vl\  ,i.oii-*Uf.i,.'i 

.  :  •     c^    i   '  - 

•     *  ' 

DER- 

REPONSE^        aai 


DERNIERE  • 

R  Ëï*  O  N  S  E 

.'•••"■•  O  Ê 

-  J.  JJC^ES  ROUSSEAU 
DE  GENEVE.  * 

C^eft  ay^}.cine  extrême  répi^fiance  que 
j'amule  de  'mes  difputes  .desl^eéteurs. 
^oilîfij  qui  fe  (bucient  trcs-peu  de  ln' 
vente  :  mais  la  manière  donc  on'  vient  de 
l'âct^quec.av:  force  à  prendre  Ùl  dcfeniè 
encore  une  fois»  afin  que  mon  fîlence  ne 
jfeic  pas  pïdis  ptft  hn  iftuicitude  pour  un 
âveu>  ni  pour  un  dédain  par  les  I%ilofb* 

pihes. 

.  Il  faut  flae  répéter  v  je  le  fens  bien,  & 
le  public  moie  le  pacdcumçra  pas»  Mais 
les  figes  diront  :  Cet  homme}  rfa  pa^  be* 
fbin  de  chercher  fans  ceflè  de  nouvelles 
raifons.  y  c'eft  une  preuve  de  la  foliditédes 

(iemies*  * 

'    Gmuhq 

*  n  ya  detvérifâtièKertafoetqniaii  pietnier 

.  COUD  cPôril  paxoHIèiit  ètt  abfurdicés ,  d  qiil 

^tkSxtxwà  tou|oiitt  poar  tcUet  auprèi  de  la 

plûpan  detgent.  Allez  dire  à  an  homme  du 

'^     F^ie  quête  feldl  eft  plus  prèi  de  iiouf  en 

bjrrer  qu'euii^  ou  qtt*tl  eft  cottdié  tvam  que 


aa»        k  È  p  o  i^  à  Éi 


t 


Cûmme  ceux  qai  m'attaquM^t  ne  imA->^ 
<)Uenc  jemûis  àt  s^écarter  de  là  queftion  Se 
de  fupprinier  iesdiftiiiâions^flèntieilesgué 
l'y  ai  mi{ès)iLfauc  u>uiour$  ^rommencer  par 
es  y  ramênclw  Voici  donc  an  Sommaire  des 
propoficions  que  j'ai  foutcnucs  &  que  je 
limtiendr^  aoâi'long^temvque  je  ne  con- 
iùkerai  d'autre  inctiécqù^  cdui  de  la  vcritc* 
Les  Sciences  font  le  chef-d'œuvre  du  gé- 
tiic'&  de  là  raifon.  L'cfpm  i^Kniitation  A 
produit  les' beaux  Arts ,  &  ^cx{>érîence  les 

a  per-* 

nottiecffionf  ^^levoir,  afetnoqacr»  de 
vaoM.  lÏJtm cft «infi  dufeiÉiiiiealffiie ^ ftw* 

.  tàitm.  ]>s-jbpfaivif8  4çspti^àifarfidds  cat 
Couiouncté  les  plut  prosQ^Cs  à  piendre  parti 
contre  moi  -,  les  vrais  P^Hoiôphes  fe  hâtent 
moint»  &  fi  l'ai  la  gloire  d'avoir  fait  ^acU 
qnes  proftl^tesi  een'eft  qne  farmi  cts  demi- 
en.*  Ayaae^uediein'expUqiier,  j^ii  loog^^ems 
4?  prçfoniéflWQl  nedite  mon  fiilec»  dit  i*ai  tS- 

.  d^  de  le  confidirer  par  tontes  fes  faces.  Je 
douté  qu'aucun  de  mes  adverûiires  en  puiflê 
dire  àùtanV  Ao  moins  h*apper{ois-je  point 
dans  leurs  écrits  de  ces  vérités  lûmiaeiifes- 
ui  .  qol^e  frappent  pas  moins  par  leur  évidence 
^e  par  lenr  nouveauté,  A  qui  (ont  coo* 

.  îoarsieftuii&bprjEMivedttScfirfi&nteaé* 
ditatiott«  J'ofe  dire  qu'ils  ne  m*om  (amais 
fait  une  objeâion  jraifomuUe  ^ue  je  nfcuffe 
peévàe  ôt.  k  laquelle  je .  n'aie,  répondu  d'a- 
vance* Voilà  pourquoi  feâds.  reduk  à 
re.€o«4ottsfi]«»iiiéBtêji  c^nokt^' 


a  p^r&âioimé^  Nom.  Sôimnits  tiMnL* 
blés  aux  arts:  m^iiafiiqucs>  d^  grand 
iiombrW  df«i^Qiitîeû$  inoes  ^  om^joéié 
Aix  chfirflaes  >^  aux  conunodi&is  de  la  viei 
voilà  des  roués  donc  ^e.ooiraens  cktxè»^ 
bon  offior  afCitémomu  *  Maîs-œiifidâniM 
mrnncenant.tottrts  ces  tocMPôtf&ncts  pm; 

•      ♦  '   ♦  -  Vf 

dit  çePUkMfpphe  (âebft  dcio^  i'ouvxagç  todt 

jours  profond  ât  quelquefois  fiiblimt  it(pi« 

re  par  tout  Vmoutée  Phuiuanité,     Il  i 

écrit  en  ^  pett  de  m6h,  ikr  eei|ui tift  mr^ 

fans  déchmation,'  ce  qu^on  a  famais  écrit  de 

plus  folide  à  l'avantage  des  Lettres.    Il  eft 

vrai»  içs  coiuiot£bnoea  ip^àmt  ka^iafoiucs 

doux  :  H^s  U  doucctti;  quitfl^  la  fbiê^^\msL- 

^ble  des  venus,  eft  auffi  quelquefois  laat  foi- 

bleflc  de  famé  :  La  vettu  o'w  pas  toujours 

douce;  elle fçait  scanner  ï  propot de (evé* 

rite  contre  le  vice,  elle  s'eafiammedlndi^- 

ii^ekaci)n(tse4ceriaic»  ' 

Et  le  jufte  au  méchaiit  ne  f(ait  poiac 
pardonner*     -. 

Ce  fut  une  r^pooft  très  f^gc  ^ue  cdlé  d'un 
Roi,  de  Lacedéaonc  à  ceux  qui  loiioient  en 
fa  prefencefextTÀncboàté  aeibnCotl^;ue 
ChariUus*  Ef  commeuffiroiMl hft,icut ik" 
ily  ^iïmf^tpos  itvt  ttrribk  aux  méchans  ? 
Brutus  netôit  point  un  komme  doux.>  qui 
anroit  le  frotit  dédire  qu'il  n'&oit  pas  ver* 
tueuzi  Au  cantraire^il  y:a  des  âmes  lâches 
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^-tk  des  tmdl^eooês  cclcAcs-  aildvoienr 
ks.rcienGCSi  ilnfen  réfiikeiiDk  que  dn  bien  y 
f  en  dis  auamt  -des*  grands  .hommes»  qui 
iônc  ftitt  pour  guider  ks  autres.  Socram|. 
iç^nuit  6c  Tercneux  fiic  PJioimecir  de  l'hu- 
avimcc  :  mais.  k$  vices  des  homnKs  vul- 
gaî^empoUoittienc les  pltisfublimes  con* 
noil&nces  &  les  rendent  pcmtrieuics  ans 
Kadons }  les  mcchans  en  cirent  beaucoi^ 
de  choies  nuiiibles;  les  bons  en  tirent  peu 
d^avantageé  Si  nul  autre  qoeSocrate  ne  k 
fût  pique  de  Philorophie  â  Athènes,  le  Kang 
d^m  fûùc  n'eut  point  crié  vengeance  contre 
la  pttcrie  desSaences  Se  àtà Arts* * 

Ccft 

&  pttfinanhMS  qui  n'ont  m  ièu  ni  chaleur^ 
,  et  <|vi  ne  font  douces  cpie  par  indiflS^rence 
polir  kbtenift  pour  le  mal.  Telle  cft  U 
douceur  ^*iofpire  aax  Peuples  le  go&t  dca 
jLettref* 

*  Il  en  a  coûté  U  ?ie  h  Secrate  eoor  avoir  dit 


prêctictp^nt  Ie$  mémet  choiW  que  moi» 
banile  prbcèiqutiui  futinUnte,  Tun  de  fea 
accufatcurs  plaidoit  pour  les  ArdUes»  l'au- 
tre pour  !ei  Orateùri»  le  troîG&ne  pour  les 
^oliteiy  tous  ^our  la  prétendue  caoic  des 
Dieux*  Let  foëtci ,  les  Artfftes,  les  Fanati* 
quet,  les^heteun  uloinphefent  ;  &Socra- 
te  petit.  J*ai  bien  pctir  d'avoir  fait  trop 
d'honneur  Ji  ttion  fiéc\t  en  avançant  que  So- 
crate  n'y  cat  p^int  bA  la  Ci|ué. 


REPONS  E.  Hx^ 

Ceft  aile  qiieftHm  à  esaminer^  s'il  (êroit 
a¥aoag«uxaux  homnfes  d'avoir  de  la  ici- 
ei)ce>}en  fuppoiànt  que  ce  qu'ib  nppd* 
lent  de  ce  nom  le  méricac  en  eff^t  :  mais 
Ceft  iine  folie  de  précœdre  que  les  chi«* 
inéres  deiia  Philofophie»  les  erreurs  &  le$ 
menfbi^es  des  Philosophes  puiflènc  jamais 
être  bons  à  riené  Serons  -  nous  toujours 
dupes  des  mots?  Se  ne  comprendrons^ 
nous. jamais  qu'ecudeSf  connoiliances»  fça-» 
V4Mr  8c  Philotophîe»  ne  font  que  de  vains 
iîmulacres  élevés  par  l^orgiieif  hunaain>  fie 
très  -  iiidigi»^  des  noms  pompeux  qu'il 
leur  doBue^?  v 

A  mefure  que  le  goût  à&  ces  niaiièties 
s^ccend  chez  une  nadon,  -elle  perd  celui  des 
fblides  vtrciis  :  car  U  en  coûte  moins  pour  fè 
difttnguer  par  du  babM  que  par  de  boni 
nés  n^orurs»  dès  qu'on  ell  dupeûfi  d'ecrti 
homme  de  bien  pourvu  qu'on  ibit  im 
homme  agréable* 

Plus  l'intcriéoc  Té  corrooipti^  plus  VtÉ* 
\ui  fe  compofè  :  *  cfeft  ainii  que  kl 

S^comdeTomt.  P  culw^ 


*  |e  n'aiTifte  fadiait  ï  la  r«fHréfefilaâM  d'uea 

Comédie  deMotiérçqueîe  n'admire  lad^ 
lieueffe  des  fpeâatetirs«  Un  mot  un  peu  ti' 
bft  y  ttne  cxpreÂon  plfitôcgroffiérc  qu*ob- 
fohKé  tout  bleflèlcats  chaftetoreillâî  9t\t 

•  •  ae  doute  nnllcmcnt  que  les  plus  cmoiti- 

poi  ne  foieitt  ttHifoiff»  les  pkv  &ao4alil&j 


^*  i 
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Ciàxxxte  àcB  LttxsM  eng^emitt  infetiiîUe- 
mvit  k  :^lilN^e»  V^S<^c  t^^^t  enonre 
dé  li  ttïèttit  feorce.  L'apprçbadon  pubJi- 
âûe  ctâtit  k  pitifûer  orix  des  travaux  lit- 
tdraire»»  ii  <lft  mturai  <que  ceux  qui  s^^ 
«ccupem:  tét^chiâènt  fur  les  moyiem^de 
plâitis  \  êc  ée  font  ces  téfiexions  qui  à  la 
W^ê  fl)ittient  te  1^1^  opèrent  le  goât> 
&  tépaftàtnt  par  tout  ^  grâces  &  l'arba-: 
nit^»  Tdtttâs  ces  chofèiicvbtib  ii  l'on  v<ut» 
k  fiip^mmt  délaverai  :  mai$|amai^«ii 
m  pOtiUM' <lii^  qa'iiUes  foient  k  vertu,  &, 
i^rertieHt  elles  s'afibdarom  ai^ec  elle.  Il 
y  aura  toujours  cette  dilFcrencd»  qite  celui 
^i  (c  t^à  iidk  tm^He  pottt  les  ttuores» 
&  qWe  «©^iMqtiti  fie^fM^e  qu'à  fè  i«iube 
agrèâbte  ne  travaille  due-  pour  iai.  Le 
fl^tetu^'^^àrêKéiy^lt^  «4pargDe  auomièîn 
pour  >^Jii^  >  &  dépendant  il  ne  lait  que 
dtt  mWj  • 

La  vanité  &  l'oifiveté  q^i  ont  engeiid^é 
nbs  (Hélices,  ont  ata(ffi  »gendré  le  luxe. 

:f    Le 

Cependant  fi  Ton  comparoit  les  moeurs  da 
ûémtdtHoïUm  avec  celles  eu  nô^t$^vttU 
gu*ua  craiia-t'tl  <|uek  i>éfiiltat  iiit  à  fayan- 
tage  de  celtti-cîl  .(^HHid  l'hiiagiciation  cft 
nne  {bit  falie,  tout  ^kvieiit  pour,  elle  tmfu- 
^  içcde  Vandale >  qiMitdon  n'a  pinson  de 
'  bon  ffac  l^jccèteur,  en  tedoiiUe  êmu  les 
SntopiMrfleeoaftcfQr* 


N 


A  c  iH  o  sr  s  fi»       t%f 

des  Lettres»  &  k  ^oât  des  Lettres  «oocMft* 
pagne  fbii?tnt  ^èelni.  du  ^Intt  *^  cauoe&ces 
chofes  St  tiennent  aflez  fideUé  coiapt;* 
gnte,  parce 'qu^lcK  .fbtic'i'oaièragc  def. 
cBemes  vices; 

Si  i'expéraenqe  usi  imtc^tàok  pas  «veo 
ces  proportions'  démontircfls ,  il  fiMidraié 
chercher  ies{>'dHt(ès  particolâères  .'dr  cétof 
cofitrariéié.  (-'«Mius  Ja  pvqniete  iàic  de  bef 
pnipofidions  eft  nce  elle-même  d'une  lon-^ 
gue  médicadbn  fur  l'expérience:  &  pour 
^^oir  â  quiel^pdint  ^l^-confirme>  il  ne 
faut  qo'ôdvâr  les  annales-dir  monde. 

Les  premiers  hommes  furent  très-igno« 
rans.  Comment  olèroit-^on  dire  qu'ils  cto^ 
icnt  corrompu^,  dans  des  wm  où,  les  ^ur« 

P  a       '  '  cea 


.  >   ■-  't»i 


^  On  m'a  oppofé  qudqae'part.  le  luxe  daa 
N  Afiatiqiies,  par  ceue  m^me  màiil^ra  de  rai» 
ibnncr  <|iii  lalt  qu'on  m|6ppofe  Jet  vlcct  dea 
peuples  ignorant*  Mais  par  unmalhcjur  qol 
pourfuic  mes  adverfaires,  ils  ie  trompent  mt- 
me  dans  les  faits  <|ui  ne  prouvent  rien^contre 
moù  Je  i^aif  bien  guê  lèi  peuples  de  TO* 
r^nt  ne  (ont  pas  moins  ignorans  quenoasi 
mais  cela  n  empêche  pas  qu'ils  ne  foieittauffl 
trains  A  ne  fanent  ptefque  aufaat  dé  livret» 
Les  Turcs  j  ceux  de  tous  qui  culti?enc  le 
moins  les  Leitres^  eomptoicnt  parmi  eus 
dnq  cent  quatre  -  ^ingt  Foeces  daffiqaas 
Vtts  te  oulieH  d«  liéda  desaics; 


SIS  REVOn  SI. 

Mt.  dé . la «onnmtnm  vfbmàax:\ 


« .  A^  jOnirers  *  l^icurifii  des  anciens  tenu 
&  k/ruftèiki^es  anciens  Pcaiples»  onap* 
perçotc  chn'phxûeurs^  fl'^tr'eax  de  (on 
grandes  verciis>  fur-touc  une  fè^ricc  de 
0KBI1IS  qoir  ieftjmë  marque  inl-aiUiUe  de 
iter  pnrwy  ht  bonne  foi»  rl'ho^icaiicé,  la 
îofttce^  .&!r^  caiqui  eft  crcs«îsnportant»  une 
grande  hiorseor  pour  la  dél>auche  *  mère 

.   \.  féconde 


j  - 
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*  Je  tiû  fini  deécio  de  iîvve  ma  coor  aox 
femmeff^  »,  ficcooici»  qu'cllef  Qi%ooorefit  <ie 
r^tthi^t^de  P^daot  fi  redoutée  de  to«s 
noâ  gâlans  Millolbphet,  Je  fuis  grofiîcr^ 
ttauflade,  '  io^polt  pat  |>rmcipei,  d  ne  venlt 
pcttat  de^^Hltteiirs  f  «iofi  je  vsds^teU\6* 
rit^  toute  mon  i^G^ 

L'homme  d  U  femme  font  £tf  ii  pour  s'ai« 
mer  4c  s'unir  ;  ja^i  pa(fê  cette  union  Itgi- 
tfme,\.tbiïr  cbmindrce  ÎH^tAoui  èntr*eux  cfl 
ttné'ibiirceaffireu(ède  défoi^Hrcs  dans  la  fo- 
àiii  &  dans  lel  mœurs.  Il  eft  certain  que 
les  (cmmés  (ètiles  pour rolent  ramener  l^hon- 
'nent'dcla  probit^  parmi  nous:  ntaisel'' 
les  dedai|;neQt  dés  maiiis  de  la  vertu  un 
empire  quelles  ne  veulent  devoir  qu'à  lenrt 
charmes  ;  ainii  elles  ne  font  que  du  ipui^ 
ôc  reçoivent  fouvent  elles  mêmes  la  puniti- 
on  dé  cette  préffrence.  On  a  peine  à  con- 
cevoir comment,  dans  un^  Religion  fi  pure, 
la  chaAeté  a  pu  deveniir  une  vertu  baflc 
i^  moiiacale  capable  de  rendre  ridicule  tout 


c^^ 


fioonde  de^coù$  Icsautrss  vw^  -  tii  vcsrà 
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iummie  ac  )e  dirait  f^éip»  mte  fin^wi 
qol  ofevoît  l'cti  piquer  i  t»94t8  -que  cbcs.  icf 

-  Pajeos  cctre  mime  verm.  éfciîe  mûrerfeUfii 
ment  honorée,  rég^rd^'^comnij^  propre  aai^ 
grandi  hommes,  &  admirée  'dahr  leun  plui 
îDiiftret  k^rot.  '  J'en  pitifUbmiiitr  cr«^ 
««rnè  eédcrofft  le  pat  à  <Â1  «Mrt,  &  qifj 
unt  ^tit  b  Religion  t>fi  mcUli  <W  IQW 
donne  ^et  exeqipTet  mlmoralHiief  de  copCfi^ 
ncnce  :'  Cyroi,  Alexandre»  &  le  {cunf  ^dp|-^ 
on.  De  tontes  les  rarefâ^  que  enferme  li 
Cabioel  du  Rot,  fe  rie  vôiidrois^voir<|acl^ 
bonclier^'arftènt  qui  fut  doilliid'  àce  dcvdiip 

•  :  par  les  Peuphs  d*£fpaf  iie-<i .  fuir  ;  lequel  jlë 
avoient  fait  graver  le  triomphe  de  (i|  vçrtti.t, 
cVftainfi  qu'il  appartenoif  au)ç.Romamfda» 
îbumectrefti Peuples,  autani:par'  Usiéniti*, 
^  tion  dfie  à  leurs  ma»rs  que^Ptfott  é» 
Jeurs  armes  ;  c'eftainii  que  la  ville  des  Fa« 
lifijuet  fut  fubjugné^  &  Fjrrnt  vainqueur^ 

..    chaiS  de  nulle. 

je  me  (buviena  d'avoir  lA  ouelquc/parl 
une  aflfez  bonne  réponfe  du  foUtt  Oijden 
i  un  )eune  Ségneur  Angloia,  quî  tui^repro- 
..  choit  que  dans  une  de  (es  Tragédies^  *C1^ 
m^nes  s'amuibit  )  caufer.té^  \:<i^^\  avec 
fon  «mante  au  li^u  de.foniK^..  qiiçlqne  en« 
tffeprife  digne  de  ion  amour.  jQ^fuid  )e  fuit 
.  auprès  d'une  belle»  lui  diibit  leieune  .ï^ord^ 
je  içais  mieux  mettre,  le.  temsr» profit:  Je 
le  croit»  lui  xçpliqBa,Dr}(d^9.aiaii;;anfli 
m*avoactrez*vout  bien  que  vou^  n!âci^  pat 
luHérot*  ..  ,.;  .,..  .,^5  .,.  f 


xr 
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Elle  n^eft  pas  non  pb$  coulmrs  fa  com^ 
figne  :  at  ?pfafiitnft  peuples  ixc^ignô- 
fttir^oiut  â^vieîéiit*  L^ignotance  n'eft 
dh  Ôbftade  ni  tfâ  bien  ni  au  mal  *,  itieeft 
^ulemeut  Httit  fiiaturci  de  Phomitie  *• 
^  Ofin*eDpoii£i9pa9ciire.wtBQt<lA  lafcî'' 
CDicei  TiMBiles  Peuples  içUMns  em  été 
mrrMfipils ,  6c  ifeft  déjà  untènible  prcpi-' 
gé  contre  elle.  Mais  comme  les  ctempa-* 
ifùfonB  de  l^euple  à  Peuple  font  difficiles, 
^fj^û  y  (ûut  fSurç  entrer  un  (bitgrandnom- 
wed^ob/eia^  ôc  qu'elles  mafldtteot  toujours 
4'exaéHmde  par  quelque  cdcé  ^  on  eft  beau« 
toup  plus  fin:  de  ce  qu^on  fidten  (uivaixc 
^liiftou'e  d'ufj  même  Peupl<^  &  comparant 
ks  progrb  !de  iès  connoiÀiiccs  avec  le» 

rcvo- 

*  Je  ne  puti  A*eiBpccher  dé  âf  e  en  voyant  je  né 

içaii  eoaibko  de  foft  fjaTani  homiiies  qui 
'      teliofioreat  de  leur  ciitique,  ofVippdlêr  ton^ 

•  *  fpart  lei  vices  d'une  nnddntde  de  f  euplct 
'    Ignoninf/ comme  fi  cela  fâifiûc  quelque  dMH 

&  )  la  qùcftion.    De  ceqnt  la  icicttcecih 

f^  eàdtéaeceflêirefiieiit  le  tice,  s'enfuit  il  que 
ignorance  engendte  n^cffiArcmefit  la  vc^' 
lu!  CtÈ  manières  d^atsuinentcr  penical 
èttt  bonnet  poaf  des  Rli^ceurs^  ou  poùt 
les  ynktà  pai*  leâ|ttels  on  m*a  lét  tMmet 
danr  aîon  paj«$  mais  les  tUtolbpIlet  doi« 
%cat  sfifoonet  d'autre  IbctCt  ' 
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de  cet  examen  cft.que  le  hma,  tetoh  W 
tems  de  k  vertu  de.  ^  chaque  i^ouf^le^  «cté 
ceiiâ  de  Ton  igndranee  ^  te  qèBi'm^Sut 
quHl  eft  derremi  ^vanc,  Amfttr  ft  Pbi^ 
lofophe,  'à  a  perdu  fcsmaswaâr  (a  pre*> 
bitc  *,  il  eft  redeicenda  à  cet  Àgani  au  rai^ 
'4m  Nations  ignorances  &  viôeafes  qui 
font  tu  honte  de  Phumanité*  Si  }fon  veuc 
•s'opidiiUyer  à  y  chercher  des  difTérenc^ 
j'en  puis  reconnoidre  une.  Se  la  voki:  Ceft 
-que  cous  les  Peuples  barbares,  cecut  niâmes 
*qui  ibnc  <  âms^  vertu  iumorent  cependant 
toujours  la  vertu,  au  lieu  qa*à  wrœ  de 
•progr^ ,  les  Peuples  (çavans  Ae  Pkilofb* 
-phes  parviennent  enBn  à  la  tensmereii  ri- 
<iîcaée  Sc^U  méprifer.  Ôeft  qftand  une 
'teiion  e|l  une  fois  à  ce  pointy  qu'on  peuc 
ulireiqne  la  oorquprion  eft  au  comble  & 
aqi^l  ne  fauEt  liius  èfpém  de  remèdes*' 
'  ^  Tel  eft  le  (ofmnaim  its  cho&S'  quef  j'ai 
snmnoies,  &rdonc  je  crois  «voir  donné  les 
preuves.  :  Vo^nd  maincenant  celoî  de  le 
l!)Àftvipe  qifon^oppo(e.    '       -  ^  '*'*    * 

9,  ]q^fiiQtM!m^tont  méehan^  naturelle» 
^>  inenc  ;  :  ils  onrétè  iét  avant  le  ^rmatfon 
^,db^ibciétés; '^'per  tout  où  lesTcienees 
^  ifont  nsiiibf«i3(UrjflAf^^         peuples» 

^  iMàics  èvtt  ttd'ibM  Arley4uniiè^me^vi« 
-»     G,,  P4  .piii^ 


-^   .i  i 
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»9  poitement  amimie,  font^âaneiirés  ploogis 
,1  dans  la  barbarie  &  dans  la  mifere* 

M  Ijl Grèce  feuledans  les  andens  tcois 
91  peoiâ.  &  â'étivs  fdr  NJprii  à  tout  oc  qui 
f»  pçut  rendre  un  Peuj^e  recommasidaUc. 
»>Des  Phiioibphes^  formèrent  fes  ndoeurs  & 
I»  lui  donnèrent  des  loix» 

9»  Sparte,  il  eft  vrai,  fut  pauvre- &  igno- 
^  ranu  par  inftimtion  &  par  choix  ^  maïs 
^(ts  loix  avoient  degrandadc(aut9^  &sCi* 
„  toyens  un  erand  paichant  à  (è  laiflèr  oor- 
>,rompre  ;  la  gloire  fut  peu  (blidç,  &  die 
„  perdit  bientôt  iès  incitations,  fês  Ipix  Se 
9,  les  nuiBurs* 

„  Athènes  &  Rome  dégénèrent  au0L 
»Uune  céda  à  la  fortune  de  la  Macédai* 
„  ne  *,  l'autre  fuccombâ  (bus  (à  propreÇRUx- 
^deur,  parce  que  les  ioix  d'une  petite  vil- 
1,1e  n'ctoient  pas  faites  pour  gouverner  le 
„  monde*  S*u  eft  arrive .  ^juclquefbis.  que 
^  la  gbise  des  grands  Empires  n'aie  pas 
9, dure  long-cems  avjx  ceUe  des  lettres^ 
j,  (f  eft  qu'elle  étoit  à  ibn  comble  lorfque 
„les  bttres  y  ont  été  cukivces,âc  quec^, 
9,  le  iort  des  cho&s  humatoca  de  ne  pasdu- 
Mrer  long-tems  dans  le  maoïe  étac  Ea 
»,  accordant  donc  queijl'ditéradon  ëes  tov; 
«,&  des  monu^  ayent  influé.. fiiroesgrand» 
névéncmens»  on  ne  fera^  point  forci  de 
fetcomratir  ifuelea  Sôelicot  &  les.  Arts  y 


s 

aucontpairc>  que  le  pr^gl'i?!.  ^  Id  déca* 
j^dence  des  lettres  eft  toujours  en  pro- 
,>  portion  avec  k  fortune  &  rabbaîflemçnt 
„  des  Empires.  ,  '     *  .  .    • 

.  >,  Cette  vcricc  fe  confinnc  par  l'expçrî- 
„  ençe  des  derniers  teni^,  où  l'on  voit  dafà 
»  une  Monarchie  vàfte  6c  puiflânte  la  proC- 
„  pcrité  de  l'état,  la  culture  des  Science^ 
,,&  des  "ijLVts,  &  la  vtertii  'guerrière  con- 
„  courir  t  la  fois  à  la  gloii*e  &  à  la  grai**. 
•„dcur de  l'Empire.  -     ''"■ 

,i  Nos  mœurs  ibnt  les  mcifteures  qu'oà 
,,pm(Iè  avoir  ;  plûfieufs  vices  ont  ctcprô- 
^,  Icpits  paripi  nous  -,  ceux  qui  nous  reftent 
^,  appartiennent  à  l'humanitçi  $c  les  fcieiij- 
3,  ces  n'y  ont  nulle  part. 

.  ,,Le  luxe  n'a  rien  m>n<  plè>$  de  comoiup 
,^«vec  ellesi  ^ipfi  l/e$.dé%dres.<m'ilpp^ 
^icaufer  p^  (loivênt  ppin(  l^xsç  «être  auvir 
jjbuçs.  xJ9î^l«OTs,U  iuxjEi  ^  aecei^ififi 
„dans  les  grande  Eeatsv.ii  y  Jait  glus  di^^ 
^,èn  quçr^dç,;;Qali  il  eft/ utile  pour  occtt- 
^,per  ks  Citoyens  gifife  &  donaer  du  p^ 
.^, aux pâuyrej;. ,  ,       .   ;     ..^^  .; 

^^  v»Vfk^^,^  vartas;  qu'au  nojiîibsp 
^*4cs  viç«4;.ti^}lp  en^èçliq  ik  hommes; df 
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-,>  xt^  '  nécs&ifé  pour  les  rendre  (bppor« 
9,  tables  les  ans  aux  autres. 

..  »>Lcs  Sciences  ont  rarement  atteint  le 
,,  but  qu'elles  fc  propofênt  \  mais  au  moins 
^  elles  y  vifent.  On  avance  à  pas  lents 
'^y  dans  la  connoiffiuide  de  la  vérité  -,  ce  qui 
'„  n'cmpcché  pas  qu'on  n'y  .  felTe  quelque 
*„  progris. 

'  ^,  Enfin  quand  il  feroit  vrai  que  les  Sd- 
^eaces&  les  Âm  amolliÛènc  le  cour^e^ 
^ics  biens  infinis  qu'ils  nous  procurent- ne 
9,  ièroient-ils  pas  encore  préférables  i  cec- 
*,,te  vertu  barbare  &  farouche  qui  ftit 
'„  frémir  Wiumahité  ?  ;,  Je  paffe  Vinudle 
&  pompeufe  revue  de  cts  biens  ;  &  poiir 
commence?  fur  ce  dernier  point  par  un 
aveu  propre  à  prévenir  bien  du  verbiage» 
^e  déclare  une  tt^  pour  toutes  que  fi  quel- 
-^ue  chofe  peut  éompeniêr  la  xuine  des 
inerars,  je  mis  prêt  icMvenir  que  lesSci«' 
'^cnces  'font  plus  de  biert  qœ  de-maL  Vei- 
nons nfH^ntëhantaurefte. 

Je  bourrdis  (àiis  beaucoup  ik  rifque 
fuppoier  tout  cela  prouve,  piiifqûe  de 
^nt  d'a(Ièrtions  fi  hardiment  avancées,  il 
y  en  a  trH^p^tf  q«ii  couchent  t4  fon^  de 
4a  qtieftion,  moins  entoredoKto^pailfîeti^ 
^r  contre  mon  ^ndiiient^iîeléùd  oondot 
Utin  vahbky  6t  quèaiêmé  lap^tatt  d^en^ 
-J'   -  tr'elles 
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tt^eUésfeumi^ienc  cie  muveâjttt  ârgùmens 
en  ma  faveur,  fî  ni^  cau(ê  en  a  voie  beféin» 

En  effec^uSr  les- hommes  font  mérhans 
pai^leurnature,  il  peucarrivety  fit*on  veut, 
^ue  les  fciences  produironc^  tjctelque  bien 
entre  leurs  mains  *)  mais  il  eft  très-certaiti 
quelles  y  feront  beaucoup  plus  de  mal  : 
Il  ne  faut  point  donner  d'armes  à  deS  ftu 
rieax.  ' 

2.  Si  les  Sciences  atteignent  rarement 
leur  but  9  il  y  'aura  toujours  beaucoup 
plus  de  cems  perdu  que  de  tems  bien  em^ 
ployé«  Et  quand  il  ièroit  vrai*  que  nous 
aurions  trouvé  W  meilleiinÊS  méthodes,  la 
plupart  de  nos  travaux  feroicnt  encoreauifi 
lidicules  que  ceux  d'un  homme  qui,  bien 
fôrde  fuivreeicaâement  la  ligfle  d'aplomb» 
voudroit  mener  un  puits  juS^u'au  centre 
ée  la  terre.  > 

.  3*  Il  ne  faut  point  nous  fîdre  tant  de 
penr  de  la  yiepttrement  aiikndie  »  ni  li 
eonfidérer  comme  le  pire  état  ûù  nous 
puiiiions  tomber-,  Car  il  vaudroit  encore 
ttâmx  teâèml^ler  à  unebrelm  qu'à  un 
mauvais  .Ange; 

4.LaGrécefàt  redevable  de  iès  m»» 
«£de  Tes  bix  i  des  Philofi)^hes,  &  à  de^ 
Légiflateurs.  Je  le  veux.  J*ai  déjà  dit 
cent  fois  qi^'il  eft  bon  qu'il  y  ait  des  Phi- 
ïofophesf,  pfntf)H&4uele  Pcttpie  ne  ft  mê- 
le pasdePêttfe;  ••  5*N\>fant 


«3«  REPONSE. 
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5r^  NWânc  avancer  que .  Spart3e  n'avoit 
pas  de  bonnes,  loix  >  on  blâme  les  loîx  <k 
Sparte  d'avoir  eu  de  grands  défauts  :  de  for- 
te qne»  pour  rétorquer  les  reproches  q/sic 
ie  faiis  aux  Peuples  içavai^  devoir  um- 
jours  éié  corrompus»  on  reproche  aux 
Peuples  ignonuis, de  n'avoir  pas  atteint  la 
perreébon. 

6.  Le-  progrès  des  lettres  eft  toujours 
en  proporôon  iavec  la  grandeur  des  Em- 
pires. Soit*  Je  vois  qu'on  me  parle  toa« 
jours  de  fortune  &  de  grandeur.  Je  par- 
lois  moi  democ^rs  ôc  de  vertu. 

7*  Nos  mœurs  font  les  aieilieures  que 
deméchans  hommes  comme  nous  puifknt 
avoir  î  cela  peut  être.  Nous  avons  pro- 
fcrit  pluileurs  vices-,  je  n'en  (^conviens 
pas.  Je  n'accufe  point  les  hommes  de  ce 
iiécle  d'avoir  tous  les  vices  i  ib  n*ont  qœ 
ceux  des  âmes  lâches  ^  ils  ibnt  (èulëmenc 
fourbes  9c  fripons.  Quant  aux  vices  qui 
{uppoitmt  du  courte  &  de  la  fometés  je 
les  en  crois  incapables. 
,  g.  Le  luxci^t  être  néceflSiire  pour  don- 
ner  du  pain  aux  pauvres:  mais»  s'il  n'jr 
«voit  pointa  luxe»  il  nyauroit  point  à^ 
pauvres»  *  Il  occupe  ki  Ckofens  oiilfs» 
-  -  et 

*  •  •  * 

.    *  Lekue  noanit  çenCpauvm dtnf  nos  villes 
,     ifc  o^  Ciit.pârir  cent  mille  dans  noi  caia^ 


I 

Bt  poiti^oî  y.a-^t'il  des  Gcojfem  otfils^ 
Quffid  Pagricaloire  étoic  en  honneur»  il 
n'y  avoit  ni  mîfere  nioiiWecé»  ôc  ilytf^oic 
beaucoup  moins  de  vices* 

9.  Je  vois  qu^on  a  fort  à  cctUî  cette  eau* 
le  de  luxe,  qu'on  feint  pourtant  de  vou^ 
loirfcparer  de  celle  des  Sciences  &  dés 
Arts,  Je  conviendrai  donc,  puifqu'on  le 
veut  (1  abfolutnent,  que  le  luxe  (m  au  feu^ 
tien  des  Etats,  comme  les  Cariatides  fèr^ 
vent  à  (butçnir  les  palais  qu'elles  décorent  ; 
bu  plutot>*  comme   ces  poutres  dont  ou  . 

ctayè 

psigntf  :  Paient  qui  circule  entre  tes  mainf 
dcjtiichctdt  des  Artiftespourfeamir  à  leitrt 
fiiptffluttéf,  eft  |i^erdtr'pour.la*iibfiftafice 
duL^bôureur^  A  celui-ci  n'a  point  d'habic 
précifemene  paroe^  qitil  faut  du  galon  aux 
autres,  LefafpilLige  des  maii^^  qui  fer* 
vea(à  la  npunitqre  des  bomiiies  (îiifit  6al 
pour  rendre  le  luxe  «dîtiix  i  l'iiuaunicéi 
Mes  advecfiires  font  Uca  licttricux  que  la 
coiwable  delicateâè  de  notre  lang«e  m'em* 
.pèche d*entrer  le defliu  dans  des  deuils  qui 
-  les  feroient  tougir  delà  eaolè qu'ils  oient 
défendre*  Il  fiiuc  dea^tdani  nos  euifineti 
voilà  pourquoi  tant  de  maladet  manquent 
de  bouillon*  f  Uftut.das  liquenre  (ur  nos 
cables  )  ^oiià  pourquoi  le  pajiàn  oa  boit 
.  que  de  Pearu,  Il  faut  de  la  poudre  à  nos 
petruquer}  voilà  pourquoi  tant  idr*  pauvret 
n'ont  point  da  pain. 
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éttife  dttrb&dmeos  pourri^»  ^  qui  fo»* 
tent  achcwifitic  At  les  rcnverièr*  Hoomes 
ûigei  Hpto^any  ione»  4e  itote  mtUbn 
qu'on  ccaye. 

Ceci  pçujC  montrer  coaibien  il  me  fe- 
rpit  ^à&  cb  retourner  en  ma  faveur  la  plu« 
part  des  choies  qu'on  prctend  m'oppoiêr) 
mais  à  pailer  franchement  je  ne  les  trou- 
ve pas  aÛèz  bien  prouvées  pour  avoir  le 
courage  de,  m'en  prévaLgIr/ 

On  ayance.  que  les'^rfunien  hommes 
^u^ent  mécbanstd'où  il  iuit  que  l'hommç 
eft  méchant  naturellement.*  Ceci  n'eApas 
une  afièrtion  de  légère  importance;  il  me 
n  .1  '  .  i...      .  femble 

"      •  .  •  .  . 

*.  iittte  nota  cft  pourlts'Philofopbaii  je  con- 
feîlle  aiiz4iotref  <lc  l»{>aâ«r. 
Si  f hamoae  cAméchano  {mot  ife  nature,  il  eft 
dair-^iM>ics  <6cieiKe8  ne  ftroàt  que  le  sendre 
{lire  ;.ainfi  voilà  4eaY  caitfe fierdue  par  cette 
-feolc  fappolkjoa.  NCais  il-finiC  bien  &ireat* 
tendon  (fÊc/qubupit  l'homtoc  -  ton  naturci- 
leaaentl)(iQ«  comme  ^  \t  aw^  &  cooiine 
f aile  libnkeiir  dC'lefeAtrr»  ii  ne  t'enfuit  pai 
^     ,.«poilc£ek'C|ue  iei  fdenccs  loifinent  làlutai- 
^-^    .ivt;  «ar^oitte  poâfion-  <|at  met  un  peuple 
r.'-  .da»  lecat\de'lBs^iiw;,,ansoneeiiéeefiai- 
t^'i   remeat  tm.  eoinaiBnàément<'.âe  eorruption 
qa'cilc9aecéitrflNt|bîeoyiiii«  Alora  le  vacede 
U'Oànûttudon  f«ft  (oui  le^imat  qtt'auroit  pu 
iî^rexehii  <k  lainatfse,  i&  lormauvaia  pré- 
jugea tiennent  lieu  iea  OMttVaii  pencfaafis. 
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ftwAAt  qtMkth  bin  yéxx  k  peine  d^6tWT 
prouvée»-  Les  Animles  de  tous  les  peqpks. 
qu'on  oie  dter  en^  preuve»  ùmt  bewooi^ 
plus  favorables  à  û  iuppoficite^  conmin  ^ 
ic  il  faudroit  bien  des  céoioignagès  pooo 
m'obliger  de  oroire  «me  abâirdité.  Av«iQ 
qM  ces  iMCs  *  af&eux  de  ikm  &  de  mitm 
fvifkntiniKûtés'y  avant  qofil  y  eutdecemf 
^èce  d'iilimmes  cru^  6c  brutaux  qu'oa 
appelle  ma$a«s.  Se  de  cette  autre  e^ce 
d'hommes  fripons  &  m&iteurs  qu'on  ap^ 
pelle  efclaves^  avant  <}U^  y  eût  deshom-^ 
mes  alfes  abominable»  pour  oièr  avoir  dit 
fuperfltt  pendant  que  d^autses  iuxnmesi 
meurent  de  faim  \  avam  qu*iine'  dépens 
dance  muturtkies  eut  cous  fiircés  à  deve^ 
mt  fo«H4!»éë,  jaloux  &  traîiires'-,  je  voudroi^f 
bien  qâ^  m'expUqult  ai  qboipofhxnenij 
confiner  Vces  vices,  ces  crimes  ^u'on  kuD 
rephH!^  ivec  tant  d^empiiafe.  .  Oatt^ttim 
fâre  qu'an  eft  depuis  longMxihs  4éAbufii 
de  la  diitn^  de  l'Age  d'or«  (^  n'a^ 
joutoit-^cmencore  qu'iiy  à  lon^-tems  qofm^ 
eft  défirikifè  de  la  chimcre  delaverœ  ?•  * 
J'ai  dk  que  les  premier»  Grecs  (unne 
vermeM  av«it  que  b  iaoKe  les  eik  cofQ 
rompusi  &  je  ne  veux  pas  me  rctxaâier 
fur  ce  point»  quoiqu'et)  y  regardant  de  plinJ 

Eres»  je  ne  Cois  pas  (ans  défiance  fur  ]aCqh 
dki  des  vertus  d'un  pèttpk'  £  babillard^ 

ni  fur 


tàfcK  la  jafàoâ  ibt  -éloges  qD'iC  aîtnoit  UiU 
à  fciprodigucr  Ji£..qtte  )e  ne  Yoil  confirmes 
fKtmnan  am»  témoignage.  Que  m'op- 
po(c~tV)n  à  ctia }  Que  les  premiers  Grecv 
ètm  ffi  loue  U  vercu  ctoient  éclairés  Hc 
içavans>.piiiique  des  Phiiaibphes- forme* 
fcnt  kurs  umirs  &.  leur  donnerenc  des 
ïmau  Mais  avec  cette  tnaniére  de  raifon- 
lier»  qui  m'empêchera  d*en  dire  autant  de 
«Ducesles  adores  Nations?  LesPeriès  n'ont- 
Us  paseà  leurs. Ma^  »  les  Aâyriens  leurs 
Chaldéens»  lesliidesieurs  Gymnoiophiftes, 
les  Ckltes  leurs  Druides  ?.Ochus  nVt'ilpas 
brillé  chez  lesPiieniciens»  Atlas  chez  lesLybi^ 
eostZoroaftiiê  chez  les  Perles,  Zastiolxîs  chez 
ksJThraces  ?'£xplufieursa^BORen  om-ikpas 
prétendu  quela  Pbilofophie^tpît  née  chez 
bs:  Barbaresi  Cétoient  donc  des  fjpavans  à  ce 
oDBipie  que  teias  ces  peuples-lâ  ?  4  coté  dit 

mcék^'^n^lefj^ifii^e&'ifs  Sçfrsie*  Acû^ 
te»  fi  Jfctk  veut;  car  que  m'ijppprce?  Ce^ 
pondant. Miltiadle;  Ariftide,  Ihœiiftode, 
quiétotent  des  Uçros^  .viypîieiiic  dans  m 
mm* Soctate  &  Plaion>  qu^étoÀeat  des 
Mdbfophes,.  viyoÂec»  dansun  iauqrei  SC 
quand  on  commença  à  «)u%rrir.4çs  éco- 
ks  pidsliquade  Philosophie,  la  Grèce  avi- 
lie 8c  dégcnéx;éc  avoit.  déjà  renoncé  i  fa 

vertu  &vendttA.libei:cc« 

Là 


Réponse.         241 

La  fupérbé  Ape  vu  bpifir  fes  fines  hh 
voinbrables  ioniré  une  poignée  df  hommes  qtU 
la  Philo fophie  cdndutfoit  a  U  ^oire.     Il  çft 
vrai  :  là  Philofophie  de  Pâme  conduit  à  la 
véritable  gloire ,  mais  cclleJà  ne  s^apprend 
point  danj  les  livrés.  Tel  efi  ^infaillible  éf^ 
fii  des  cannoiffances  de  t^efprft.    Je  prie 
le,Le<5eur  d-être  attentif  à  cette  concluiî- 
'  on.  Les  mœurs  cf  les  loixfim  U  feule fiur-m 
\i  du  véritdbléhérûifme/   Les  Sciences  n'y 
•  ont  donc  due  faîire.    En  un  moJC  la  Gréée 
dut  tous  ausç  fciences  ^  &  le  refle  du  mandt 
dut  tout  à  la  Grèce.  La  Grçce  ni  le  mondé 
ne  duretit  donc  rien  aux  loix  ni  aux  mœurs. 
ytw  demande  pardon  à  mes  adverfairoi  \ 
mais  il  n*y  a  pas  moyen  de  leup  pa^ 
ces  fophifmes.  > 

Examinons   encore  un  moment  cetÇB 
préférence  qu^on  prétend  donner  à  laGf.^- 
'cè  fur  tods  les  autres  peuples,  &  dont  il 
fèmble  qu'on  (è  foit  fait  un  point  capitaL 
'  y  admirer  At^  fi  F  on  veut,  des  peuples  quipéf- 
fint  leur  vie  à  la  guerre  ou  dans  les  boisy^ài 
couchent  fur  la  terre  (f  vivent  de  légumes.  Cet- 
te admiration  èft  en  effet  trcs-dignc  d'i|tt 
vrai  Philofophe  :  il  n'appartient  qu'au  peu- 
ple aveugle  &  ftupide  d'admirer  des  gens 
qui  paflent  leur  vie,  non  à  défendre  le^c 
Ubercc,  mais  à  fè  voler  &  fe  trahir  ma- 
tuellement  pour  fatisfaire  leur  moUeflè  ou 
SecbndêTome.  Q^  leur 
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leur  «Qibition»  &  qui  o(ènp.  ilQurrîr  leur 
"'ôifivcté^e  k  fiièur  du  ùai^.&c  clés  travaux 
/-d'un  millîôp  île  malheurciix*  Afais  tfl-ct 
'f4hnicesgen5£roJpers  ^jfan  ira  chercher  U 
^binAtw  f  ^  Ôh  J'y  cherchcrèit   beaucoup 

Îlu$  raUoniiablemcnc»  que  la  vertu  pamû 
.  ts  autres»  ^uflfptRacU  nous  préfenterçit 
'le  Genre  JbiMftam  çùfHfofe  urnqucment  de  U- 
'iomeUrsy'ilefiUdiSy  de  cba^eurs^fi debtr-^ 
'geri  >  Un  rpqflacle  infiniment  plus  beau 
*'que  cçhzi  du  t>enre  humain  compo(c  de 
''Cuifiiid^rt^;^çP.oct$s,d*Impçimeurs>  d'Or- 
''phévrèsi  de  'Peintres  &  de  Muiîciçns.  Il 
^h^y  a  qîiëïê  tnotfildat  qu'il  faut  rayer 
•'du  prciftîèrTafeleau.  La  Guerre  cft  quel- 
tquei:6i$  un  devoir,  &n'eft  point  faite  pour 
-êtteiin- tficcierJ  Tout  homme  doit  être 
(bldat  pour  la  défenfè  de  la  liberté  -,  nul  ne 
^doik  Pêtre  jdur  envahir  celle  d'auttui;  & 
.  ;  mourir  eii  fervànt  la  patrie  eft  un  cm- 
^ploi  trop  bcâ\i  pour  le  confier  a  des  mer- 

♦  Ccnaires.  faut-il  donc  y  pour  être  dignes  du 
'  nom  d"^ homme Sy  vivre  comme  lés  lyomfi  Us 
'-ours?   Si  j'ai  le  bonheur  , de  trouver  un 

*  feul  Lèfteur  impartial  &  ami  de  la  vcricc, 
'  je  le  prie  de  jetter  un  coup  d'œil  fiu:  la  fo- 
'  ciétc  aâuelle,  .&  d'y  remarquer  qm  ibnt 
'  ceux  qui  vivent  entr'cux  comme  les  lyons 

•  &  les  ours,  comme  les  tygr es  &  les  croco- 
"'dilcs.    Eriger a-f  on  en  venu  ks  facultés  it 

fin f ma 
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tm^^  fouf  fi.  Hêurrh^  fi  fff^m^  4f .  jfî  - 
^fendre?  Ce  fonc^^^  vercu5^  n'en.4oa-} 
t^  pas  >  a  uand  elles  fbnc  gtûd^  pat  la  ^ 
taiibn  &  .i^enient  ménagées  >  &  ce  &mx». 
f\u:  tout;»,  des  vertns  quand  elles  lojit  qii-,^ 
ployce$  à  l'afCdancedenosTémblabies.  Jt , 
m  voir  là  que  des  venus,  animalesypeucos^  ^ 
formes  k  la  dignité  Je  nom  être,  (js  forps,^ 
e^exeruy  maisRdmttfilavenefeitque  rMm^ 
fe^ff  langkin  Je  dirois  yolontieçs  .ea  > 
parcourant  Içs.  fi^ueuj&s  recherches  de. 
coûtes  nos  Académies  :  ^  Je  ne  vois  là., 
que  4'ingénieuies  ful^tilitçs  »,  peu  coo-  ^ 
irormqs  âia  dignité  de  notre  ctttu  L'efpric^. 
dOÊ  exercé,  mais  l'âme  efclave  ne^tqu/e  j 
ramper  &  Janguir.  „  Otez^  If  s  uns  dm,^ 
fwmde^  nous  dit-on  ailleurs»  fiv^  refie^fUf  . 
l^  exereues  du  corp^  Sf  lesfdffian^.^  Voyea^  > 
je  TOUS,  prie,  comment  la  raifbn,d(  la  vcf-  \ 
tu  font  toujours  oubliées  !  Les  Ans  ont  do»*  ^ 
nePètre  aux  plaifirs  de  tame^  lesfeuls  qfâ  \ 
fùifini  dignes  de  nous.  Ceft-d-dire  qu'ils 
eu  pntfiibftitué  d'autres  à  celui  de  bien  im^  - 
re,  beaucoup  plus  digne  de  nous  encore.  > 
QÛ'pn  fuive  l'efprit  de  toutcecî,  on  y  ver-  . 
ra>  comme  dans  les  rai{bnnema3$  de  la 
piûpajrt  de  mes  adveriàires,  un  endiouflap 
me  fi  marqué  fur  les  merveilles  de  Pen-  : 
cendement,  que  cette  autre  faculté  infiol- 
ineat  plus  {ublime,  &  plus  capable  d'élè-  . 

.     ^.  ^   CTl       r.    .;      vej: 


vdr  &  cfâlnobUrFame,.  nYeftjainais  comp- 
tté  poét-  rien }  Voilà  P^effet  toujours  alGirè 
dé  fa  cuttiiré  des  lettres.  Je  luis  fur  qu'il 
n'f  tfpas^âuéllementun^çavant  quiVefti- 
mt  hcûMàom  plus  ^éloquence  de  Ciceron 
que  fbn  zélé»  &  qui  n'aimât  infiniment 
tAittix  avoir  compofè  les  Çatilinaires  que 
devoir '4âuvé  fon  pays, 

•  PcmKftms  ^e  mes  âdverfaires  eft  vi- 
û\At  toutes  les  (bis  qu'il  faut  parler  de 
Sparte.  '  Que  ne  'dohneroient  -  ils  point 
pour  que  cette  fatale  Spanè  n'eât  jamais 
cxîflé^  ?  &  eui  qui  prétendent  que  lés  gran- 
des aâiionsne  font  bonnes  qu'à*  être  celé-' 
briés,  auquel  prix  ne  voudroient-fls  point 
que  les  fiennes  ne  l'euflènt  jama^  été  !  Oeft 
une  terrlHê  Aofe  qu'au  milieu  de  cette 
fimieuie  Grèce  qui  né  devpit  (a  vertu  qu'à 
la'  Phîlofi^hte,  l'Etat  o&  la  vertu  a  été  la 
pttts  ptiit  &  a  duré  le  plus  long-tems  ait 
ccé  prccifttnent  celui  où  il  n'y  avoit  point 
de  Philofbphes.  Les  mœurs  de  Sparte  ont 
totxjours  été  propoféès  en  exemple  à  toute 
la  Grèce;  toute  la  Grèce  étoit  corrom- 
pue >  &  il  y  avoir  encore  de  la  vertu  â 
Sparte^,  tonte  la  Grèce  étoit  efdave,  Spar-^ 
ter  feule  étoit  encore  libre  :  cela  eft  défo- 
Iflîht.  Mais  enfin  la  fiére  Sparte  perdit  fes 
mœurs  &  fà  liberté,  comme  les  a  voit  per- 
dues la  fçavante  Athènes  ;  Sparte  a  fini. 
Que  puis  -  je  répçndrb  â  cela  l  £n* 


|e  {mflè^  4uiite^ cfaofc y  voici ^ ptet^^em» 

jitmué  Jefmciu  Athènes  q^.iiâ  vaingy 
-f»ll  t»u»s  fortes  de  rai&Qf «  -  ,  JcJ|e  r4<>:oj|t 

plus  grande  &  beaucoup  plus  peuple^  qu^ 
^tiiioédemoile  î  ^q  ftvoic  4e.  gr^UJ^  *j^ve-> 
vini3  &  ^lufieun  peuples  ccpiei^i^^^lji^ 
.  (ftires  i  Spam  n'pvoic  riei^*  4<-  ^Wf  c^^ 
.Athènes  (ùr  loue' par  îk.  |)96tNi9  a^V 
.nfi^  ayafitdg^  doij«:.  Sparte  éçq^.pdyéei^  %# 
^Mc^^k^eu  état  de  defoler  plif|[î<mr$  .^i^.  i^ 
iCéloponere,  ^  qui  dcvoit  ifeui.!^  il^rV 
4'£nipirede\a,<3rÀce«^  C'ct9it,vi|:poii(<y%. 
^M  comijaiwjei Vcwt  fin*  ^j|(^Rcw^.f^ 
4i!adahle  dam  eUc  ixm  p^p^^b^  4  l^f»i^ 
ti^«Mnçe  df^  çeif^uJM^de,  TbfiwAocb  €)^L 
i^Tça^ok  paçj(giuff:dçkflut*«  4)^||oi«ir 

id'^yancugei^».  ai(  pounancen^kf^^  i^ççop^î^ 
M^i$  qwMlu«.l*^«fr«  dv  Pç|qp<wcfe;^qi4 
A  tuÀiic .  m  Qraç^i  ^n'ajic  fmc  honneur  (Çi  ^ 
J?MAe  xii  à  i^ufrç,  ^pubUqùftr,  i^i  .<liu'eUp 
feit^^^çau^j^i^  di^.ia  païf  des  Jiutçfdpnor 


^ 


Q.3  ^    qu'i 


^9  X^lEPÔia^S^ 

qufl  U  lèïipst  tt  if^  totù^  Ifét  empor- 
téf^âr  k$  rdTôarcis»  ni  m^  <que  k  ré- 
jputdtieni'cie  SpKte  lui  en  ak  dotmc  piofi- 
tai^  ^  Ibî  -hldUteiti^t  *  k  viâoire.  Etx 
^rérité^  fm-  bien  de  k*  honte  éc  (çavok 
^ti$  dio&s  ^  là^  8c  é^ètcz  far<AAt  kiiire. 
L'âtttM  àlbkrtatàcm  ne  feiti  -jp»  moins 
temarqttâblè*  En  voici- ie  texte  »  que  je 
kxoh  devoir^remettre  ibnsksyeiix  do  bec- 

iISnM  têmfijii^  tuffi^tfiiwi  les  memês  Im 
4pti  SpàHt^^  qtêt  iMtu  refiné^-ildêcetitccn^ 
^rêffi  têUi^  Apè^/^mm  ferM  fsrpe^ 
tmjiifqifi  nèui.  Elle  duroêi  dédéàgni  itf^^ 
4»er  Jkt  kifiè¥iensy  pàur  tfânfmmn  fk  globtt 
à  Ufcpfrite  i  Ufpeaéuli  de  /es  farOMçbes 
sérias  é^^eé  fetÂ  pâtu^naurf  UnûUs  forme 
îmàifinièh  pMT  an^quent  ^  qefetUs  êmfim 
txtfiéûstnM.  Zesndmhreiex  JyftèméS  di  Bbi' 
iefopUe  qiti  on^  épui/f  ibûtes  les  i0mbèeeàifm 
fùffiUes  de  nifs  idées:,  ft'qA ,  s'ils  9em$ipa$ 
^imdu  èeAUeùuplès  ÛhiiesdiMêre  e/pfie^Ê$u$ 
fHi  Mppris  du  mùms  rà  ellis  ^ineefic^i  eet 
kbifi^d'ëtM^s  àéhqnmèif  de p^  fâ 
Wifs  9m  enfoui  toutés'lesteuteÉ  Ai  ceeessilei 
éM  utiles  tm  agféâbUs  qtA  Mn/hmee  m  em^ 
ètBffène  là  vk^  énjhy  fkièJlkmUtetéeêtieB 
dispeniks  ff'dés^aiaièsdêtéiés  Us  gtémà 

l»mm^yfiil^.9mfAUU%UhMi  ênl^ 

'    "  dû 


fiéckîfi  feroUnt  aciùmulés  )  "  les^g^iiératM 
des  hùmmef fi^ferûiftn  fltccédtcommè  ceuef 
lâfMMauXy  fins  iilr^riyify^irif^^r^  |^)2^i' 

venir  confia  Meai^'exi/lenieyléinb^d^^^^ 
¥âii'vieiUi ,  &  Us  hommes  ferùUHi  demeurés 
ddUàuneonf4tsce>éi099selk^   -^'^-^  *-  '   '^ 


I  !J<M 


.  « 


Sqppofoii^  à ,  v)Ocre  toui;  .qu^xn  Lao^dé- 
mpi^ien  pénétré  de  la  force  dé  (tes  TdKbns 
eut  voulu  les  exj^ofer  à  fes  êôm^crîfîtes  ; 
&  tâchons  d'imaginer  lé  dîfcbûfs  qu'ir  eut 
joï  fâïfe  dans'7a  place  publicité  de:  Sp^rtc^ 

*  „  Cûoyens^,  ouvrez  les  yeux  iujr^ptre 
,j  aveuglement..  Je  yois^ayeCifÎQjiiki,ir,  que 
9,  vous  ne  cravaiUgq  quU  içfi^<km  à^-iMtr-- 
^iu,t<}u'à^xerçep^ivwitise  édUiàtiiCsiaiaibte- 
^/i^k  votre  liberté  ^  df  cqpeikftitrviàs^ou- 
,/Miez  le  dèttAf  jp^ioiltApotttrit  d*imh 
,;j[ès^ôifîft  desr  râeçs  ^tûres.  ïïii^çi^ 
„  qjaoi.  peHt.  |t j^^^^ôDiie  la  va^V^  4»  ceoi'eft 
,^àâiire  du.  bruitjdans Iç  fiUM^ei^iQM  vous 
,,'«ira  fervi  d^eci^  gens  de  tûs^AT^andiper- 
,,-{bntic  ne  pariera^dê^votts?  (S^nnV^ôrtera 
\;ixfi  fiéclie»  A  veniï^ime  voul'Âfblis  foyez 
,>,dçyquf s  4 la  n^orpf  ux  TtrmJ)pA|^  pi^^r  le 

j^tne^eux  m'fyftêinisidftTBIi^ilo^Q^^ 


I    .>  >  *. 
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**  ï  f "^f****»"*»  ^^^  ^  *f^îx^Yow  donc 
»d  abandonner  des  loix  qui  ne  font  bonnes 
,,qu»a  vouç  renarc  hèm:euxi  ne  ii>ng« 
,,  qu  à  faire  beaucoup  parler  de  vous  quand 
»vou»  ne  rercz.pLisi  &  p'oubUcz  jaoi^ 
-»  que,  fi  1*01^  ne  célébrojt  les  grands  ho», 
M  nies,  u  lerou  inutile  <lp  l'cœ^ 

Voiil 

*  Peridèi  ayoit  dcfttfidtttkntybétacoyfMrc^ 
loquenc^  de  magnificence  A  de  goût  :  if  era- 
Mlit  Atbétict  dexct/Iefrt ouvrages  dcfcolp. 
tare ,  dVdifices  fomptûtHk  &  de  chéf-dVsa- 
fw  dM(  tous  Ici  am.  Avffi  Dieu  fçait  coœ- 
w^it  lia  ^té  prâad  par  la  foule  des  écHvains  ! 
C^endantîJ  refte  encore  à  favoir  fi  PéricBr 
a  ététtn  bon  Magiftrat  :  car  dansla  conduite 

maKde  bien  gouvçrnçr  des  hommes/  le 
n*m«nurefaî  jSojrié  i  cfeVelbpper  les  motifs 
l«mit  dé  là  f«erre  dû  f éfonônnefe,  qiri  fat 
.  la^moÉdMa  R^ttbl^dé^  fe  «crechcrclie.. 
.     lai  pwM  â>  «oofcU  d'AJfiWade  Aok  bien 
oa  mal  fond^^  fi  p^çj^,  g^  juatmttu  ou 
ifijuftement  acçufe'  de  .maivcrfatio;i  ;  je  de- 
'  ttanderarfculeiiient  Ci  lei  AtWniens  devin- 
ifent  ilieiliciin  ou  pire»  foàs  fcn  gouvenle- 
'  '  iB^t  ;  je  |inerai  qu'on  me  homme  quelqli*un 
:  t^pdkt  Gtoyens,  pannilo  Ê&hves,  œciiK . 
;  MTOi  f^flflropre^eiiranif do(it  fes  foioaaiem 
%  Wt  ttn  homme  de  b^ei^.  ,  Voilà  pourt^m»  ce 
'  '  ?^-  "*'^»  '*  première  Fônâion  du  Nta^-  * 
"  *  K    ^^  Souvefaîô.  Cir  lép^us  eoùrt  &  le 
l*ii  JBif  tt€9ycn  A  ^^att^  jet  homlne»  Vt^ 
t<'  :jrciix,:A'èft.pa«'4^ar]terrliiir8  villes Jii>iBtec: 
i  rr  ^5^  kl  ^iricbir^iiiaii  dt/l^  rendre  bons« 


/ 
» 


g 


. ,  y^îli*  j^'peçfe^^  pc^PF^-i»^  qu'autt^it 
judice  cec,Konim6,ii  le$  fphores  l'euf^ 
encJqUIc achever*  .  .  .^  ^..  .  .  .  j 
.. .  Cç  n!eftpâs  dam  cet  çpavoit  leulenieni^ 
^D'qanou^avQrut.qaè.  la  vertu  ^'eft  bonnç' 
qu'à  faire  paiîler  d^  (ou  rh^A\^s  on  noi^ 
vame  encorc^^.  pra^  iUi  Philofopk^ 
p^rce  qu^elles  lonc  immorcelles  &  con&» 
crées  à  l'admirapon  de  tons  .les  ficçl^; 
idniis  auek feutrés  vafeiSr'^j^rûi fréteurs 
idées  apecMJQ^r^  14  sireonflançe^  Umomene 
fffl  les  4furn^r€*  CmMj^ûis  ijJ^^fis  dee 
kemmesy  k' lekdemdm  tSeceÀê^vMi^fims 
^ifïl  tn  fef\ftsmâbidfPerikK  ;  '  Ah  î  il  en 
refte  ati  moiti's,quelqu*une'diit)s1eténtoiff« 
jpage  dVne. bonne  con|çiençe^  à£iï\s,  les 
odalhcarei»  qu'on  a  iou%gç«^(dans  les  bon** 
i9es  aâibtis  .qo^in  a  faites,  iSe-daiisiii  mé- 
moire  dé  te  ï>iea  biehfeifttflt  qa'M'aura 
iêrvi en  iHe^icêf.    MMiu'oWÀnty  di^icle 

boaSpcraw»  Pbàmnit  dt  *//»  >*C^  ^/^»'^ 
M^/f^'  4b/  i^4r»  X)ii  ^M^épondra»  -  peut 
jâcre^  qu»c«A'efttias  ckcès  mtts  derpen^i^ 
'fées -qu'on'  a  voulu  parter?  8c  moi  je  dist 
^u.e'tputei  les|autres  neValçhc  pas  ta  peine 

qi|?OQ  en  pacliè*.     . 

.  ]l;e^aii'à;^is1magines  que  fanant  (I 
peO  de  M  <kr^p«rte^  on^neteontreguéres 
}r\us  d^f^t^e'p^r  Hs  and^lis  Romains. 
Cffiop^^i  !(!^^^^  fetoiêntde  grands 


4^6:         iR  E  PO  N  SE. 

hot^mes^  quoiqiflh  ne  fijfeni  que  àe  petUet 
thofts.  Sur  cç  pîfcd-là  favouc  qu*il  y  d 
long-cems  qu'on  n'en  fait  piùs  ;que  de 
grandes»  On  reprpdbc  à  leur  tempérance 
&  à  leur  coufègé  de  n^oîr  pas  ctc  de 
Traies  vertus,'  mats  dés  qfcaîlitcs  forcées*; 
€fependant  quelques  pS|e^apf)is,^  on  avoué 
•••'  "  que 

^  /  J[*  ^^^M  plûfi^rt  <JÇ»  efprits^  4e  mon  tcpji 

'ftirejès  fhcopieiix  à  obrctircirla  gloire  des 

^\  '  Wn^d  gen^reofcf^  ancrennetf,*  "ïcai^ 

^    ^  'dooMiol  qiidci^ê  ifitèrptétàffon  vfJè,  49b  leur 

v:-.  :coiKfOi«Nih'iâef400Qaiioa9^4b'd^  c^iHêf.iKtt«. 

^,..    jiet.     Gr^4c^^l)|ilMl^^Q^'oii  ,91e  donne. 

,^,  l>a^an  la  pJMj, jt;xcçllcntç  ^c.putjç,  je  m'cil 

'"   '  vais  y  fournir,  vraifeœbldbleniefit  cinquante^ 

-  '    Titieafes  fnteirtipW   bîeiiï^att,  )  qui  Ics^ 

-'*    veut  éeeridiiy^ne  diVefM  4l^mageft  ne 

*  i    fiauftdjiOlre.iiitenie.  volonté./  Ib  ne  font 

A'  ;:  '  P^  fi^^  FH^i^^^*^  JïRp  kfisdemem  d 
.  ;  ,,^rp(I^rc|Q»f^t.M.^p^  avec  leur  «e- 

.  '^    dilantce, *  )La  Jiieme  peine  qu'on  prend  ^  de- , 
^^"^   fraaef  >ck  gVaïîd^  nchmi'i  À  la  infuic  licca- 
*  et  ^  f  e  Ta  .^eUdteib  voldMicirv  à  léur  tiôi»« 
1  -  jier  uitlMir  d'ëpÉvlc;  po%f  Ici^Miiflfr,  Cet 
ratfca  figpuff ,^ trifes  pour  Teifemplc  du' 
iBjpnde  pav.  le  coofcntement.  des  fages,  je 
#ie  mè*  fcindrois  pas  de  les  récharger  d'hon- 
neur» autant  que  non  învehtion'Morrbio 
'  '       en  interpréeAiëin  dr^(av4iAbàérrat«ortftaa« 
ces«  £t  il  fav croire  qutilet  tffiHfi  de  i»« 
•  •tr^ltlv€;^tiçh'fi9«t;hieaaiird€(Ipu8  de  leur 
.«   . .  merit^.  .vpeû  ijoflfiice  de  à^ni  de .  bien  de 
.   peindre*  la  vertu  la  ptus  belle  qu^ll  (èpiiâè. 
Bt'ne  mcflîetoirpaa  qvàiid  la  paiBon  flous 


A  £  ^  O  N  s  .£•  ft^t 

«que  FèbriJsiasniépriroic  l'or  dçVytshn^iiSc 

.  -Von  ne  peut  ignot!er  que  If  biftoîre  Romoinf: 

eft  pleine  d'exemples  de  la  fâcilicé  qu'eiil^ 

'£soi  eue  à  àt'àôticbir  tes  Magiftracs»  ce^ 

.guenrieis  vmcrables  qui  fai&ienc  cuncdè 

castie  leur  pauvreté.*  Quant , au çoutqg^ 

-ne  fçatt  on  .jpas.que  la  lâcheté  nç  içaarc^ 

entendre  rai(oa?  8c  qu^un.p^lcron  nelaîC^ 

*iè  pas  de,fuir>  :quoique  iur  d'être  tué  e^ 

fuyant  i  CV/>.dic-on»  voftlçif  €ântrai»/ù^ 

Mn  bemmtfrrtdf  tûbufié  4  ifg^jfr  d4nsw$ 

ieneauy  que:  ^  v^filoir  rapfîfkf'  lesgranify 

'Etdts  AUX  peà^efvtruis  des  fums  Â^tU- 

^fuis.  .  Voilâ  vne.  phrafê  qiîU'ne  dpitpAg 

êti%  nouvelle  dans  les  Cout;^.^    £llfî.  eut 

^  M^té  trcs^digni  .deTibére  ou  da  Catherine  de 

J4edicts>  Se  yà  ne  doute  pas  que  l'm  ôç  l!4iv 

:cre  n-ea:  ajrem!  ilôitvênt  e^>l(>y)c  ;.de  C^ 

.blables*  .,.,..  >». 

^    ;  ttanfpoitéfoîfHâ  faveur  dc«fatnttifô^ 

•    'i  Ceil'€A^>fto«flc«u^ldfltbut€ck;<rëf| 

^'t\     Moiîtag«ex>. f  .,.-,  .  » 

\,J^  Cutiut  r€^u|^t  Icsfrcfcm  dct  $amiii(fp^  «i^ 

.  (b  qu'il,  f  imbit  mieux  commander  ^   ccfUx 

qui  avoîeiit  de  For.  qiiè  d'en  avoir  luime- 

^  '      itfc.  Cùriw  :aVôit  uiSfôny  Cciiik  qui  aimét* 

;  ;i.  :  let  r1dtfti^io&e£ritspoiirfer^îr,«tearqiii 

I  *     lef  làcprifent  pour  CQiiii|iaiuJe4     Ce  ndà 


tcffidrcnett  ktnalttei» 


ftV»  REPONSE- 

Il  ferôit  difficile  d'imttg'fMrqu^il  fallut  me^ 
farer  la  morale  avec  un  inftrumenc  <f  arpen* 
teur.  Cependant  on  ne  fcauroit  dire  que  f^ 
tendue  des  Etats  iottcoutàfidt  indiffënmœ 
^ox  mœUrs  des  Citoyens.  11^  a  fureœent 
^ueiqué  proporcion  entre  ces cho{ès  ;  je  ne 
^aisfi  cette  proportion  ne  feroit  point  in- 
Veriè.  Voilà  «ne  importante  qocftion  à  mé- 
^er  9  8c  je  ét6u  qu'on  peut  bien  la  regarder 
encore  comme  indccife»  malgré  le  ton  plas 
'méplriratlt  <^ae  ^htloibpbicpie  avec  lequel 
«lie  eft  tel  craDchéeên'  deux  mots. 

OAok^  cointinue-^ony  U  foKe  Je  Ctf- 
t0h:  jiPi€  NfkffÊfur  if  In  ff^ugfi  bitiJ^ 
téirei  dans- U  fâniiile  ^  il  duUmd  touu 
fà  vie,  comiaik'ef  mùuMa  fdns  opoir  riem 
fini  éfutHe  fà^  fâ  Faim.  Je  ^e  (çai&ifU 
if%  rien  (ait^ôliF&  Pttrie;  fnaîsjefçdis 
qu'il  a  beaucoup  fait  pour  le  genre  humain» 
en  lui  donnant  le  ipeâacle  &  le  modèle 
de  la  vertu  f^  plu$j>^re.  &  qui  aie  jamais 
cxiftic;:il  a  ffpris  à  ceu^rqui^ aiment  (in- 
cerement  le  véritable  honnecHV -^  içavoir 
ïtfiftcr  aux^cës  de  teù^/lî^^^  à  défet 
ter  cette  horiribjfe  maxime  <fek  gens  à  k 
4;hode  ^W/  ffiii  fwf  tp^i  Us  àuneti 
maxime,  a^yec .  laquelle  ik  iféieitc  loin  fins 
^elmte ,  s'ils  avoiem  le  ntiltetir  4e  tomber 
dans  quelque  bandé  de  Célftoûchiens.  Nos 
liefcendâns  apprendront,u|f  |oUt  «jué;  dans 


REPONSE-.  a;j 

ce  ficck  M  &gès  Se  de  Phibrophes  >  k 
plus  vertueux  des  hommes  a  été  tourné  en 
ridiîHile  &Htaké  de  fou»  pour  n'avoir  pas 
voulu  fouiller  fà  grande  ame  des  crinoes 
dt  (es-  cOnteH^orains  >  pour  n'avoir  pas 
voulu  être  un  (cclérat  avec  Ceiàr  &  les 
autres  brigands  de  (on  tems« 
*  C9n  vt^ht^  voir  comment  nos  Philo- 
ibpbes  parlent  de  Caton,  On  va  voir  corn- 
lÉient  en  parloient  les  anciens  PKilofb-^ 
phes.  E^<e  fiféRâcmlum  digmtm  ad  quod  f^ 
r^kiafy  intentus  ûperifuo^  Deus.  Ecie  par 
JDto  ilgrtum^  vir  finis  H0n  maU  fortuni 

€^9tf9fiimk^'  Nonvideçt  WéptAi^  ^uU  bs^ 
btmt  in  HrfU^Jufiur  fultbrius^  fi  converm    • 
^H  ànimumvtHi^  qUàm  ut  JfeÛeê  Caio^ 
nem^jam  partièut  nMfimelfiaQif,  nihiU 
cminus  initP  ruinas  pubticds  tftàunu 

Voici  ce  qu'on  nous  dit  aiUeurs^  des  pre« 
miiirs  Romains,  fadtuire  les  BrutuSy  les  De-- 
àuiy  ks  tMtféti^  Us  Firgimus ,  ies  ScepoUu 
Cèft  quel<^ue^  cho(è  dans  le  fiéde  où  nous 
(bmme&  Màu  f admirerai  fntêre  plus  mh 
iîûtpmffMn  ft  biengottveméé  Un  étatpui^ 
iànt ,  &  bien  gouverné  !  Et  moi  auffi»  vrai* 
ment.  Ok  Us  Citoyens  né  ferêut  pom  €ên^ 
dUmui^k  des  yertusfitfuelUs^  J^ntends^  il 
€fl  plus  commode  de  vivre  daos  une  confii- 
tntion  de  chofes  où  chacun  iôit  difpenfe 
d'être  hoosme  die  bien.^  Mais  d  les  Citoyens^ 
■  .  de 


aç4     '  R-iJ"  on.s::E,\ 

ait  cet  ctac  qu^on  admire ,  fe  tirouvoientré* 
duits  pftr  qtklque  jmalheÙF  ou  à  renonc]^  â 
k  vertu  >  ou  â  pratiquer  ces/vertus  :crQeU 
ks,  &  qu'ils  «Qtmènc  la  force  de  faire  leur 
devoir»  &roic-oe  donc  une  rai^  de  les  zà*. 
mirer^moins  i 

Prenons  l'exemple  qui  rc voke  It  plus  no- 
tre fiécle>  &c  examinons  laxwduite  de  Bru- 
tus  {buverain  Magifttat>  Sùfiuit  uiouxir  fbs, 
encans  qui.avoient  conipiré  contre,  i'Etai^ 
I  dans  un  moment  critiqfit  où  il  ne  faloit 
preiquc  rien  poui^  le  renverièr*    Il  eft  cer-»^ 
tain  que,  s'ilieur  eue  fait  grace»^n  coilo- 
gne  eut  infâiUiblQmeiijt  fàuvé  toupies ai|tce& 
*    complice^  ^  que  la  Répa);»Ut]tK'Ctoic  ^« 
due» .    Qu'importe»  me  dira*t*o&?  Pt«Uqtte 
cela  eft  fi  indidtrent»rujppa(ôtis  dpnc  qu'elle 
eut  (ùhfifté»  &  queBrutusayan^ «sondamné 
à.  mort  quelque  malfaiteur,  le  coupable  lui 
eut  parlé  ainfi:  ^»Conrui»    pourquoi  me 
»*&is-tu  mourir  h  Aujt  fait  pis  qu^  de  tra-r 
»,liir  ma  patrie ?;  &  ne  fuis-je  pas  auiE  ton 
9»en£AQ(?  Je  vpudrois  bien. qu'on  f^t  k 
pebe  de   me  dire  ce  que  Brutus  aurait 
pu  répondre.  , 

-  Brutus>  medir^t'on encc^e»  devoir  ab^ 
diquer  k  <  Çopfuk^»  plutôt  xjue  de  fiûre 
périr  ks.  enfans^ .  Et  moi  je  di^  que  tout . 
Mflgiftrat  qui,  dans  une  circonfknce  jauiE 
pérakure»  abandoiu^ei  le /btn  de  k  patrie 

&ab- 


ic  abdiqtiç  la  Mflgtiïnitnce»  fft^^un.  traitxf 

qui  ipcrite  la  .moçt.  ^  ^  S::-**/ .  *   ;-    '  i 

Il  n'y  a  pomt  de  mUiHi!>/il/J^^ 
Bcutus  fu);  UQ;  inifiiine,  .qU»  q}|ç  h$  teces  dç 
Titu^s  &  de  Tibécinas  toin^allçit  par  iç^ 
ofdre fbu^  la. liadie  des  JLi(5tçi4i;^  .'.  j!^,^ 
.dis  pas  pd^  cela  que  b^^ucçi^;  des  g^ 
euitent  choifi  comme  lui.  ;^,  .  ,.  ^ 

,  Quoiqu^n  iie  Te  décide  pas  ouvertement 
pour  les  derniers  tems  dç&ome»  onkillç 
pourtant  ailèz  c;ntendre  qfifop  les  préfépf 
aux  premiers  î^.&M'pn  a  autant  de  peinç 
..à  appêrcevoir  de  grands  hommes  à  tra* 
vers  la  limpliatc;  de  ceoxrç;i ,  que  jw  a) 
^noi-même  à  appercevoir  d'honnêtes  ge{K 
a  travers  la  pbmpe  des  autres.  ,On  oppo^ 
£é  Tiius^  à  Fabriçius  :  mais.oa^  omis  ceifie 
différence ,  qu^u  tems  de  Pyrrhus  tous  les 
Romains  ctoienc  des  Fabricius  ,.  au  lieu 
que  fous  le  regpe  de  Tite  il  flfy  avpit  quç 
lui  feul  d'hbmpie  de  bien.  * ,  jQubiieraji^ 

*  Si  TUul  nVut  été  tmpettvLU  f\o^  n*auii, 
ons  jamais  entendu  parler  de  lui  5  car  U  eut 
conâami  de  vivre  coamie  les  aiftret  :  êc  il 
né  devint  hoonne  de^  biétty  <|iBé  ^nd  ;  ee€* 
fant  de  recevoir  fdp^MpI^  de  iba.ii&le» 
il  lui  fut  permit  d'en  donpe/.  un/B^iiDeur^ 
trivatus  atqûeetiafftfnk  pâtre  principe^  m 
cdio  juidemj  nedum  vituferatione  puilica 
.  caiTMit.   M  rB  es/ma  pyfh  iêua  i^,  rôw- 


^^*»*«       .\/»       ■:      ^r 
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fi  l'on  Veoc  iîesf  aidions  héroïques  de^prc- 
miers  Romains  &  les  crimes  des  derniers: 
întis  te  qiié  ri^  je  i^urois  odbtier ,  cfeft 
tjue  la  vértti  '  c'toit  honorée  des  uns  & 
toéprific  ^des  autresî  &  '  q\it  quand  il  y 
%vdit  dbstéaronries  pour  les  vainqueurs  des 
)leilï  du  (Stque,  il  ii'y  en  avoît  plus  poiir 
celui  qui  fauvoit  la  vie  à  un  Citoyen.  Qu'on 
ne  croyé  pas,  au  refte,  que  ceci  foit  par- 
ticulier à  Rome.  Il  fiic  un  tcms  où  la 
Republique  d* Athènes  ctoi^afièz  riche  pour 
iRpcnfcrdes  fommes  immenfes  à  fes  Ipec- 
tades  ,  &'  pour  payer'  arcs  -  chèrement 
les  Auteurs»  les  Comédiens»  &  même  les 
Speâateurs  v  ce  même  tcms  fut  celui  oîi  il 
ne  le  trouva  point  d*afgertt  pour  dclen- 
dre  l'Etat  contre  les  entreprifès  de  Philippe. 

On  vient  enfin  au)c  peuples  modernes  >  & 
ft  n'ai  garde  de  fiiivre  les  ràifbnnemens 
qu'on  juge  à' propos  de  faire  à  ce.  fujet.  Je 
ifemarqutmi  fèukment  que  c^cft  un  avàn- 
cage-peu  honorable  que  celui  qu'on  fè  pro- 
cure  >  non  en  réfutant  les.  raifons  de  ion 
«dverfàire;  mais  en  l'empêchant  de  les  din>. 

Je  ne  fùivrat  pas  non.  plus  tout^  les  ré- 
flexions qu'^n  prend  la  peine  de  faire  fur 
le  luzef  iïir  la  poiitefie,  fur  l^!dmirable  édu- 
cation dendsenfàns»*^  furies  meilleures  me- 
•*    .  thodes 

.  *  liiM  £mt  pM.  deitumder  6 Jet  pères  &  Ut 
maicrcf  >  êmiui  acfwtiTf ♦*  <faf ter  met  daa- 


liiaidèr'pQér'éMdfê  11^^ 
iliiâ&é   dn  'S^  des 

IsMuE  :Aits,^iur  d^tr^ipoiiitr^iitpklt- 
fioMS  ne  me«êgnKleiit^9^ttl^k[ue^ 

^Mtres  ont  «kè)»»^cé  réiÎBltà^  ^^j^  itiecdft-* 

^«le  borne  â  de$(p«rapbra(«s^^dam'^iâi;^ 
•|RiiQ£bîiijié'dftjraivrç  des  mfhdbeâtais»  dottt 
•fe  nfaiipù  âifirrk  §!• .      ;V.  îup  :.j  '• 

Xfûriu  y  fmt:  des^  tmeftwnt  \Jh^gfiliefe(q$âm 
'feèatm  f&mm^jimam  fffyts^  tmam  Us  fti^ 

•  .  *      >  •  r      •    r  • 

... . .  de  loirs  élèves^    En  ^et»  ^uf  1,  .f^Ç^f^  ^^* 

.    Ibrdre,  quelle  indécence  né  frifoit;- ce  point^ 

'^  '- ' îfi  ces enfktu^  fi  (lien ^vés  venç^siif^dâ^fg- 

*  "^^fiertant^|<j6es  c^héfesy  ifi  a$^pisiSfàr*tou€ 

. .'  ^^ûlfft'boiiEiv  vert«  an  ^&avaki4Ceâj|ifa:9pp«h 

;'  le  ia  tfcffrfed'au  Vfcçfq^m  lèft^éfn^tnm 

^  à  qui  1  on  demaâdoit  jt^r  moquerie  ce  qu'il 

enièigneroic  à  fon  âeve.     ye  lui  appretidrai» 

'   coiitroif  on  tel  homnie  pfftiii^iioiiiyle  lui 

'   dirob  à  i'océlHey  •  Oardec-viNit>  Mm^  cfe  par* 

'  1er  ainfii  Càr  jamatt  vootn'jnuè»  de  difci- 

*    ptei;  mais  dites  «|ileTeiii  iett  af^endres 

•     "à  kbill^r  9^éMtmad^  Afr^oos réponds 

devdttefoitaitt; 


-*. ,  ' 


Sgvniamy>-*t9tt  bnirdMUe>ddcti<legtotrt 
^  do  «tttmiciitoM  Bifbjwni)»^!^  l'sBWur 

pHit-.ff4»mi  ttué.mfaèémmti  •  Aiofi  de 
«C  que  AQii»i^Vpns  pap^nécrar'dintk 
«fDttilMBiC  Je  lUfriqib^  de^S'iraùs  t^her 
rons  ce  qui  s'y  palU^  alti  «îcnb  ftic  CDa> 
<lliiei^u«rlBspeupks.sp  Ëmc  d^ug^  de 
vices:  ?cWl  fi  noiis  atfotùtMura  le  nO' 
yni.dypAner  l«s  nacre»,  (^lAl  faudxmt 
tifor-enK  con^u^om  -Si  i^B  duf 
éo  ■^uelqu'uiV'des  peuples  ^  la  Nigiide, 
je  ^dflre  que  je  kkâs  élever  fur  la  jnnin- 
liére  du  jMqK 'vne_^ccnee' oi\  je  fenûs 
pendte  mus  rétnimon  le  'premier  Euro- 
péen qui  o^èroicy  pcnctx^>  &  leprcnûer 
Gtoyen  qui  «htcrott  d'en.iwtir.*  P^ 
mM/im  m  w«r  «^  fdt  '  du  /ftBdtki 
mnat  bêmtm*f9»  ft^^bwmmm.  Sur 
'  touc 

«  *0aiMd«MMdenpcg(4tnjqwltnaIpe«tfii- 
rclkF6*MNi  Citoyen,  4<*> «"<<"* pown'r 
plDtMitm}  U£Mt  dvMlwx  <HM«a  patte 
tBioiiÀeini^quIl  deiMie,ilciiliit  tld- 
MfaM  pM  (m  ncM  iqn'il  va  chcnher.  De 
MuMiLaiifiiirçf  e'eft  Wk\A  delt  pKrenïr, 
&  Unat  encore  nieujiqiLllMpàiAl  qœ 


plé;v«ftiteuÉlâr>  (»iâMQ|C^^  fiî^^ 

mm  4t$  Rémmté  Jât  tâgnré^^^dn  VtrAà 
^kêpéoéiéides^jmet'é  ■     .L  <7'vi:^. .;; -.<  '  >'[ 

tfioà  cpK  HihtmsMBpt  xxmtqvmh,  ytkmjà^ 
Oliujiièms  9  Ilinian^ibilttinnç  Uiux  ni£^ 
ftilsùi:  htbilisiév  il  marque  ifû^amkomû^ 

^  iftri 

ûuxxi  qti^dn  favàvehcnnnie  n'Satxètiidcqirt 

«ras  Ife  ^Itff  coon^KOi^  *  de  f  fidi^ax  Gm^ 
t»  fiidb^flitt  k^  Mexiqaèî  à  finrûÉi  dk|i9lfcr 
4pe  >  dofciédM  4k:ii«  kfÉfaîlMlf  ^^ 


Iff^  .1L£  P  O  fl  SX. 

l^êUr''aiNrir^\ifi6»^*iMta^       de  Cm. 
ÔtSmm  2èa{oi^'lr  inCaiè  «nAqBac&ceiw 

Mfivé$ir*  :i|BnteBteiifi'  ^otiic<'c«Q  diflm&i 

non 


iM  peut  ^Mm.&xvanMr^^^BiA^  «b  ioî^ 

Patrie  àfiârvir,  desmalheiiietit^à&iAijgei^ 
àc  )e  d46g^^(»iiiie^n^itrréèR  facà  pirin- 
C^»«iiotti'^^  hotàta&tie^^OAt  toc  mot  i^n^ 
|AùfliHÊcncnûiâiçt2blo»  «tiie'pifiDjreii  xjoe 
^  Çtàkf&^'nsçoBtm^^  m'eft  pas 

^«h»  oqupè^qoë  le  GeoijoâtrefaaPAnaïc»- 
tSuiliAi^^dl^^M'Xpte  V  qui.  âe» 


tÊti  chiffeabadttf IsiErcès^iisbipk^  uôlemàtt* 
^ioiir-«énkttugne  ïe  paÊÔ^  ncceÛàîre;, 
^£Enii>4il<)air  toiîcIJe  ôunide  fê  mette  à  la- 
9!jboupeFk'tevree^  ':Pourqiiotn0n  ?  Qifils 
^ilîâttkmâiie»:s?il:leiaat»  jf^aiof e  «noo^ 
MMkipci«itt&  les  hommes'  ixrouœr  l'iierbe 
ié«ii5iQsdiaijâp8^ues*enitidi^^  danska 
iriiks  :  IlièA  vcÂ  qaettlsqoa  je  )q^  deman- 
^Uyi]U<e{IbmEBe&:(ûmi»âoJdup        bêtes  i 

#iàpi  deshommeJUi  ^    »JL'^cac 


»itt:  &'  de  befein.  •  -  Xooc «fl^^ ikiAger  «lori^ 
^poor  net^e  ftâgiUtc.    La  marc  gtotula. 

^yb^iqoeaiat^foaJoitsaax  piods;  Lorïqu'oi^ 
B^aniiiPtèia<'fif>qoV>ni  a  befoia  .de  cpiit^ 
9»  quelle  diipofiânL*  |)lns  rai&nniUc  qaa 
y»»dfeâdeJni4oa?  ^coqtcotindîc»?^  Une 
GuJDL^ïfM  ôiofidénu!  là  inqiiicxiules  cosU 
|tiii»Ues  èdsi.  Mé4ocî»f  &  des^^Aiiataiiiiâss 
fispleîii^fvie  &  ifiiciièar  ânté^^^pour^  ^-^ 
ràir  6  ks  çonsMoUfiâK^ ièrwi|t4  ^  nous  ra£f 
iftocr^rnes  daagtrs^ j  CoAiiiietçièe5:xiousi 
wldéGouvrem*  ooaioorsb^ttooisp  fisas  <^ù 
4&'>iM|^nt  «le  iipti^cfîgarf  ncir»  ce  jrAeff{ias 
onfe  mevveille£^elk&]if  imtx^aiigaienw 
csriiioe«U«tn%i  ft  «nus  i-etidre  pu^iUnn 
mcs^;  ^  Les^annnanKviSiem  fiirtcKR  ccia 
^nsi  jiit]e>;io8aric&nfnx)£MB^  roè  s'eu 
irouvèoc.  pes|  j\u$  jiok  r:Une  '6eni&  ifa 
pbs:  beimn  d^çtadier  la  4iotÉfik]t|&  pour^lp--^^ 
prendre  à  «rierâm  foin,  &defaiup  déra» 
je  ÙL.upov^  Cm  Smga:' à  Pindîgeftiiitv 
iV)ar  répondre.  Iicela»  .oièoB^Qn  prendre 
kpiartidè  l'inftinâ  conore  kffufimi  Ceft 
^{ircciilment.cejque  je  deaiânde. 
.  [  Â  Uièmble»  nous  dic-on^  <\ïhm  ait  txpp 
^deibbouieurs»  &  qa*eacndgne  de  man»; 
»»  qœr  <le  Phfloiî>phes.  Je  demanderai 
•»d  mon  t!OUr>'.fil'oncDaim  que  .le&prdFefn 
9»iions  ifUMMâyea  ne  miiiqasac  et  Ciféi» 
-  -  '  K  i  >»poui: 


a«t         IUEP\QNlSiE£ 

j^mûiafel'oiftipteBjdelacupiâké^  Xoucnttis 

^oaé  oôltt&c..  JEz  ^oebif  Jpai^gés  t£t^ùuk 
^pÊM  à  vhîiMM;  quel  à»àr«go  né  fiiâ^ 
^^(pt8»LpamMe&v  n'otxf'qtt'i«iI>dcartg% 

bléï  dcliicnsi  &ci'k>iiflotn$^.i&ikenfliCf 
cornait:  oAcma  Aymàa^.  A  CdronsMious 
qaft  dd^parniolâléndbni  '.  ^ifll&  iuèiiè  £uîi 
pDtnc  tàovh.fa6fafi  li:  dûrms  ?.  JeiiQaiiiiis 
tiIttl!^efl!ipîveidcU  açUkéu  {HmciçaMÛi 
4j[oe  toiti:  nous  >  plNrce  fox  proAifiojw  J» 

so«s  ch^Jj^Kj  dbs  proÊttlfiGàdai.  urilcs*  Ua 
Uthéit»  'lun  Lafirctinfre^  uA  Oïdack^  au  Ma» 
âa^flgMntiilliis  il^vgBayt:.«aiiii.jour>  qiM 
tout  in  )AH3isiuÊé$uàhÊokjpBaHitiCi9K£^ÊÈ^ 
ttàsai  finft  ^uLin  tàok. ..  }n  pMirobpffo* 

pffikgc;  j^  1  onPoccupte  •âudèeoKW.    Ce 

&  lei^if>i&l^r  de  «bviÀer  s'il  cA  drédt 
i»s.  éciiàreiule  cens  de  nm  adverfidics» 
„Les  boosiints  fiiiac ^  ièdo  ctt&bit 
^4a  d|nâ.<foibks^  c'efbt'Jc^^  trois 
^qimrtt  '4lQi]3Mnxiintis^JC0lia:c'k  amugim. 
j^de?eKemple»i^  ProiiâMincht»  les  Sçavuis 
ne  feront:  iamaîs.  saouici  de  ihum  lin^ts 
qufik  dAtmeittdfJiiaoïfW' attablas»  Sq« 


fuîj^  i W^»I  fi^t .  I9  rtifftrt  .4j:  la  con- 

^Ât  loujdi^i  OH  rlaF  ^nfciesicie  mchircie  ^ .  ^ 
JUiâîq^  ikep4i^>^lM5  leuTiçtrç^  l?oii^  i  riqi^ 
£i)6ii,  po]^  q^lquQ  hopun«  qpQ  ce  T^itt 
M  !nV  t  <ie  jlL^ç^  «cqelaîr^ts  que  ceu3^4ç 
laKeUgkttiJks  .:^^k  qof^  jcfi'ai  jamais  cQHr 

K  »*  Ort  prc»n4  nous  ifeirft  i:egr«:er  J'^ 
»>ducacîoa  ^/P^r/es^^  Remar^jiîMSE  qi|# 
4Ccft  PlttoiliGtti  f  rcteiid  c^a«  .  J*avois  crâ 

me  lîrirett^Mii]vegar4e  4e  l'autprîcç  dp  çç 
Bhdk^(^pSH)f^ll|a«s^4f^.  ^^rjenneinf 
pettc^iTtnw  ie  rl'ammoiSté  fk  mes  ads- 
nw&ircK^  :  l^s  ItmtfUim  fiu^i  iU  ait 
ment  mieux  le  percer  I-im  l'èqtre,  qoecht 
i»e  iiontMâ:  tta  ii¥»n4r<.qi;W!ckrj  fSc  ie  font 

plus  <k  mal  a[]iSà  moi<^  >»  Qm^,  iMucatioii 
1^  étaîc»<Utu>it^  HHidécfur  ^  (cÎDCÎpe^  barr 

-   .-.  -^  '  <      ■  Tk.^  > '  •       i,bàre$4 

\-  *UiBfpiflirfélet^cutinofavi«o'pn4ct4e.d4» 

faffef^Je^aréptfnAipii  qpc|eii*;dec98m 

U  foiWeflfedc  rjçx&iitcrquçlqueJQvr*  uci^ 

te  défen(ç!  nie  l^ra  coinpof&  que  de  rai« 

(biis  tii^^f  des  PbïlôrojphèàVd'oà  tts*cn6t4 

^      tfft  quVê-ont  toéM  4té  dès  hivatdt  eottnaH 

*-      ^  Je  pAitgiwh^itfaii:Uiwwa;)eMy  nOftlII 

. .  mauvaiics;  ou  qiiê  fal  canic  gagnée^  fi  oa 

les  trouve  bomics# 


9> 
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•„barcsi  piréé  qù'dn  donhcrit  un  ûttStffc 
„pour  Pex^fifce  de  4^hèqiié'Iteîtu>  qaoï- 
;i  qutf  la  VefHSi  fiiit  indîVîfibfe  V|«rce  qu'à 
„Yagtt  dtePfiifpir«r,  &  notf' de  l^nfcig- 
ncr  ;  d'en  flaW  'aîiner  k  pkdqùcs  & 
„noh  <PehêfeinéntrerkThcoriew„  Que  dte 
iliefes  h'âufofsye  point  à  répondre  ?  mais 
41  ne  finit  pas  ftire  au  Lèâeur  l'injûife  de 
lui  tout  dire.  -'Je  me  contenterai  -de  ces 
deux  remarques^  La  prertiicré,  que  cddi 
qui  veut  élever  tin  enfant,  ne  commence 
pas  par  lui  dire  qu'il  faut  pratiquer  ia  vem 
tà\  car  il  tféô' fetclit^as  '«itendU :  mak 
-  fi  lui  enicignê  premièrement  à  ctre  vrai.  Se 
^uis  à  être  tempérant,  &  puis  courageux» 
&c%  &  enfin  il  lot  ftpprend  qwé  la  coUeo 
tion  des  toutes  ces  chofes  s'a{!^peAe  vertcu 
ta  féconde  i  que  c'eft  nous  qui  nous  con- 
tentons dé  déft¥»ntr^  la  iThcorîe  ;  ottôs 
les  Perfè^  enfèignoi^nt  te  pratique^ 
'  Tous  Ht  rffrocisii  qtton  fm  i  U  PbUù* 
fiphie  Attd^tià  PéfftnbmMn.  peu  eon^ 
viens.  .  ^é^ft^dtVdutHUih  di  U^nMfùrty  4pà 
nous  apùti  teb  ^i-nous  fomma.  S'il  nous 
à  faits- Piiiloft|ihes  )  àquol  bon  nous  don- 
âéj:  tant  de  ipfeihtf  pont  fedeverif?  Les  Pki- 
ïoJapA^s  itoîem  élesbûmmes  ;  ih/efantirûm^ 
féStf^  ^(^^^e^if/Vîfsi^^mÉM/'?  Ceft  quand  ils  ne 
fitfircmiperofjuc  jplb;^^ qu'il. ^udra  s'en  éton- 
ner.^    flé&gfmtt4es^  ffof^m^  Jkleunfn^ 


*  - 


•  i'»*!»***    ■  '»• 


noii^  (8e  nÇ'piûlbâ^onft  pliis« « , .  Afitb 
mies  €^md9i^M  fen^^  màefk^  «& 

ma  lâvAiiéf  Vdlâ  pt^c^^^ 

je  dilbis.'  BéétiUètft  fw^féit^qiiwm^fkfiik 
méprit  fi  fiévmi^  fut  €etb-dî  CT  ftf^Ue 
nii  été  déamvmefi  târdf  Ah  !  hws  l'a^ 
vbns4onc#txouv3Geâ  lafin  I  ' 

f$rt4^  n$nfitrletSçMéms^  mdisfiÊtl$fS^bii^ 
fhs^mfurU$JiiemtSymMiifwi*ktms4f9fm  e^ 
ftuîfMtu  C^peut  demander  de  plus  celui 
qui  ibutientj^tte  tootei  nos  ioieiices  ne  ^n| 
qu'abus  &  «ms  nos  Sçav8iis:qiiè  devrais  So*^ 
pfaâAes  ?  Saoudit  étmifbifd^mu fiai  ^  m^ 
Jgn»étà  i^MK/^.Jerabbacrois  bien  dfetim  vén£* 
VààxM  pour  Socratef  fi  je  crôytfis  quHIvâc  eu 
kibtce  vanité  de  vouloir  être  chef  defeéèeè 
Ûi  U  tenfiêrêk  spec  jt^ue  Porgttmiyde  mkv 
ijm  frtttniHmttouifça^ow.  fCeft-â.dir« 
i^oi^eii  de  coos  les  Sçavans,  La  vtétkfcU 
ttn€ê.tfi  hUnéUignu^deiette  é^jpOtdtion.   Il 
cft  vrai:  Mais  d'eft  de  la  notre  que  jepàr« 
k.     Sotrsiéeft  ici  èémûim  contre  hà-m^fé 
Ceci  piç  paroît  difficile  à  entendre.  fxfluÈ  ^ 
ff avant  des  Grecs  ne  rêugiffoit  fdnt  dejom 
ignorance.      Le  plus  fçavam  des  Grecs  ne 
içavoicrien,  de  ion  propre  aveu^  tirez  lé 
conclafion  pour  \^  autres.     Les  fikncet 
nom  ioncfas  Imrs fiùrces  dam  nos  vices. 
Nos  icienpes  om  donc  icofs  ioucccs  dans 

K.  f  no6 


^« 


M         .R£  P  ONS  E. 

Ms  viàes^El&s  ftt  fim  àtmc  fét  tmta  nitt 
Jt  fo^pmlbumsku  J'ai  déjà  dit  mon  fen* 
Qfiieiicll-ddlîis.  DécLimaiianvMme^  ^m 
wefeuifsin  èllifiom  qtist  itt^ffnts  fimmmu 
^  ne  fçais  point  repondre  â  oéla« 
'  En  ptrianc  des  bornes  du  luxe»  on  pré* 
tend  <|if il!  ne  fata  pas  rai(bnner  fur  cette 
niacicre  du  pafle  au  préiènc  Xfirfqut  U$ 
hmmnu  majidmtm  tout  mttds^  telm  éjuis^d- 
pijk  ie ftemier  Ji  farter  des  /ihtSp  féffk 
fettr  tm  iréUtptitvtx  f  di  fiéde  en  pécle^  m 
)fd  eefft  de  erier  s  U  cem^tion,  féuu  cêm^ 
frettdrt  ce  ^om  Vfiulek  direé 
.    Ileft.vrarrque  yoSc^ï  ce  tems»  le  luxe» 

Siioiqu»  iouvent  en  r^ne»  avoic  du  moins^ 
\t  regardé  ^danîs  tous  ks  âges  comme  la 
iôurce  (uneQse  d'une  infinité  de  maux.  li 
étoît  rcfervèà  M*  Mdon  de  publia  \c  pt^ 
imer  cette  doâxine  empoiibnnce,  dont  la: 
nouveauté  lui  a  acquis  plus  de  fèâateurs 
que  kl  (blidité  de  fes  raifbns.  Je  ne  crains 
^iot  de  combattre  ÇenA  dans  mon  -ficde 
ces*n^xîmes  odieufès  qui  ne  tendent  qu'à 
détruire  &  avilir  la  vertu>  &  à  £ûre  des  ri-* 
ches  ^  des  miicrables»  Ceft4-dire  toû* 
jours  Qss  tncchans» 

•  On  croit  m'embarraflèr  beaucoup  en  me 
demandant  à  quel  point  il  faut  borner  le 
luxe  ?  Mon  (èntimenteft  qu'il  n'en  faut  point 
du  toute  Tout  eft  foilf  ce  de  mal  au^là  du 
aéceflàire  phyiîque.  La  nature  ne  nous  don« 

ne 


.HEPONSE-  Sl«7 

fie  qtie  tïop  âe  beioîns  s  ^  <f âl  au  moim 
jahe  très-haute  in^nidence  de  les  mukiplier 
£ms  nccef&tc>&  de  mettre  aisifi  fbtifime^iaos 
une  plus  grande  dépendance»  Ce  n'êft  p«s 
>&ns  raîibn  que  Socrater|regardanc  l'étalage 
jd'une  boutique»  iêfélicitoitden'avtHràfaite 

,    ilfc  rien  de  tout  cela.  Il  y  a  cent  à  parier  con* 
tre  un,  que  le  premier  qui  porta  desfàbots 

-  étoit  un  homme  puniflàble ,  i  moins  qu'il 

n^eûc  mal  aux  pieds.  Quant  â  nous,  nous  (onv- 

^iXie$  trop  obligés  d'avoir  des  fouliers»  pour 

si'être  pas  dilpenfcs  d'avoir  de  la  vertu. 

J*ai  déjà  dit  ailleurs  que  je  ne  propofbis 

point  de  Douleverfèr  la  fbcictc  adhiene,  de 

Brûler  les  Bibliothèques  &  ^ous  ta  livres^de 

détruire  les  Collèges  &  les  Académies  :  &  je 

dois  ajouter  ici  que  je  ne  propofè  point  non 

plus  de  réduire  les  hommes  à  ie  contenter  du' 

iimple  nécedàire*  Je  Cens  bien^  qu'il  ne  faut 

pas  former  le  chimérique  projet  d*en  faire 

d'honnêteis  gens:  mais  je  me  mis  cru  oblige 

4e  dire  iàns  dégaiiëment  la  vérité  qu'on  ùVa 

^demandée,  jai  vu  le  mal  &  tâché  d'en  trou«- 

^er  les  caufès  :  D'autres  plus  hardis  ou  plus 

infènfes  pourront  chercher  le  remède. 

Je  me  laflè  Ôc  je  pofè  la  phime  pour  ne  la 

plus  reprendre  dans  cette  trop  longue  dirpu- 

te.    J'apprends  qu'un  très  grand  nombre 

^'Auteurs  *  Çq  font  exercés  à  me  réfuter.  Je 

fuis 

i"  Il  n'y  a  pas  )o(qu  i  de  pcdtct  fenillcs  crittqutt 
£ùt€s  pour  raxnufement  des  |cunc«  gens,  où  l'ou  ne 
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iuis  tr^  (achi  de  lie  pouvoir  répondte  â  toos  ;. 

mais  fe  crois  avoir  montré»  par  ceux  que  f  ai 

dioifis  *  pour  cel^  que  ce  n^eft  pas  la  crain* 

ce  qui  me  redent  ^l'^g^i'ddes  autres. 

^ai  tâché  d'élever  un  mOùument  qui  nt 

duc  point  à  l^Art  fà  force  Se  Ûl  (blidité:  la 
Write  ibule^  ijui  |e  Taî  confiiciéba  dmt  de  krenAe 
înÂranlable  :  £t  fi  je  rcpoufle encore  unclbis  les 
coups  qu*on  lui  porcct  c'eft  plus  pour  m'honoict 
moi-même  en  la  défendant,  aue  pour  lui  prêter  un 
Tecourt  dont  elle  n*a  pat  beu)in. 

Qii*îl  uie  foit  permis  de  proteAer  en  finif&iit^  m 
le  i'eul  amour  de  rkumanit  é  d  de  la  verm  m*a  ùk 
f^mpre  le  filence;  de  que  ramcrtume  de  mes  in- 
vtâxyti  contre  les  vices  donc  je  fuis  le  a&noin  »  nt 
naît  que  de  la  douleur  quils  m*ioipirea4  d  do  des* 
fit  ardent  que  j'aurois  de  voir  les  honunef  plus 
*     lieurenx,  &  fiu>tout  plus  dignes  defitre, 

m*aitfaitllionoeur  de  (e  ibuvenir  deiiKM«  Je  ne 
iesii  point  lues  &  ne  les  lirai  point  rres-affiuémenti 
mais  rien  ne  m'oaspéche  d'en  £dre  le  cas  qu'elles 
méritent,  &  je  ne  doute  point  que  tout  celu  ne  foit 
fort  pUifànt. 

*  On  m'alHire  que  M.Gautier  m'a  fidt  llionnenr 
de  me  répliquer,  quoique  fe  ne  lui  euflè  point  r^ 
|)ondu  âc  que  j*euffe  mcme  expofé  mes  niions  poac 
n  eh  rien  faire.  Apparemment  que  M«  Gautier  ne 
trouve  pas  ces  rations  bonne»  puifqu'il  prend  la 
peine  dé  les  réfuter.  Je  vois  bien  qu'il  faut  cé- 
der à  M,  Gautier  i  A  fe  conviens  de  tra-bon  cœur 
du  tort  que  j*ai  eu  de  ne  lui  pas  répondre;  »wâ 
nous  voilà  d*a€€ord.  M^n  regret  eft  de  ne  poi»* 
voir  réparer  ma  faute.  Car  par  malheur  ilo'eft  plus 
M----:^ .  <*"*•»*  perfonne  ne  fçauroit  de  quoi  je  veux  parler. 

•o^.rA;.>^\  FIN. 
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